Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 


Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 
Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 


public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 





We also ask that you: 


+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individual 
personal, non-commercial purposes. 





and we request that you use these files for 


+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 


+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 


+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 






About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 
ai[http: //books . google. com/| 














Google 


A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 





Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 











Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 


du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos main: 





Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 





Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’ envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 





À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse[http://books.google. con] 














En. = = = = = 


‘ 











SOMMAIRE DE CE NUMERO. 


oe 
AGENCE. ee ceca ee see cc et eens Cet e ee cece ne cesse 
Le Microscupe Bijou....................... ss... eee 
Fuune Canadienne........ ...... ..... eos moe 2 
Les Minéraux Canadiens....,....-:........ ....,... 13 
Firapie nue sus. esse cece eee esse 19 
l.e ehien et ses principales races.......,............... 23 
Entre Botanistes. ...........,.......-......... cece 27 
Nécrologie ....................... bc ecec cece es ce. 32 


_ Le NATURALISTE CANADIEN paraitvers le 15 de chaque 
mois, par livraisons de 32 pages in-8. 


Abonnement, $2 par année, payable aprés la réception du 
premier numéro de chaque volume ou nouvelle année de publica- 
tion. 


Pour Jes pays d'Europe, les frais de port en sng, qui sont de 
25 cts your l'Angleterie ; 50 cts pour lu France ; 75 ets pour 
la Belgique; $1 pour l'Autriche, ete. | 

N. B.— L'abonnement est réduit à $1.50 en faveur des 
élèves des colléges et autres institutions d’ éducation, et des 
instituteurs. 

On ne s’abonne pas pour moins d’un an. 

Tout souseripteur désirant discontinuer son ubonnement, 
est tenu d’en donner avis aussitôt après la réception du dernier nu- 
_ méro de chaque volume ou de chaque année de publication. 


pes Toutes correspondances, remises, réclamations etc., 
doivent être adressées au rédacteur, CapRouge, Québec. | 





Agents du N ATURALISTE : 
Québec: à l'imprimerie de Mr. €. Durveau, 82 et 84, rue de la 
Montagne. 


Montréal: MM. Payette & Beurgeault, libratres, 250, rue St-Paul- 
St-Hyacinthe: M. le Dr St-Germain. 


THE VALLEY NATURALISY | 
Publié a St. Louis, Missouri, par Mr Henry Skaer. | 
8 pages, petit in-4, Mensacl, prix : $1 par année. 


10 pages in-8 ; bi-mensuel, publié par M.S. E. Cas. 
sino, a Salem, Massachusetts. Prix: $2 par année. 








Vol. XI. CapRouge, Q., JANVIER 1879. No. 121 





Rédacteur : M. PAbbé PROVANCHER, 


AGENCE. 


Notre imprimeur, M. C. Darveau, sera dorénavant le 
sen! de la cité de Québec, autorisé à agir comme notre 


agent, à recevoir des argents pour nous et à en donner 
quittance. | 





eee 





LE MICROSCOPE BIJOU. 


A part les microscopes composés, qui sont toujours de haut prix et 
qui requièrent une certaine pratique pour en faire usage, le petit mi- 
croscope que nous offrons en prime, peut répondre à tous les besoins 
que l’on peut avoir de voir des objets notablement grossis. * 

Voici la manière d’en faire usage. 

Mouillez la lentille plane à l’une des extrémités de manière à y 
faire adhérer le petit objet que vous voulez examiner, et mettant votre 
œil à l’autre extrémité, sur la lentille convexe, tournez-vous à la lumière, 
vous verrez alors l’objet immensément amplifié. Ou bien, surtout si l’objet 
est trop étendu, tournez l'instrument de bout, appliquez votre œil à la 
lentille plane, et tenant l’objet à peu près à trois quarts de pouce de 
distance, vous pourrez l’examiner successivement dans ses différentes 
parties. 

Qn nous a demandé si la loupe était préférable au microscope ? 


x 


Voici notre réponse. 
La loupe est certainement d’un usage plus général, car bien 
qu’elle donne un moins fort grossissement, elle embrassb un champ 
plus vaste qui permet de saisir l’ensemble de la plupart des objets que 
l'on veut examiner. Pour ceux qui ont besoin de connaître des dé- 
tails plus précis, comme la composition des pierres, la distinction des 
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organes les plus petits des fleurs, des insectes etc., le microscope est 
préférable, puisqu’il donne un plus fort grossissement quoique sur une 
étendue plus restreinte. 

On peut encore se servir du microscope comme d’un miroir ardent 
et produire, lorsque le soleil brille, une chaleur assex intense pour allu- 
mer un cigare, 
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FAUNE CANADIENNE. 
LES INSECTES.—HYMENOPTERES. 
(Continué de la page 365 du Vol. X). 
2 Gen. HoPLISMÈNE. Hoplismenus, Grav. 


Ce sont des Ichneumons avec les différences qui 
suivent: Ecusson toujours convexe, souvent méme pyra- 
midal ; carènes du métathorax sallongeant en pointes 
mousses aux angles. Antennes généralement longues et 
souvent même assez gréles dans les co’. Pour tout le reste, 
semblables aux Ichneumons, présentant la même apparence 
extérieure et ayant aussi les mêmes habitudes. 


Trois espèces rencontrées, dont une nouvelle, 


Abdomen entièrement noir ..... css. sonne 1. morulus. 
Abdomen noir et roux..... as cece cece s.se . 2. scutellatus. 
Abdomen entièrement roux.......... soso . 3. impar, n. sp. 


1, Hoplisméne négrillon. Hoplismenus morulus, Say. Am. 
Ent. i, p. 377 (IJchneumon calcaratus, Prov. Nat. vii, p. 49, d). 


g'—Long. .68 pouce. Noir, pattes jaunes. La face au dessous 
des antennes, les mandibules, les palpes, le scape en dessous, l’écusson, 
une ligne en avant des ailes antérieures et une autre au dessous, d’un 
jaune pâle. Chaperon avec 2 points enfoncés noirs à ses angles supé- 
rieurs. Antennes longues, sétacées, noires. Thorax opaque, très 
finement ponctué, avec 2 lignes enfoncées sur le dos du mésothorax, 
les lobes latéraux à leur angle antérieur près de ces lignes portant 
quelques stries transversales. Ecusson très saillant, conique, jaune. 
Ailes fortement enfumées, l’aréole avec 2 taches hyalines, la 2e récur. 
rente en portant aussi 2, et la nervure moyenne une ; écailles brunâtres 
stigma roussêtre, Métathorax avec 2 fortes pointes mousses à ses angler 
postérieurs, strié transversalement en arrière, aréole centrale moyenne, 
arrondie en avant. Pattes jaunes, les hanches et les trochantins 
noirs, tachés de jaune à leur extrémité aux 4 pattes antérieures ; cuisse 
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postérieures noires, jaunes seulement à leur extrémité. Abdomen 
noir, opaque, en ovale allongé, finement ponctué excepté à l'extrémité, 
ses scyments resserrés aux sutures; gastrocelles profonds, obliques; 
post-pétiole indistinctement aciculé.—PC. 


2. Hoplismène scutellé. Hoplismenus scutellatus, Prov. 
Nat. vii, p. 78, d'; Îchneumon scut. Prov. 


d'—Long. .44 pouce. Noir, abdomen roux, orbites antérieurs, 
face au-dessous des antennes, mandibules, palpes, scape en dessous, le 
collier en dessus, une ligne au dessous des ailes antérieures avec un 
point en avant, l’extrémité de l’écusson avec les tarses, d’un jaune blanc. 
Antennes longues, droites, noires en dessus, rousses en dessous. Thorax 
opaque, très finement ponctué. impressionné en avant; écusson profon- 
dément creusé en avant et s’élevant en arrière en une caréne transver- 
sale se reliant par les côtés au dos du mésothorax; métathorax gros- 
sièrement strié en arrière, à aréole petite, semi-circulaire et portant 
deux fortes épines sur les côtés. Pattes rousses, hanches noires, les 4 
antérieures tachées de jaune en dessous, jambes postérieures noires avec 
un anneau roux près de la base, extrémité des cuisses aussi noire ; 
tarses blancs, le ler article des postérieurs noir à la base. Ailes hya- 
lines, nervures brunes, stigma noir. Abdomen court, en ovale, opaque, 
d’un roux foncé y compris :e ler segment, l’extrémité noire à partir du 
4e segment, le ler segment long, fort, finement aciculé et bicaréné en 
arrière. 

La coloration de la femelle est exactement la même 
que celle du f,avec les antennes portant un anneau pâle au 
milieu. Cette espèce est frès remarquable par la forme de 
son écusson et ses tarses blancs. —PC. 

3. Hoplisméne sans-pareil. Hoplismenus impar, nov. sp. 

d'— Long. .50 pce. Noir-opaque avec l’abdomen roux; la face, 
les antennes, les palpes, le thorax, les pattes, tout noir sans aucune 
tache. Chaperon luisant, relevé en bosse à son bord antérieur ; An- 
tennes longues, très grêles, à articles allongés, le scape stipité et 
échancré en dessus. Mésothorax à lobes séparés par des sillons bien 
distincts, le lobe médian portant en outre des autres sillons longitudi- 
neux, et chacun des lobes latéraux en portant anssi un semblable, 
Ailes fuligineuses, nervures et stigma noir. Métathorax uniformément 
ponctué, peu scabre, son aréole centrale très petite, subtriangulaire, ses 
angles postérieurs se terminant par un mucron assez allongé. Ecusson 
soulevé, poli, brillant. Pattes longues et fort grêles. Abdomen fort, 
robuste, entièrement rouge, à l’exception du pédicule, le post-pétiole 
élargi, poli, brillant; les gastrocelles obsolétes.—R. 
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Espèce s’écartant notablement de ses congénères ; 
pourrait peut-être appartenir à un autre genre. 


8, Gen. AMBLYTELE. Amblyteles, Wesm. 


Méme forme que dans les Ichneumons proprement 
dits, à ’exception de l’abdomen dont l'extrémité est tou- 
jours plus ou moins obtuse, le dernier segment ventral 
n'étant pas rétracté comme dans les premiers. Ce caractère 
bien distinct dans les 9 est souvent difficile à distinguer 
dans les 4. Chez ces derniers, la face ventrale présente 
aussi un pli longitudinal, mais ce pli se borne d'ordinaire 
au 2e ou aux 2e et 3e segments, le reste étant ani. 

Presque toutes les espéces de ce genre ont été primi- 
tivement décrites sous le nom d’Ichneumon. 

Nous donnons, comme pour les Ichneumons propre- 
ment dits, une clef distincte pour chaque sexe pour l'iden- 
tification des espèces, 19 espèces rencontrées, 


Clef pour la distinction des espèces. 


FEMELLES. 


1(9) Abdomen noir ou bleu; 

2( 5) Pattes noires, jambes postérieures sans taches; 

3(4) Extrémité de l’abdomen immaculée ; écusson noir. 1. exoultus. 
4(3 ) Extrémité de l’abdomen tachée de blanc; 


écusson blanc..... weet tree cesccerscoceee 2. tetrious. 
5( 6) Pattes noires ; jambes postérieures avec un an- , 
neau blanc........ PRET EPEEEE 3. perluctuosus. 
6(5) Pattes rausses ; 
7(8) Abdomen fusiforme, ......... vesssnsoscese 7. Ormenus. 
8(7) Abdomen grêle, étroit......... ssssnsosese 8. Belangeri. 


9(12) Abdomen noir avec bandes jaunes ; 
10(11) Segments 2 et 3 avec une large bande jaune 
à la base. ................. so... 9. bifasciatus, 
11(10) Segments 2 et 3 ferrugineux, jaunes à la base, 
le sommet des autres segments étroite- 


ment bordé de jaune.........,...... 10. robustus. 
12( 9) Abdomen roux et noir; 
13(14) Extrémité de l'abdomen noire.......... 11. rufizonatus- 


14(13) Extrémité de l'abdomen ferrugineuse ; 
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15(20) Tête et thorax, noir ou bleu; 
16(19) Post-pétiole aciculé ; article 3 des antennes 
beaucoup plus long que 4; 


17(18) Thorax noir-foneé.........eeececceuacnes 14. detritus. 
18(17) Thorax bleu d’acier......... r . 15. semicæruleus. 
19(16) Post-pétiole scabre ; articles 3 et 4 des : an- 

tennes égaux... ..... css... 16. indistinetus. 


20(15) Tête et thorax plus ou moins férrugineux ; 
21(22) Antennes à article 3 deux fois plus long 

que large, les suivants moniliformes ou 

carrés ; le thorax en dessous et le méta 

thorax généralement noir ; abdomen gé- 

néralement entièrement ferrugineux, 

excepté quelquefois bordé de noir à la 

base des premiers segments............. 18. subrufus. 
22(21) Antennes à article 3, trois fois plus long que 

large, les suivants à peu près 2 fois plus 

longs que larges ; thorax ferrugineux © 

avec les sutures noires; segments ab- 

dominaux plus ou moins noirs à la base.. 19. sutaralis. 


MALES. 


_1(4) Abdomen noir ou bleu, sans taches; 
2(3) Abdomen noir, le segment 2 pas plus gros- 
sièrement ponctué à la base que dans ° 
le reste.............,................... 5. ultus. 
8(2) Abdomen noir-blea, le segment 2 grossiére- 
ment et longitudinalement rugueux au 
milieu de sa base.....,.......... 6. Stadaconensis. 
4(5) Abdomen noir, taché de blane à l’ex- 
trémité ....... bee cc cece esee EEE 4. improvisus. 
5(8) Abdomen noir, segments 2 et 8 plus ou 
moins ferrugineux à la base; 
6(7) Pattes postérieures jaunes, hanches noires. 12, Quebecensis 
7(6) Pattes postérieures noires, hanches noires 
variées de blanc......................... 19. electus. 
8( 5) Abdomen ferrugineux, le ler segment quel 
quefois noir... .... su. perse. 27. NUDIVAGUS. 
1. Amblytele poli. /Æmblyteles excultus, Cress. Trans. 
Am. Ent. Soc. i, p. 293, © ; Ichneumon exc. Cr. 


Q—Long. .50~-.60 poe. Noir; un aaneau aux antennes, avec les 
jambes antérieures en avant, blanc-jaunatre, Antennes fortes, l’article 
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3 plus de deux fois la longueur de 4. Thorax brillant, finement 
ponctué, sans taches (quelquefois une ligne pâle obsolète sur les bords 
latéraux du prothorax); écusson poli, brillant, légèrement convexe 
(quelquefois avec uno tache blanche peu apparente au sommet). Aréole 
centrale du métathorax en carré, Ailes plus ou moins fuligineuses, les 
nervures et le stigma noirs. Abdomen allongé, sans tache, avee teinte 
de bleu plus ou moins prononcée, le post-pétiole aciculé de méme que le 
milieu de la base du 2e segment, les segments terminaux polis, sans 
ponctuations.—PC. 


2. Amblytéle sombre. Amblyteles tetricus, Prov. Nat. ix, 
p. 10, ç d. 


Q—Long. .62 pouce. Noir, densément ponctué, brillant, le cha- 
peron avec une fossette de chaque côté. Antennes courtes, légèrement 
enroulées, avec un large anneau blanc au milieu. Ecusson poli, brillant, 
blanc. Métathorax à lignes soulevées peu prononcées, l’aréole centrale 
en carré transversal. Ailes passablement obscures, nervures noires, 
stigma quelque peu roussatre. Pattes noires, les jambes antérieures 
avec une tache blanche oblique en dedans, plus petite sur les intermé- 
diaires. Abdomen robuste, le premier segment aciculé au milieu à 

. l'extrémité, les trois derniers bordés de blans à leur sommet. Taridre 
quelque peu sortante; d'avec la tache blanche des jambes intermé. 
diaires obsolète. —PC. 


. Les taches blanches de ses pattes et de son abdomen 
le distinguent surtout du précédent. 


3. Amblytéle trés-sombre. Amblyteles perluctuosus, Prov. 
Nat. ix, p. 10, 9. 

9—Long. .52 pouce. Noir; une ligne en dedans des yeux, une 
autre au dessous de l’insertion des ailes antérieures, les bords latéraux 
du prothorax avec l'écusson, blanc. Antennes assez longues, légère. 
ment enroulées, avec un anneau blanc au milieu. . Thorax finement 
ponctué, le métathorax plus fortement, avec les lignes soulevées bien 
distinctes, l’aréole centrale arrondie en avant. Ailes hyalines, faible 
ment enfumées, nervures brunes, stigma roussâtre. Pattes noires, 
toutes les jambes avec un anneau blanc un peu au-dessous de la base. 
Abdomen allongé, densément ponctué, poli et brillant à l'extrémité, 
noir, les seyments terminaux bleuâtres.— C. 


Espèce bien distincte par les anneaux blancs de ses 
jambes. | 

4. Amblytéle dépourvu. Amblyleles improvisus, Cress. 
Trans. Am, Ent. Soc. i, p. 296, G ; Ichneumon imp. Cr. 
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d'—Long, 55—.60 pce. Noir, subopaque ; la face et le chaperon 
blancs, tous deux avec une large bande noire au milieu, un anneau aux 
antennes, le scape en dessous, les écailles alaires, uno ligne en avant, 
une autre au-dessous, l’écusson, l'extrémité des cuisses antérieures, leurs 
jambes et leurs tarses, la moitié basilaire des jambes intermédiaires et 
de leurs tarses, et un anneau à la base des jambes postérieures, blanc. 
Antennes longues, grêles. Aréole centrale du métathorax en carré, 
brillante, Ailes sub-hyalines. Abdomen allongé, étroit, brillant à 
l'extrémité, le bord apical du 6e segment avec une grande tache sur le 
To, blanc.—PC. 


Bien distinct des précédents par sa coloration. : 


5. Amblytèle vengé. Amblyteles ultus, Cress. Trans. 
Am. Ent, Soc. i, p. 295, d'; var. rogalis, Cress, ; Ichneumon ultus, 
Cress, 7 

d'—Long. 60—.65 pce. Noir, opaque, la face, le chaperon, le 
scape en-dessous, les écailles alaires, une ligne en avant avec une autre 
au-dessous, l’écusson, le post-écusson, une tache à la base du métatho- 
rax, avec une autre plus petite sur ses angles postérieurs, toutes les 
hanches excepté les postérieurs en dedans, l'extrémité des 4 cuisses 
antérieures, toutes les jambes excepté les postérieures à l'extrémité, 
tous les tarses excepté les postérieurs à l'extrémité de leurs articles, 
blanc. Antennes longues, grêles, subdentées, sans anneau blanc, 
Ecusson convexe, ponctué. Aréole centrale du métathorax en carré, 
souvent tachée de blanc. Ailes subhyalines, le stigma brun-roussâtre, 
Abdomen allongé, densément ponctué, le post-pétiole bicaréné et auri- 
culé, les gastrocelles profonds.—C. 


Taches blanches très variables dans leur étendue et 
leur disposition. | 


6. Amblytèle de Stadacona. Amblyteles Stadaconensts, 
Prov. Nat. vi, p. 50, d'; Zchneumon Stad. Prov. | 


d'—Long. .63 pouce. Noir brillant; face et chaperon, blanc 
avec une grande tache triangulaire noire au-dessus du chaperon ; le 
scupe en dessous, avec l’écusson, blanc jaunâtre, Antennes moyennes, 
subdentées. Thorax ponctué, brillant, avec une courte pubescence 
grisâtre ; métathorax à lignes soulevées très distinctes, strié transver- 
salement en arrière, à aréole centrale presque carrée ; écusson proémi- 
nent, pubescent, blanc. Ailes hyalines, plus ou moins enfumées à partir 
de la base; nervures et stigma, noir; aréole pentagonale. Pattes 
noires, les 4 hanches antérieures avec une tache blanches en dessous : 
les cuisses antérieures en avant, les intermédiaires à l’extrémité, les 4 
jambes antérieures excepté une ligne noire en arrière, leurs tarses an- 
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térieurement excepté à |’extrémité, blauc-jaunâtre ; pattes postérieures 
noires, les jambes avec une tache blanche en arrière de la base. Abdo- 
men allongé, légèrement déprimé, d’un noir bleuâtre, densément ponc- 
tué, les derniers segments brillants, le ler segment bicaréné avec des 
stries longitudinales très distinctes vers l'extrémité, le 2e grossière- 
ment annelé au milieu de sa base; les segments apicaux polis, brillants, 
avec une teinte bleue bien prononcée.— AC. 


Les sculptures de ses segments abdominaux basilaires le dis- 
tinguent particulièrement de l'ultus. 


7. Amblytèle prompt. Amblytelis Ormenus, Cress. Proc. 
Ent. Soc. Phil. iii, p. 141, 9 ; Æchneumon Orm. Cress. - 

@—Long. .55 poe. Noir avec les pattes ferrugineuses. Antennes 
. longues, enroulées, sans anneau pâle. Thorax densément ponetué ; 
écusson poli, brillant; aréole centrale du métathorax en carré long, 
Ailes subbyalines, les nervures noires, le stigma fauve, le costa avec 
les écailles alaires, jaune-roussâtre. Pattes jaune-rouss&tre ou ferrugi- 
neuses, les hanches avec l'extrémité des jambes postérieures et leurs 
tarses, noir. Abdomen fusiforme, finement ponctué à la base, poli, 
brillant à l'extrémité, le post-pétiole très finement aciculé, les gastro- 
celles. profonds, obliques.— AC. 


Ses pattes fauves le distinguent à première vue de tous 
lee précédents. 


8. Amblytèle de Bélanger. Amblyteles Belangeri, Cress. 
Trans, Am. Ent. Soc. vi, p. 190, 9. 


Q—Loug. .56 pce. Noir avea les pattes fauves. Antennes 
longues, gréles, pales en dessousà l’extrémité. Ailes hyalines-jaun&tres. 
Pattes fauves, les hanches, l’extrémité des jambes postéiieures avec 
leurs tarses, noir. Abdomen très étroit, acuminé et subcomprimé à 
Fextrémite, d’un noir foncé, immaoulé, poli à l'extrémité. —R, 

Semblable au précédent par sa coloration, mais avec 
les antennes beaucoup plus gréles et l’abdomen de moitié 
moins large. Appartient probablement au sous-genre 
Limerodes de Wesmael. 


Amblytèle en deuil. Amblyteles luctus, Cress. Proc. 
Ent. Soc. Phil. iv, p. 250 ;.1chn. tenebrosus, Or. (nec Wesmael) id i iii, 
p.145, G'; Ichn. mellipes, Cr. Trans. Am. Ent. Soc. i, p. 295, &. 

dg'—Long. .63 pce. Noir; la face, les mandibules, les palpes, les 
écailles alaires, une ligne en dessous, une autre en ayant, le scape en 
dessous, |’écusson, les, troshantins. et. les hanchas des 4 pattes. anté. 
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rieures, jaune-pâle ; le reste des pattes à l’exception des hanches posté- 
rieures qui sont noires, d'un beau jaune-miel. Antennes longues, 
noires. Le métathorax avec une aréole centrale en carrée arrondie en 
avant. Ailes hyalines, nervures brunes, stigma brun-roussâtre. Abdo- 
men allongé, cylindrique, quelquefois tout noir et d’autres fois avec les 


segments 2 et 3 plus ou moins tachés de jaune. Gastrocelles grands, 
profonds.—PC. 


9. Amblytèle à-2-bandes. Amblyteles bifasciatus, Prov. 
Nat. vii, p. 75, © ; Æchæeumon bif. Prov. 


8—Long. .42 pouce. Noir; milieu de la face d’un noir ferrugi- 
neux ; orbites jusque sur le vertex, mandibules et palpes, jaunes, 
Antennes noires avec un annéau jaune vers le milieu, fortement en- 
roulées. Thorax finement ponctué, le collier en dessus, les écailles 
alaires, la suture des bords du mésothorax en avant, une petite ligne 
au dessous des ailes antérieures, jaune; écusson plat, poli, jaune. 
Métathorax à carènes bien distinctes. Ailes hyalines, nervures brunes, 
stigma fauve. Pattes noires, tarses roussâtres, un anneau blanc aux 
six jambes un peu au dessous de la base, les jambes antérieures rous- 
sûtres aux extrémités, Abdomen large, convexe, poli, brillant, noir 
avec une large bande blanche à la base des segments 1 et 2, celle sur le 
Ze ne touchant pas tout-à-fait la base et irrégulière en arrière, les 3 
derniers segments tachés de blanc en dessus; tarière apparente. Les 
jambes postérieures portant des poils sub-épineux vers l'extrémité. —R. 


10. Amblytèle robuste. Amblyteles robustus, Cress. Trans. 
Am. Ent. Soc. i, p. 298, © ; Ichneumon rob. Cress. 


Q—Long. .63 pce. Noir, robuste ; les orbites antérieurs dilatés 
intérieurement, le milieu des antennes, les écailles alaires, une ligne au 
dessous, l’écusson, les trochantins, les 4 jambes antérieures avec leurs 
tarses, les postérieures excepté à l’extrémité, jaune. Milieu de la face 
brunâtre, chaperon ferrugineux, brungtre au bord. Antennes longues, 
fortes à la base, gréles à l'extrémité, tricolores, rousses à la bases, 
jaunes au milieu et noires à l'extrémité. Ecusson poli, plat. Aréole 
eentrale dn métathorax presque ronde. Ailes hyalines-jaunâtres, ner- 
vures et stigma ferrugineux. Les hanches noires, les 4 antérieures 
tachées de jaune en dessous. Abdomen robuste, eonvexe, comprimé à 
l'extrémité, le ler segment noir, les 2e et 3e avec leur moitié basilaire 
jaune, le reste brun-ferrugineux, les autres segments noirs avec leur 
pord postérieur jaune.—R. 


Assez rapproché de l’Ichneumon jucundus, quoique 
distinct. 
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11. Amblytéle zoné-de-roux. Amblyleles rufizonatus, Cress. 
Proc. Ent. Soc. Phil. iii, p. 183, 9 ; Ichneumon rufiz. Cress, (Ich. 
Marianapolitanensis, Prov. Nat. vii, p. 81, ¢ ). 


Q—Long. .55 pouce. Face finement ponctuée, entièrement noire. 
Antennes brunâtres, avec un anneau blanc au milieu, assez longues, à 
peine enroulées. Ecailles alaires brunâtres ; écusson convexe, obscuré- 
ment taché de roux; métathorax ponctué, à aréole centrale sub cireu- 
laire. Ailes légèrement enfumées, nervures et stigma brunâtres. Pattes 
noires, les antérieures jaunâtres en avant. Abdomen noir avec les 
segments 2 et 3 entièrement roux, le ler segment finement aciculé au 
sommet.— AC. ‘ 


12. Amblytéle de Québec. Amblyteles Quebecensis, Prov. 
Nat. vii, p. 77, d'; Ichnewmon Queb. Prov. 


d'—Longueur. .62 pouce. Noir; la face, les orbites antérieurs, 
les mandibules, les palpes, le scape en dessous, les écailles alaires, une 
ligne au dessous avec la ligne suturale en avant, et l’écusson, d’un jaune 
pâle. Antennes longues, noires, lisses. Thorax distinctement pone. 
tué ; métathorax à aréole centrale en carré allongé, arrondie antérieure- 
ment. Ailes hyalines, nervures brunes, stigma fauve. Jambes rousses, 
hanches postérieures noires, les 4 antérieures avec leurs trochantins, 
jaune, extrémité des jambes postérieures, noire. Abdomen allongé, 
étroit, opaque, noir, les segments 2 et 3 d’un roux foncé avec une bande 
noire à leur bord postérieur, le 4e quelquefois teint de roussftre à la 
base, le premier segment bi-caréné et aciculé au sommet ; gastrocelles 
tout-à fait latérales. 


La bande noire au sommet du 2e segment abdominal 
remonte quelquefois jusqu’à la base, avec teinte de roux 
qu'elle laisse entrevoir. 


13. Amblytèle choisi. .Amblyteles electus, Cress. Trans, 
Am. Ent. Soc. i, p. 304, of ; Ichneumon elec. Cress. Ich. nitidus, 
Prov. Nat. vii, p. 79, d') | 


d' -Long. .45 pouce. Noir, brillant, finement ponctué. La face 
au dessous des antennes, le chaperon, les mandibules, les palpes, le 
scape en dessous, le collier en avant, les écailles alaires, une forte ligne 
sur les bords latéraux du prothorax, une ligne au dessous des ailes an- 
térieures, l’écusson et le post-écusson, le dessus du métathorax avec 
une petite tache détachée de chaque côté, d’un. blanc d'ivoire. An- 
tennes noires, fortement dentées en dessous. Ailes hyalines, nervures 
brunes, stigma noir. Pattes blanches, les trochantins et les cuisses des 
2 paires antérieures, les cuisses postérieures avec leurs trochantins et 
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les extrémités de leurs jambes et de leurs tarses, noir. Abdomen con- 
vexe, opaque, finement ponctué ; le ler segment noir, avec 2 petites 
taches blanches sur le pédicule, finement aciculé à l'extrémité ; seg- 
ments 2, 3, et 4 d’un jaune orange, le 4e marginé de noir à l'extrémité, 
le reste de l'abdomen noir ; dessous même coloration qu’en dessus. AC. 


Assez rapproché du rufizonatus, mais s'en distinguant 
toujours facilement par l'anneau blanc de ses antennes et 
ses autres taches blanches, 


14. Amblytéle usé. Amblyteles detritus, Brullé. H ym. 
iv, p. 302, Ichneumon Syphaz, Cress. 


© —Long. .50-.60 pee. Noir avec l’abdomen rouge. Face fine- 
ment ponctuée, une tache roussâtre peu apparente sur le vertex en 
dedans de chaque œil. Antennes longues, un peu grêles, avec un petit — 
anneau pâle en dessus seulement. Thorax densément ponctué, les 
flancs polis, brillants; écusson convexe, poli, brillant. Aréole centrale 
du métathorax en carré arrondi en avant. Ailes subhylines, les ner- 
vures et le stigma, noir. Pattes noires, les jambes antérieures obscu- 
rémeut ferrugineuses en avant. Abdomen fusiforme, entièrement rouge 
à partir du 2e segment ; le post-pétiole finement aciculé, les gastrocelles 
profonds.—AC. 


15. Amblytéle semi-bleu. Amblyteles semicæruleus, Cress. 
Ent. Soc. Phil. Proc. i, p. 302, 9. 


—Long. .50 pce. Robuste ; la tête, le thorax et la base de l'ab- 
domen, bleu-foncé, avee une pubescence pâle, fine et courte. Les or- 
bites antérieurs pâles. Un anneau aux antennes, nne tache en avant 
des écailles alaires, avec une tache sur l’écusson, blanc. Antennes 
noires à la base, blanches au milieu et brunes à l’extrémité. Métatho- 
rex rugueux, l'aréole centrale grande, en carré, mal définie. Ailes 
hyalines jaunâtres, les nervures et le stigma, noir. Pattes bleues, les 
antérieures pâles en avant ; l'extrémité des cuisses postérieures avec 
leurs tarses, ferrugineux. Abdomen ovale-oblong, le ler segment bleu- 
foncé, les autres d’un roux ferrugineux, polis à l’extrémité.—R, 


Sa couleur bleue empêche de le confondre avec le pré- 
cédent. 


16. Amblytéle indistinct. mblyteles indistinctus, Prov. 
Nat. vii, p. 75, © ; Ichneumon indist, Prov. | 

© — Long. .52 pouce. Thorax noir, abdomen rouge. Tête toute 
noire. Antennes longues, noueuses, à peine enroulées à l'extrémité, 
noires avec un large anneau blane en dessus à partir du septième ar- 
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ticle. Thorax entièrement noir, brillant, uniformément et densément 
ponctué. Ecusson plat, peu ponctué, avec une grande tache blanche 
(tout noir dans un autre individu). Ailes sub-hyalines, légèrement 
fuligineuses, nervures et stigma, noir ; aréole subtriangulaire, moyenne. 
Méthathorax finement et uniformément ponctué, à carènes oblitérées, 
point d'aréole centrale distincte. Pattes toutes noires, tarses anté- 
tieuts quelque peu jaunâtres. Abdomen cylindrique, peu courbé, d’un 
touge brique brillant à partir du 2e segment, le premier seabre à son 
extrémité. | 


Deux spécimens 3. L'absence de carénes sur le méta- 
thorax rend cette espèce très reconnaissable, 


Se distingue surtout du defritus par son post-pétiole 
scabre et ses antennes dont les articles 8 et 4 sont égaux. 


17. Amblytèle vagabond. .Amblyteles nubivagus, Cress. 
Ichneumon consimilis, Cress. (nec Wesm.) Proc. Ent. Soc. Phil. iii, 
p. 163, 2: var. juxta, Cress. ; Ich. œqualis, Prov. Nat. vii, p. 76, 1. 

d'—Long. .68 pouce. Thorax noir, abdomen roux. Tête noire, 
la face au dessous des antennes, les orbites antérieurs, le chaperon, les 
mandibules, les palpes, le scape en dessous, jaune. Antennes plus 
longues que la tête et le thorax réunis, lisses, noires. Thorax finement 
ponctué, le collier en dessus, les écailles alaires, une ligne suturale en 
avant, une autre au dessous, l'écusson, jaune; métathorax uniformé- 
ment ponctué, les carènes polies, l’aréole esntrale sub-circulaire, asser 
grande. Ailes fuligineuses, nervures brunes, stigma jaune. Pattes 
noires, les trochantins, les 4 cuisses antérieures en avant, les 4 jambes 
antérieures avec leurs tarses entièrement, les 4 hanches untérieures, la 
moitié basilaire des jambes postérieures, avec leurs tarses excepté à l’ex- 
trémité des articles, jaune. Abdomen opaque, ponctué, étroit, à côtés 
égaux, d’un roux uniforme à l'exception du ler segment qui est noir 
avec 2 petites taches jaunes latérales à son bord postérieur et aciculé 
au sommet. —C. 

Var. segments 2et 8 jaunes, oranges à la base; 2 
petites lignes jaunes sur le dos du mésothorax. 


18. Amblytéle presque roux. Amblyteles subrufus, Cress. 
Proc. Ent. Soc. Phil. iti, p. 168, 9. 

Q—Long. .50-.55 pce. Robuste, d’un roux ferrugineux varié de 
noir. Antennes courtes, robustes avec un anneau pâle plus ou moins 
distinct, l'extrémité brune. Thorax finement ponctué avec les flancs 
et les environs de l’écusson, noir, ce dernier plus pâle, poli, brillant, 
métathorax à carènes obsolètes. Ailes hyalines-jaunâtres, le stigma 
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fauve. Pattes rousses, sans taches, les hanches postérieures noires. 
Abdomen fusiforme, les segments 2, 3 et 4 souvent marginée de noir à 
la base, le post-pétiole finement aciculé, les gastrocelles petits, fovéi- 
formes, —C. 

10. Amblytéle à-sutures-noires. Amblyteles suturalis, Say, 
Am. Ent. Jchneumon propinquus, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. tii, 
p. 172, ©. 

P— Long. .45-.55 pce. Entièrement ferrugineux avec les sutures 
du thorax et une étroite bande à la base des segments abdominaux 2, 
3 et 4, noir. Antennes rousses à la base, pâles au milieu et brunes a 
l'extrémité. Ailes hyalines-jaunêtres, le stigma fauve. Thorax n'ayant 
du noir que dans les sutures. Hanches rousses de même que les pattes, 
Abdomen ovale-oblong, les segments 2, 3 et 4 avec une étroite bande 
noire à la base.—C. | 

Très rapproché du précédent et n’en serait peut-être 
qu'une variété. 

A continuer. 


LES MINERAUX CANADIENS. 


Lun d 


(Continué de la page 307 du Vol. X). 


14. Sels de cobalt. 


Potasse : précipité qui verdit ensuite. 

Ces sels fondus au chalnmeau avec du borax, forment 
des globules bleus (vert de cobalt). 

15. Sels de Nickel, 

Avec la potasse : précipité vert-pomme (protexyde de 

nickel hydraté). 
16. Sels de zinc. 
 Ammoniaque : précipité blanc gélatinenx (oxyde de 

zinc hydraté) soluble dans un excès de réactif. Le sulfhy 
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drate-d’ammoniaque est le précipité en blanc de cette 
solution. 


Si on chauffe ces sels au chalumeau, sur un charbon, 
avec de la soude, il se forme de l’oxyde jaune qui blanchit 
par le refroidissement ; une solution de cobalt les colore en 
vert par la chaleur. 


17. Sels d Etain. 


Chlorure d'or : précipité pourpre avec les sels de pro- 
toxyde d’étain (ponrpre de Cassius). 


Acide sulfhydrique : précipité brun-foncé avec les sels 
de protoxyde (proto sulfure), précipité jaune avec l’acide 
stannique (bisulfnre d’étain). 


18, Sels de plomb, 


Acide sulfurique : précipité blanc, insoluble dans les 
acides étendus d'eau (sulfate de plomb). Le sulphydrate 
d’ammoniaque colore le précipité en noir, 


Chromate de potasse: précipité jaune (chromate de 
plomb). En chauffant au chalumeau, avec de la soude, 
on obtient des globules métalliques trés malléables; il se 
forme sur Je charbon un dépot jaune d’oxyde de plomb. 


19. Sels de bismuth. 


L'eau ajoutée en grand excès à la solution d’un sel de 
bismuth le décompose ; il se précipite en sel blanc basique. 


En les chauffant au chalumeau avec de la soude, (soda) 
on obtient des globules métalliques cassants; et le char- 
bon se couvre d’une petite quantité d'oxyde jaune. 


20. Sels de cuivre. . 


Ammoniaque: précipé bleu-verdâtre qui se dissout 
dans un excès du réactif; la solution est bleu intense. 


Le fer : précipite le cuivre à l’état métallique. En les 
chauffant au chalumeau, sur un charbon, avec de la soude, | 
_on obtient du cuivre métallique que l’on sépare par le 
lavage. 
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21. Sels de mercure. 


Potasse : précipité noir de protoxyde de mercure (dans 
les sels de protoxyde); précipité jaune rougeâtre de bi- 
oxyde hydraté dans les sels de bioxyde. 

Acide chlorhydrique ou sel marin, chlorure de sodium : 
précipité blanc de protochlorure de mercure (calomel) qui 
noircit par l’ammonique ; ce réactif ne précipite pas les 
sels de bioxyde. 

Protochlorure détain: précipité de mercure métalli- 
que par l’ébullition. 

Cuivre : frotté avec une solution d’un sel de mercure, 
il devient d’un blanc d'argent (amalgame de cuivre). 


22. Sels d'argent. 


Acide chlorhydrique ou sel marin, sel de cuisine : préci- 
pité blanc, cailleboté, insoluble dans l’agide nitrique, mais 
soluble dans l’'ammoniaque ; la lumière le colore en violet 
puis en noir (chlorure d'argent). Si on les chauffe au cha- 
Jumeau, sur un charbon, avec de la soude, on obtient des 
globules brillants et malléables d'argent métallique: 


| 28. Sels d'or. | 
Protochlorure d'élain : précipité pourpre (pourpre de 


Cassius). 
Sulfate de protoxyde de fer : précipité d’or métallique. 
24, Sels de platine. 
Potasse ou ammoniaque : précipité jaune, cristallin, 


(chlorure double de platine et de potassium, ou de platine 
et d’ammoniaque). 


Chauffés au chalumeau, ils se transforment en platine 
métallique, (ou mousse de platine). 
| 25. Sels de sesquioxide de chrome. 
Potasse : précipité bleu verdâtre, soluble dans un excès 
du réactif; la solution est vert-foncé. 


Chauffés au chalumeau avec du borax (borate de soude) 
ils forment des globules jaunâtres quand ils sont chauds, 
et vert foncé après le refroidissement. 
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26. Chromates. 

Acélate de plomb: précipité jaune (chromate de plomb). 

Acide sulfurique et alcool : transforment la couleur rouge 
en vert. 

27. Combinaison de l'antimoine. 

Acide fulfhydrique : précipité orange (sulfure d’anti- 
moine). 

Chauffés au chalumeau avec de la soude, ils forment 


des globules métalliques cassants ; il se produit une fumée 
blanche qui se dépose en partie sur le charbon, 


28. Combinaisons arsenicales. 

Acide sulfhydrique : précipité jaune (sulfure d’arsenic). 
Chauffés au chalumeau, ils se réduisent en arsenic mé- 
tallique, sous forme de globules blancs argentins, Avec 
l'appareil de Marsh, ils forment des taches grises métal- 
liques, 

29. Sulfates. 

Chlorure de barium : précipité blanc, insoluble dans les 

acides chlorhydrique et azotique, (sulfate de Baryte). 


Acétate de plomb: précipité blanc, insoluble dans les 
acides étendus (sulfate de plomb). 


30. Sulfites. — 


Acide sutfurique: dégagement d’acide sulfureux recon- 
naissable a l’odeur de soufre brulé, 


31. Phosphates. 


Chlorure de barium: précipité blanc soluble dans les 
acides chlorhydrique et nitrique ou azotique. 


Azotate d'argent : précipité jaune (phosphate d’argent) 
soluble dans l'acide azotique et dans l’ammontaque. | 

Sels de magnésie et ammontaque : précipité blanc, 
(phosphate ammoniaco-magnésien). 

Molybdate d'ammoniaque : précipité jaune par la cha- 
leur, en présence de l'acide nitrique. 
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82. Borates. 


Chlorure de barium : précipité blanc soluble dans les 
acides chlorhydrique et nitrique. 


Décomposés par l'acide sulfurique, ils communiquent 
à la flamme de l'alcool une teinte verte. 


Ils fondent au chalumeau en globules vitreux trans- 
parents. 
33. Azotates ou nitrates. 


Bouillis avec l'acide chlorhydrique, ils décolorent l’in- 
digo. La réaction a lieu à froid avec l'acide sulfurique. 

Un cristal de sulfate de fer prend une teinte brune 
quand on l'introduit dans la solution additionnée d’acide 
sulfurique et froide. 

Ils fusent sur les charbons ardents. 


84. Chlorates. 


[ls se comportent avec Pindigo comme les azotates - 
on les distingue à l'odeur de chlore qu’ils répandent quand 
on y ajoute de l'acide chlorhydrique. 


85. Chlorures, 


Azotate d'argent : précipité blanc cailleboté de chlo- 
rure d'argent, insoluble dans l’acide nitrique, soluble dans 
l’'ammoniaque ; il se colore en violet, puis en noir a la lu- 
mière. Quand la solution est alcaline, on la rend acide 
par l'acide nitrique, avant d’y ajouter le sel d'argent. Chauf- 
fés avec le bioxide de manganèse et l'acide sulfurique, ils 
dégagent du chlore, reconnaissable à l'odeur. 


86. lodures. 


Azotate d'argent :précipité d’argent peu soluble dans 
l’ammoniaque. 

Chanffés avec le bioxide de manganèse et l'acide sul- 
furique, ils dégagent des vapeurs violettes d'iode. Ils pro- 
duisent avec l'empois d'amidon et l'acide azotique, une 
coloration bleu intense (iodure d’amidon). 
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87. Sulfures. 


L'Acide chlorhydrique dégage de la plupart d’entre 
eux de l'acide sulfhydrique facilement reconnaissable à 
l'odeur d'œufs pourris; une trace de cet acide suffit pour 
noircir du papier imbibé d’acétate de plomb (sulfure de 
plomb). 

Chauffés au chalumeau, ils émettent presque tous une 
odeur d'acide sulfureux caractéristique. 


38. Carbonates. 


_ L'acide chlorydrique les décompose avec effervescence; 
l'acide carbonique qui se dégage est sans odeur. 

Un courant de ce gaz trouble l’eau de chaux (carbo- 

nate de chaux), | 


39. Oxalates. 
__ Sulfates de chaux dissous : précipité blanc (oxalate de 
chaux), 
Chauffés sur une lame de platine, ils se transforment 
en carbonates sans se carboniser. 
40. Tartrates. 
Potasse : précipité cristallin peu soluble de bitartrate 
de potasse (crême de tartre). 


Chanffés sur une lame de platine, ils se carbonisent et 
émettent une odeur de caramel. 


41. Acétates. 


Si on les chauffe avec l’acide sulfurique, l’action de 
cette substance déplace l’acide acétique qui est mis en 
liberté ; on le reconnait à l'odeur de vinaigre, Si on le 


chauffe avec l’acide sulfurique et l’alcool, il se forme de 
Péther acétique. | 


Chauffés, ils se décomposent en se carbonisant et 
émettent une odeur analogue à celle du vinaigre. © 
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N. B. - Chez Mrs. Lyman, Clare & Cie., chimistes et 
drogistes, Nos. 882, 884 et 386, rue St. Paul, Montréal, on 
trouvera tous ces réactifs chimiques et tous les corps sim- . 
ples, et appareils dont on a besoin pour les expériences 
chimiques ou minéralogiques, aux prix de Paris et de New- 


York. 


A continuer, 
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Catalogue de livres Canadiens.—Le défaut d’espace 
nous a empéché, depuis plus de deux mois, de mentionner 
la réception de ce Catalague. C’est une belle brochure de 
22 pages in-8, d’une typographie irréprochable, contenant 
la liste de 346 ouvrages d'auteurs Canadiens, tenus à la 
disposition des bibliophiles et autres amateurs par Mr J. 
O. Filteau, rue Artillerie,.Québec. Le prix de chaque 
ouvrage est annoté dans ce Catalogue, de sorte que tout 
amateur, sans se déplacer, peut faire venir par la malle les 
ouvrages annoncés. | 


Mr Filteau nous fait connaître qu’il donnera chaque 
année une nouvelle édition de son catalogue, contenant les 
nouveaux ouvrages Canadiens publiés dans le cours de 
l’année, si les autres volumes ajoutés à sa librairie ; car ce 
Mr se charge aussi de la vente des bibliothèques, de 
l'agence pour la vente ou l’échange de livres etc. 


Nous avons parcouru avec un extrême plaisir les titres 
de ces différents ouvrages, qui forment déjà une masse 
considérable de documents pour notre histoire, de données 
pour juger notre littérature, et de base pour apprécier la 
marche du mouvement intellectuel parmi nos compatriotes. 


Nous félicitons bien cordialement Mr Filteau pour ce 
premier pas dans cette voie nouvelle, et nous lui souhaitons 
de tout cœur un encouragement suffisant pour pouvoir la 
continuer, en augmentant tous les jours le fonds mis à la 
disposition du public. Nous lui suggérerions d'étendre 
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davantage le cercle de ses opérations, en ouvrant une vér - 
table boutique de bouquiniste ou plutôt un magazin d’é- 
changes de livres de seconde main, comme il en existe déja 
en quelques endroits, et notamment à Glasgow, en Ecosse. 
Il n’est personne qui ne se trouve a avoir dans sa biblio- 
théque un certain nombre—et souvent considérable— 
d’ouvrages à peu près sans utilité pour lui; ce sont, par 
exemple, des ouvrages de science qu'on a achetés et dans 
lesquels on n’a pas trouvé ce qu’on s'attendait d’y ren- 
contrer; le produit d'ordres envoyés à l'étranger pour des 
ouvrages dont lestitres nous en avaient imposé ; des œuvres 
littéraires une fois lues et qu'on ne se sentirait pas disposé 
à relire; des ouvrages publiés par souscription et qu'on a 
payés uniquement pour encourager l’auteur etc. etc. On 
donnerait volontiers ces différents ouvrages pour la moitié, 
le tiers, le quart de leur valeur, afin de s’en procurer 
d’autres dont on tirerait profit. Or c’est à ce besoin que 
la librairie d'échanges vient répondre. 

Le libraire, dans ce commerce, n’est pour ainsi dire 
qu’un commis dont le percentage fait le salaire, puisque le 
fonds ne lui coûte rien, ct même ne lui appartiefit pas. 
Chaque amateur apportant des livres, paie une éntrée de 
_ 25 centins. Ses livres sont cotés aux prix qu’il a voulu 
lui-même leur apposer. L’apportant peut choisir de suite 
parmi les livres déjà étalés, des ouvrages pour un montant 
égal à celui qu’il vient de livrer; mais il doit payer 25 cts au 
libraire, si l'échange ne dépasse pas $5; 50 cts, si au dessus 
de $5, elle ne dépasse pas $10; $1 pour les montants au dessus 
de $10 ne requérant qu’un empaquetage ordinaire, sans em- 
ploi de caisse. Ii ‘va sans diré que, dans tous les cas, l'achat 
des livres déjà déposés est toujours facultatif, de même que 
le payement des différences dans les lots d'échange. Les 
livres restés au dépot sans avoir été échangés dans les 12 
mois, paient un percentage égal à celui des échânges pour 
défrayer le libraire de ses frais de garde. De cette façon, 
aucun lot d'échange, ne fut-ce même que pour une valeur 
de $1, n'entre ou ne sort de son magazin sans payer un 
droit d’au moins 25 cts au libraire. C’est peu de chose, il 
est vrai, mais il faut considérer que le fonds ne lui coûte 
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rien, et que les visites pour échanges lui fournissent une 
foule d'occasions pour le commerce de papeterie qu'il ne 
manque pas de joindre à son établissement. 1l y a à Glas- 
gow un établissement à peu près sur ce pied, qui fait des 
affaires pour un montant considérable et qui est toujoursfort 
achalandé. Il publie chaque mois, une feuille-catalogue 
pour l'information de ses pratiques à distance, 

Que Mr Filtean ouvre une tel établissement, et nous 
serons grandement surpris si, avant un mois, il n’a pas des 
centaines de volumes, de toute valeur, étalés sur ses 
tablettes à la disposition des amateurs, 


Science News.—Tel est le titre d’une nouvelle pu- 
blication bi-mensuelle, que Mr 8. E. Cassino, de Salem, 
Massachussetts, vient de mettre sur pied. Mr Cassino est 
connu de tous les naturalistes par sa Naturalists’ Agency 
qu’il tient à Salem, depuis plusieurs années, Tout en 
continuant son agence, il veut, par sa nouvelle publication, 
apporter son contingent au progrès des sciences autrement 
que par l’énumération pure et simple des ouvrages qu’il 
tient à la disposition des naturalistes. Les deux premiers 
numéros du Scievce News que nous avons reçus contien- 
nent, en outre d’une foule de renseignements se rapportant 
aux sciences, de nombreux articles originaux fort recom- 
mandables. Nous lui souhaitons donc, de tout cœur, suc- 
oès et prospérité, 

Le Science News se compose de 16 pages in-8 par li- 
vraison, et son prix d'abonnement est de $2 par année. 


Borrowed and Stolen Feathers or a Glance through 
Mr J. M. Lemoine’s latest works “ The Chronicles of the St- 
Lawrence.” J. P. Tardivel—Le défaut d’espace nous a 
également empêché jusqu'à ce jour d’accuser réception de 
cette brochure, 33 pages in-8, imprimée au Canadien. Ce 
sujet intéresse d'autant plus nos lecteurs, que Mr. Lemoine 
dont il s’agit ici, est un écrivain polygène, ayant déja fait 
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plus d’une excursion dans le domaine de l'histoire natu- 
relle, 

Mr Tardivel partage son travail en deux parties: 
dans la première, il nous montre Mr Lemoine couvert des 
plumes étrangères dont il s’est affublé ; et dans la seconde, 
il nous le fait voir sous son propre plumage. 


Sur 380 pages dont se composent The Chronicles of the 
St-Lawrence, Mr Tardivel constate qu'il y en a 215 qui 
appartiennent point à Mr Lemoine, ayant été copiées 
dans différents auteurs, tantôt avec dû crédit, tantôt avec 
reconnaissance incomplète ou équivoque de l'emprunt fait, 
et tantôt par acte de pur plagiat, en incorporant de la prose 
étrangère dans ses pages, sans laisser même soupçonner la 
supercherie mise en œuvre. 


Mr Tardivel, probablement sans nous avoir lu, fait 
aujourd'hui à Mr Lemoine, mais d’une manière bien plus 
sévère, les mêmes reproches que nous lui adressions en 
1873, d'aimer trop à faire étalage d’érudition, en emprun- 
tant à gauche et à droite; de former des volumes qui n’ont 
d’original que le soin de dissimuler l’hétérogénéité des diffé- 
rentes pièces qui les composent (1). Nous regrettons pour 
Mr Lemoine et pour l'honneur de notre littérature, qu'on 
n'ait pas tenu compte de nos avertissements. 

Dans sa seconde partie, Mr Tardivel soutient, appuyant 
ses avancés de nombreuses citations, que Mr Lemoine, avec 
son anglais, son français, et le latin qu'il y mêle quelque- 
fois, n’est qu'un brasseur Ce langues, faisant nn étrange 
abus des expressions de chacune, ne respectant pas même 
les règles de leur grammaire ; etil se résume en concluant 
que Mr Lemoine est un servile traducteur, un grand em- 
prunteur, un plagiaire sans scrupule et un mauvais écri- 
vailleur (wretched scribbler) un faiseur de livres, mais non 
un auteur 

La conclusion peut être considérée comme trop sévère, 
mais personne ne peut nier que les preuves à l'appui, pro- 
duites par Mr Tardivel, ne sont pas sans valeur. 

La critique judicieuse des œuvres littéraires, lorsqu’elle 
_est faite sans passion, ne peut être que fort avantageuse à 
() Voir Le Naturaliste, vol. V, p. 165. 
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la littérature de tout pays. Elle est au progrès des lettres 
ce que sont ces jetées que l'on construit dans les plaines 
basses, contre les débordements de ces fleuves puissants, 
que le moindre orage gonfle subitement et emporte hors 
de leur lit; elle prévient les écarts, réprime les emporte- 
ments, cet enthousiasme irréfléchi pour les phrases sonores 
ou d’heureux arrangements de mots; ramène au respect des 
règles de la grammaire, et surtout force à penser avant 
d'écrire. Mais avant tout et pardessus tout la critique 
apprend à respecter la propriété d’autrui; l'oubli de ce 
devoir est un crime qu'elle ne pardonne jamais. 


Nous devons féliciter Mr Tardivel du courage qu'il a 
montré, en plus d’une circonstance, en exerç int son talent 
de critique, tant par amour pour des principes qu'on pa- 
raissait méconnaitre, que par honneur pour notre littéra- 
ture, dont les exigences étaient foulées aux pieds. II est 
toujours pénible d’avoir à reprocher des défauts, car quelque 
ménagement qu'on y apporte, on est presque sûr que 
l’orgueil froissé cherchera à s’en venger de quelque façon, 
Mais lorsque, comme dans le cas de Mr Lemoine, on ne fait 
qu'imprimer ce guise dit tout haut partout, il n’y a à 
redouter que de se montrer trop sévère, de viser plutôt à 
la disparition qu’à l'amendement d'écrivains qui, en s’obser- 
vant davantage, peuvent rendre encore d’éminents ser- 
vices. Pour notre part, nous serions chagrin si la verte 
lecon de Mr Tardivel allait produire ce dernier effet sur 
Mr Lemoine, car nul‘doute qu’en se montrant plus scrupu- 
leux pour rendre à chacun ce qui lui appartient, ce Mon- 
sieur ne puisse rendre encore d’utiles services à notre 
littérature. | | 





LE CHIEN ET SES PRINCIPALES RACES. 


(Continué de la page 314 du vol. X). 


Nous reprenons maintenant la discussion de notre 
problème. Pour procéder d’une manière plus catégorique, 
et en même temps plus sûre et plus intéressante pour le 
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lecteur, nous ferons snccessivement l'exposé des différentes 
doctrines, en citänt textuellement les auteurs; puis nous 
ferons suivre chacnn de ces exposés, des observations et 
des critiques nécessaires, afin d'arriver par là à nous former 
sur le sujet, l'opinion la plus raisonnable, la plus scienti- 
fique et la plus vraie. 


Parmi les auteurs qui soutiennent la pluralité d'espèces 
pour le chien, Giebel est un des plus remarquables et des 
plus ardents; écoutons-le lui-même défendre sa thèse : 


_“ Trouvons-nous chez les chiens domestiques des va- 
riations héréditaires dans les caractères dominateurs, dans 
la dentition et les organes digestifs, dans les organes des 
sens, dans la forme des pattes, nous les regarderons comme 
appartenant à des espèces différentes, établies sur des 
caractères non pas artificiels mais naturels; or, il en est 
ainsi ; et il suffit pour s’en convaincre de comparer entre 
eux le chien d'Islande, le caniche, le bouledogue, le chien- 
loup, le lévrier, le terre-neuve. le basset. 


“ La taille varie plus entre les diverses races de chiens 
qu'entre les espèces de n'importe quel genre de carnassiers. 
Les chiens les plus petits n’atteignent pas la grosseur de la 
tête des plus gros. La couleur du pelage varie chez les 
chiens, du blanc au noir et au roux. Les poils sont tantôt 
raides et hérissés, tantôt fins, soyenx, laineux, lisses ou 
crépus; quelquefois rares, manquant même complètement. 
La forme extérieure n’est pas moins variée. Le chien- 
loup a les oreilles petites, dressées, le chien de chasse les a 
larges et pendantes, l’épagneul longuement poilues, plus 
grandes que le reste de la tête. Comparons la tête allongée, 
mince, pointue du lévrier, et la tête grosse, courte du 
carlin; considérons les formes si variées du museau, du 
nez, des lèvres, du front, de l'œil, de la quene; mettons en 


parallèle les petites pattes du bichon et les pattes vigou- 


reuses du dogue, les jambes élancées du lévrier et les pattes 
courtes et courbées du basset, les griffes de celui-ci et les 
ongles larges et obtus du chien de berger; partout nous 
trouverons les différences les plus considérables, 


“ Des différences non moins grandes se montrent dans 
la structure interne; et dès le premier abord, le naturaliste 
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est frappé par les formes variées qu’offrent les dents, le 
crâne, le squelette. La dent carnassière est tantôt plus 
grande, tantôt plus petite que les denx autres molaires 
ensemble, tantôt elle leur est égale. Quelquefois l1 der- 
nière molaire supérieure, où la première fausse molaire 
manque. Le reste de la structure du crâne offre des diffé- 
rences analogues. On y trouve toutes les configurations 
depuis la forme ronde jusqu’à la forme aplatie 

“On n’observe pas moins de différences dans la forme 
de la queue, des membres, du tronc même pris en général, 
ou dans chacun des os qui le composent Il y a de plus 
à remarquer que certaines races de chiens ont aux pattes 
de derrière, cinq orteils à squelette parfaitement développé, 
tandisque les autres chiens, n’ont au lieu dn cinquième 
orteil qu'un tubereule eharnu, sans trace de squelette. 

“Les chiens présentent aussi de grandes différenc:s 
dans leurs mœurs et dans leur genre de vie. Les nns sont 
omnivores, les autres ont une nourriture végétale, d’autres 
une nourriture animale. Les chiens des mers du sud se 
nourissent de plantes, les chiens des Kamtchadales et des 
Esquimaux, de poissons ; les chiens de l'ile de Juan Fer. 
nando ne se nourrissent que de phoques; et parmi nos 
chiens domestiques, ne remarquons-nous pas que telle race 
préfère la viande, telle autre les légumes ? | 

“ Le caractère sauyage et méchant du chien du Puna, 
du dingo, du chien de Java, forme le contraste le plus 
frappant avec le caractère si doux dn caniche. Quelle 
‘différence entre l'intelligence si éminemment susceptible 
de ce même caniche et la bêtise du chien de garde or- 
dinaire ! 

“ La distribution géographique n’est pas la même: il 
n’y a pas une patrie commune à toutes les races. La Nou- 
velle-Hollande a le dingo; l'Amérique du Nord a son 
chien domestique prapre comme l’Amérique du Sud. 

‘ Le naturaliste qui différencie les espèces par la cou- 
leur du pelage, la taille, les mœurs, la structure du crâne, 
la forme des dents, la patrie, etc., devra donc considérer 
les diverses races de chiens comme formant autant d’es- 
péces naturelles différentes, ” 
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Telle est la thèse, l'argumentation, la conclusion de 
Giebel. Et certes, il serait difficile de présenter d’une 
manière plus avantageuse les innombrables variations du 
chien domestique. 


Que faut-il penser de cette doctrine? Nous laisserons 
le lecteur en juger lui-même d’après les principes énoncés 
plus haut: il nous suffira de rappeler le fait que toutes les 
races de chien, sans en excepter une seule, se croisent spon- 
tanément entre elles et engendrent des produits qui sont 
eux-mêmes féconds indéfiniment. Ceci est une vérité 
proclamée par l'expérience, par l'observation de tous les 
siècles, et de tous les pays du monde. Pourquoi est-il si 
difficile aux amateurs de conserver les races dans toute la. 
pureté du type, si ce n’est parceque se croisant entre elles, 
elles s’altérent mutuellement et se corrompent? Il est 
donc évident d’après cette seule considération, que tous 
les chiens domestiques appartiennent à une seule et même 
espèce. 

“En définitive, dit Buffon, il ne reste rien de constant, 
rien de commun à ces animaux que la conformité de l'or- 
ganisation intérieure et la faculté de pouvoir tous produire 
ensemble; et comme ceux qui diffèrent le plus les uns des 
autres à tous égards, ne laissent pas de produire des indi 
dus qui peuvent se perpétuer en produisant eux-mêmes 
d’autres individus, il est évident que tous les chiens, quel- 
que différents, quelque variés qu'ils soient, ne font qu'une 
‘seule et même espèce.”  Griebel n’est pas sans avoir vu 
cette conséquence ; mais par une inconséquence malheu- 
reuse, au lieu de voir dans le croisement fécond des di- 
verses races, une preuve de l'unité de l'espèce, il prétend 
au contraire démontrer par là que des espèces réellement 
distinctes peuvent s'unir entre elles et engendrer ; et ap- 
puyé sur ce fait, il s'élève contre la doctrine de l’indépen- 
dance et de la stabilité des espèces. “ Les chiens domes- 
tiques, dit-il, nous sont une preuve évidente de la fécondité 
des hybrides.” Or, c’est bien le cas de dire: abyssus abys- 
sum invocal; car si c’est un abime de nier l’unité de l’es- 
péce chien, c’en est une autre bien plus profonde de nier 
la distinction et la fixité des espèces ; et le premier appelle 
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naturellement le deuxième, vu que tous les chiens se fé- 
condent entre eux. 


Et d'ailleurs, Giebel a-t-il raison de tant insister sur les 
variations des différentes races de chien? Ces variations 
portent-elles sur des caractères essentiels, ou sur des ca- 
ractéres accessoires? On comprend en effet, que la multi- 
plicité des races dans une espèce et la multiplicité des dif. 
férences dans toutes ces races, ne constituent pas une raison 
contre l’unité de l'espèce, si ces différences ne portent que 
sur de spoints secondaires, et si ces races, quant aux carac- 
tères essentiels, ne laissent pas que de se ressembler par- 
faitement. 

Eh! bien, nous voulons faire parler ici l’illustre Cuvier. 


“ Les effets les plus marqués de l'influence de l’homme 
se montrent, dit-il, sur l’animal dont il a fait le plus com- 
plètement la conquête, sur le chien, cette espèce tellement 
dévonée à la nôtre, que les individus mêmes semblent 
nous avoir sacrifié leur mot, leur intérêt, leur sentiment 
propre. ‘T'ransportés par les hommes dans tout l'univers, 
soumis à toutes les causes capables d'influer sur leur dé- 
veloppement, assortis dans leurs unions au gré de leurs 
maîtres, les chiens varient par la couleur, par l’abon- 
dance du poil. par leur nature ; par la taille qui peut dif. 
férer comme 1 à 5 dans les dimensions linéaires, ce qui fait 
plus du centuple de la masse; par la forme des oreilles, 
du nez, de la queue; par la hauteur relative des jambes ; 
par le développement progressif du cerveau, d'où résulte 
la forme même de leur tête, tantôt grêle, à museau effilé, à 
front plat ; tantôt à museau court, à front bombé, au point 
que les différences apparentes d'un matin et d’un barbet, 
d’un lévrier et d’un doguin, sont plus fortes que celles 
d’aucanes espèces sauvages d'un même genre naturel; 
enfin, et ceci est le maximum de variation connu jusqu'à 
ce jour dans le règne animal, il y a des races de chien qui 
ont un doigt de plus au pied de derrière avec les os du 
tarse correspondants, comme il y a dans l'espèce humaine 
quelques familles sexdigitaires. 

‘© Mais dans toutes ces variations, les relations des os restent 
les mêmes, et jamais la forme des denis ne change d'une ma- 
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nière appréciable ; tout au plus, y a-t-il quelques individus 
où il se développe une fausse molaire de plus, soit d’un 
eôté, soit de l’autre.” | 

Une telle autorité tranche absolument la question. Les 
différences entre les races de ehien portent sur les carac- 
tères accessoires; toutes les races se ressemblent quant aux 
caractères essentiels, tels que la relation des os, la forme des 
dents ; et si, par un accident tout-à-fait extraordinaire, il se 
développe un doigt de plus au pied de derrière, chez cer- 
taines races, celles-ci ne doivent pas être plus rejetées en 
dehors de l'espèce, que ne le sont de l'espèce humaine les 
familles ayant six doigts soit aux mains soit aux pieds. 

Quant à l'argument tiré par Giebel de la distribution 
géographique du chien, il faut dire que cet argument est 
de la plus grande faiblesse; car en premier lieu, c’est une 
chore reconnue que le chien est un animal parfaitement 
cosmo:-olite, n'ayant de prédilection pour aucun endroit 
du globe, pouvant comme l’homme, vivre et se propager 
dans tous les climats; et en second lieu, si certaines races 
paraissent localisées. restreintes à telles ou telles régions, 
cela est dû évidemment à ce que ces races, comme toutes 
les autres d’ailleurs, ont pris un caractère propre, sous l’in- 
fluence des penples qui les possèdent, et se conservent 
ainsi à peu près pures, n'ayant l’occasion, ni d’être mêlées 
à des variétés étrangères, ni d'‘être transportées a de 
grandes distances. 

Voilà pour la première opinion, 


(A continuer). 





ENTRE BOTANISTES. 


Mr le Rédacteur, 

Pendant le printemps et l'été qui viennent de s'écou- 
Jer, nous avons eu à constater beaucoup de choses nou- 
velles, intéressantes et étranges, dans toutes. les branches. 
Ainsi les géologues s’extasient devant les restes paléonto- 
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giques des montagnés rocheuses ; les astronomes reçoivent 
avec la joie du père de l'enfant prodigue la planèté Vul- 
cain.qui s’est retrouvée ; enfin les météorologistes s’épuisent 
en spéculations sur la corona solaire, les taches di. “isque 
et leur influence climatérique. 


Le botaniste, sans creuser dans les entrailles de la 
terre pour se perdre dans les mystèrès de la création, sans 
s'élancer dans les espaces célestés pour ramener à Ja 
science un enfant égaré; peut, cependant, voir couronner 
de succès ses courses et ses fatigues, et satisfaire dans les 
bois, les vallons et les champs, son amour pour la nature, 


J’aicru, Mr le rédacteur, intéresser ét vous et vos 
lecteurs par ces quelques notes que j’ai recueillies dans le 
journal de mes herborisations. Trop peu savant pour 
écrire un article sur mes observations, j’ai préféré donner 
jour à mes idées sous la forme d’une causerie épistolaire. 
Là je ne serai pas obligé d'entrer en explications savan es, 
que... je ne saurais nullement donner, 


Tout le monde se rappellera de notre dernier hiver, — 
jan.ais on n’en vit de pareil pour sa clémence—et le prin- 
temps ne tarda pas à venir chasser du pays ce qui sy 
trouvait de neige et de glace. Dès le 8 Avril, la tempéra- 
ture à midi s'élevait jusqu'à 48° F:.,, et ce jour là, les 
fleurs de l’ Acer Rubrum s'ouvraient déjà. Après quelques 
jours de froid, l'on vit fleurir les Hépatiques et 1’ Ulmus 
Americana, suivi de près par les Krythrones, la Trille, et la 
Claytonie. 

Me rappelant de ma découverte de l’année dernière, 
jai voula me procurer quelques échantillons du Daphne 
Mezeréum que j'avais trouvé dans une partie peu fréquen- 
tee de la montagne de Montréal. Je voulais aussi faire 
constater par un ami son identité, et me rendre compte 
d'un événemnnt qui m'avait tant intrigué. Le 16, journée 
chaude et belle, je me rendis à l'endroit, croyant même y 
. aller de trop bonne heure, cependant la plante était cou- 
verte de fleurs, et répandait autour d’elle un parfum déli- 
cieux. Hille était grande de deux pieds et demi, et parais- 
sait avoir déjà plusieurs années d'existence. J'ai cherché 
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avec grand soin dans le voisinage, et je suis certain qu’elle 
ét-it la seule de l'espèce, sauf quelques petits individus 
qui poussaient à l'ombre de la grande. Elle se trouvait 
dans les bois, sur aucun sentier, et parfaitement isolée de 
toute habitation. 

Tout ceci m'a fort intéressé. D'abord, parce que ma 
découverte semble être unique dans les annales botaniques 
du pays. Gray, l'auteur Américain, qui a coutume dans 
sa flore de noter toutes les plantes échappées à la culture, 
n’en parle pas, Îl en est de même pour le catalogue des 
plantes canadiennes publié par M. Macoun, de Belleville. 
Ensuite l'isolement complet, l'absence d’autres individus 
de la même espèce, et sa rareté dans les jardins, me con- 
firment dans l'opinion qu'échappée à la culture ou non, la 
plante n’en est pas moins une nouvelle acquisition pour 
notre flore, qu'elle lui appartient réellement, puisqu elle se 
perpétue d'elle même et sans aucun soin. 

I n’est pas impossible toutefois que la plante soit in- 
digène au pays, et cependant très rare. Telle est, par 
exemple, la Calluna vulgaris, le Healtier d'Europe que l’on 
a trouvé dans le Maine et le Massachusetts. Telle aussi la 
Valérianne et Arnica, que vous avez trouvées la première 
à Somerset, la seconde à St. Joachim. 

Pendant les mois de Juillet et Août, je suis allé rési- 
der à Cacouna. C'est 14 que j'ai trouvé plusieurs plantes 
intéressantes. Entre autres : l'Habenaria dilatata, la Dro- 
sera rotundifolia, la Sarracenia purpurea, l'Euphrasia offici- 
alis, etc. 

Parmi les plantes que l’on pourrait appeler alpines, j'ai 
rencontré le Rhiranthus crista-galli, \a Primula farinosa 
qui abondent sur le “Gros Cacouna”, l’Aralia petrea qui 
poussait sur les bords de la mer, et le Sazifraga atzoon que 
j'ai cucilli sur le bord des chutes à la Rivière du Loup, 

Vers la fin de Juillet, j'ai trouvé à Cacouna, croissant 
sur le rivage, la Statice limonium var. Carolinianum, plante 
de la famille des Plombaginées, qui n’est pas mentionnée 
par vous dans votre flore, mais que Gray donne comme 
indigène aux côtes dn Maine. (C'est delà probablement 
qu'elle est venue. | 
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En même temps, j'ai trouvé dans un marais une jolie 
plante de la famille des Scrophularinées, genre: Pedicularis, 
mais l'espèce n’est donnée ni par vous, ni par Gray. Jai 
cru devoir la regarder, vu l’arrangement des fleurs, comme 
la Pedicularis racemosa, une des sept de ce genre qui sont 
énumérées dans le catalogue da Macoun (1). Le jour sui- 
vant, mon frère a cueilli sur les rochers qui avoisinent la 
mer, une autre inconnue. Je n'ai pis eu grande difficulté 
à la placer parmi les Sazifragées, mais là j'ai dû rester. 
Comme vous avez des échantillons des deux plantes, j'at- 
tends avec intérêt le résultat de votre analyse (2). 

Dans le cours de mes herborisations, j'ai souvent été 
frappé par la grande différence entre la flore d’en bas de 
Québec et celle du voisinage de Montréal, même sous des 
aspects de terrain qui se correspondent, Ainsi en compa- 
rant le régistre que j'ai tenu l’année dernière pendant mon 
séjour à Ste Anne, bout de l'Isle, avec colui de cette an- 
née, j'ai constaté ce qui suit: Autour de Montréal, il y a 
plus de familles et d'espèces, les plantes atteignent une 
taille plus élevée, et les couleurs sont plus vives. Par 
example la Lobelia cardinalis, quoique très commune sur 
les rives de l’Ottawa, est entièrement inconnue dans le bas, 
du moins, à ce que j'ai pu voir (3). Les trois familles les 
mieux représentées étaient dans l’ordre suivant: pour le 
haut, les Composées, les Scrophularinées et les Renoncu- 
lées; en bas, les Composées, les Scrophularinées et les 
Rosacées. Dans ce calcul, j'ai dû omettre les Fougéres, 
les Cypéracées et les Graminaées, familles que jai un 
peu négligées. 

Mon frère qui s’occupe d’entomologie, a trouvé peu de 
colévptéres à Cacouna, ces messieurs, parait-il, ont peur 


du salin ; pour ma part, je n’ai pas eu à en dire autant de 
la flore. 





(1) Nous n'avons vu dans l'échantillon transmis, que l'espèce Cana- 
.densis, très commune dans tout le bas du Fleuve. Ce qui nous ote tout 


doute sur son identité, ce sont les 2 dents que porte la lèvre supérieure de 
la corolle près de son sommet.—Le Réd. 


(2) L'état dans lequel nous est parvenu l'échantillon en question, ne 
nous a pas permis de l’identifier d’une manière certaine.—Le Réd. 


(3) La Lobelia cardinalis se trouve au CapRouge.—Le Réd. 
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En terminant, Mr le réducteur, je dois vous dire que 
si ma lettre a été un pet longue, la faute en est à la nature, 
qui a donné à notre beau pays, une flore si vaste, si belle 
et si intéressante, 


L. D. MIGNAULt. 
Montréal, Novembre, 1878. 


ewe NN GLIGOG een —- 
NECROLOGIE. 


La Province de Québec vient de perdre l’un de ses 
citoyens les plus distingués, dans Ia personne dn Dr. J. B. 
Meilleur, qui s’est éteint a Montréal le 6 Décembre dernier, 
à l’âge de 82 ans et 7 mois. 


On sait que le Dr. Meilleur fut l’un des fondateurs du 
collége de l’Assomption. II fut aussi le premier Surinten- 
dant de l'éducation en cette Province, et réussit, malgré 
mille obstacles, à mettre la loi en opération partout, et à 
donner à notre système d'éducation cette base solide qui 
lui a permis de signaler chaque année par de nouveau pro- 


grès. 

Elu membre de la Chambre d’assembiée en 1834, dès 
l’année suivante, il obtenait du gouvernement une alloca- 
_ tion pour la Société d'Histoire Naturelle de Montréal, dont 
il fut aussi l’un des fondateurs, Il s'était senti, dès sa jeu. | 
nesse, un goût prononcé pour l'histoire naturelle; la géo- 
logie et la minéralogie surtout avaient capivé son attention ; 
ét c’est bien à regret qu'il se vit forcé d'abandonner ces 
études, pour remplir les devoirs publics importants dont il 
fut chargé. 


Le Dr Meilleur a montré un attachement constant à 
la jeunesse, qu’il était toujours prêt à aider de ses conseils 
et souvent aussi de sa bourse. La société des étudiants lui 
était toujours des plus agréables. Que de fois, dans les vi- 
sites que nous lui faisions 4 Québec, nous l'avons trouvé en 
compagnie d'élèves de l’Université Laval, qui venaient lui 
offrir leurs hommages et leur vénération, en échange de 
l'affection qu'il leur portait. | 


Citoyen intègre, homme instruit, caractère des plus 
aimables, il su se gagner l'affection de tous ceux qui l'ont 
connu. 
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FAUNE CANADIENNE. 
LES INSECTES.—HYMENOPTERES. 


(Continué de la page 13). 


4. Gen. TROGUE. Trogus, Grav. 


Tête transversale, tantôt plus longue en arrière et 
tantôt plus étroite. Antennes longues, noueuses dans les 
d', et légèrement épaissies avant l'extrémité dans les 9. 
Ecusson proéminent, souvent soulevé en pointe mousse. 
Métathorax excavé à la base et soulevé à l'endroit de son — 
aréole. Aréole des ailes antérieures triangulaire, sessile 
ou brièvement pédiculée. Abdomen allongé et assez large, 
souvent avec les sutures des segments enfoncées, le post- 
pétiole souvent proéminent; tarière cachée, L 

Grands insectes se distinguant surtout des Ichneu- 
mons par la forme du métathorax, l’écusson soulevé, l’a- 
réole triangulaire, etc. Cinq espèces rencontrées, 

Tête rétrécie en arrière ; abdomen aplati, à segments resserrés à la base ; 
Corps noir; jambes et tarses jaunes... ..... ..... 1. fulvipes. 
Corps et pattes jaunes. ....... cane cccce - -.. 2. exesorius. 

' Tête élargie en arrière ; abdomen subconvexe, à segments 

à peine resserrés à la base ; 
Abdomen entièrement noir; antennes jaunes..... -- 3. Brulléi. 

_ Abdomen noir à partir du le segment ...... -- 4. Quebecensis. 

Abdomen entièrement fauve............, "35° 5. Canadensis. 
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1. Trogue pieds-fauves. Trogus fulvipes, Cress. 
Trans. Am, Ent. Soc, ii, p. 93, d'. (7. obsidianator, Prov. Nat. vi, p. 
335, d'). 

d'—Long. .65 pee. D'un noir bleuñâtre, pubescent; |’extrémité 
des mandibules avec les jambes et les tarses, jaunefauve. Tête ré- 
trécie postérieurement. Housson soulevé en pointe aiguë, Métatho- 
rax ponctué-rugueux, soulevé ex ligne transversale vers son milieu. 
Ailes fortement obscures, à aréole triangulaire, subpédiculés, Abdo- 
men déprimé, à côtés presque parallèles, fortement resserré aux sutures; 
post-pétiole rugueux, bicaréné, non soulevé en pointe.—PC, 


2. Trogue rongeur. Trogus exesorius, Serv. Brullé, 
Hyn. iv, p. 298, d 9. 
| © — Long. .68 pce. Entièrement d’un jaune fauve; les rattes un 
_ peu plus claires. Antennes longues, brünes à l'extrémité. Tête ré- 
trécie postérieurement. Kcusson soulevé en pointe. Métathorax 
soulevé en ligne transversale vers son milieu. Ailes trèe foncées, à 
aréole triangulaire, sessile. Abdomen finement pubescent, les segments 
basilaires subcarénés au milieu, fortement resserrés aux sutures, le 
post-pétiole ponctué, bicaréné, non proéminent.— PO. 


8. Trogue de Brullé. Trogus Brullei, Cress. Trans. 
Ame Ent. Soc. vi, p. 196, J 9. 


Q— Long. 1 pce. Noir foncé ; les antenens avec les jambes an- 
térieures en avant, jaune. Chaperon avec une petite projection au 
milieu en avant. . Ailes noires, à reflets violets. Abdomen robuste, 
son premier segment soulevé en projection pyramidale en avant de 


l'extrémité. Tête élargie en arrière des yeux.—R. 

A. Trogue de Québec. Trogus Quebecensis, Prov. Nat. 
vi, p. 335, Ç. 

© —Long. 1 pce. Fauve varié de noir. Tête fauve avec une 
tache noire au-dessus des antennes. Antennes fauves, noire à l’ex- 
tremité, épaissies au-delà du milieu et se terminant en pointe très fine. 
Thorax noir, finement ponctué, les bords antérieurs et supéricurs du 
prothorax, les sutures des flancs, les écailles alaires, une ligne en avant 
et une autre ‘au dessous, l’écusson et le post-écusson, une tache sur le 
métathorax à la reneontre des carènes, toutes les pattes avec les hanches 
et les trochantins, et les 3 segments hasilaires de l’abdomen, fauve. 
Dos du mésothorax fauve avec 3 bandes longitudinales noires, la mé- 
diane ne dépassant pas le miieu du dos. Ecusson conique, poli. 
Métathorax fortement rugueux, ereusé à la base et soulevé à l'endroit 
où les carènes longitudinales rencontrent la transversale, formant là 
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une protabérance polie, jaune.. Abdomen très long, peu arqué, à côtés 
presque parallèles à partir du 2e segment, finement ponctué, les sutures 
très peu excavées, noir à partir du 4e segment; le ler segment élevé 
en une protubérance lisse un‘ peu en avant de l'oxtrémité. Ailes avec 
le stigma jausâtres, les nervures du milieu brunes; aréole pétiolée, 
l'extrémité des 4 ailes tachée de brun. —R. 

5. Trogue du Canada, Trogus Canadensis, Prov. 
(T. Copei, Cress. Nat. vi, p. 335, 2 oi. 

© —Long. .90 pouce. Noir; palpes bruns, une tache rousse peu 
apparente en arrière des yeux. Antennes filiformes, très peu noueuses, 
roussâtres à la base, noires à l'extrémité, scape noir, taché de roux en 
dessous. Thurax noir opaque, finement ponctué, mésothorax impres- 
sionné sur le dos en avant.  Evcusson très soulevé, ponctué, pubescent, 
avec une tache obscure de roussâtre en arrièro, quelqurfois obsolète ; 
métathorax soulevé au milieu en pointe obiuse couronnée par une petite 
fossette triangulaire. Ailes d'un noir violacé, le stigma avec tache 
claire à la base, aréole triangulaire, pétiolée. - Pattes noires, les jambes 
et les tarses roux, Abdomen allongé, plus large vers l'extrémité, d’un 
roux mat à l'exception du pédicule, à sutures des segments enfoncées, 
segments non carénés au milieu, le ler finement ponctué a l'extrémité, 
non aciculé, les derniers segments couverts d’une courte pubescence 
jaunâtre. | 
| d'—Long. un pouce. Antennes sétacées, dentées en dedans, 
branes, le 3e article roussêtre; les jambes d'un roux brunâtre, |’extré- 
mité des postérieures avec les tarses brun. Abdomen presque cylin- 
drique, roux mat, n’ayant de noir que le pédicule.—PO. 


5. Gen, PLATYLABE. Platylabus, Wesmael. 


Ces insectes se distinguent particulièrement des vrais 
Ichneumons par la forme du pédicule de l'abdomen, qui 
est toujours déprimé à son extrémité, c'est-à-dire plus 
large que haut, et par ]’écusson qui est caréné latérale- 
ment. L’aréole des ailes est le plus souvent pentagonale, 
Les antennes généralement assez courtes sont rarement 
enroulées, 

Six espèces rencontrées. 

Corps noir et roux ; 
Abdomen noir, le 2e segment seulement roux... 1. soutellatus. 
Abdomen entièrement roux, ou noir à la base et à 
l'extrémité ; 
Ecusson blanc; 
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Abdomen roux, noir à l’extrémité.......... 2. signatus. 
Abdomen entièrement roux................ 3. ornatus. 

Ecusson noir ou ferrugineux ; 
Abdomen roux, noir au sommet.:........ 4. thoracious. 
Abdomen entièrement roux............. 5. 4carinatus. 
Corps entièrement roux...... essor... 6. lineolatus. 


1. Platylabe à-écusson-blanc. Platylabus scutellatus, 
Prov. ; Zschnus scutellatus, Prov. Nat. vii, p. 111, . 


d'—Long. .28 pouce. Noir; les orbites antérieurs élargis infé- 
rieurement, avec l’écuson, blanc. Antennes noires avec un petit an- 
neau blanc au delà du milieu, à article 3 très petit et roux. Méso- 
thorax finement ponctué, pubescent, sans impressions distinctes, méta- 
thorax finement ponctué, pubescent, à lignes soulevées peu prononcées, 
Ailes hyalines, nervures brunes, stigma pâle ; aréole pentagonale. Pattes 
noires, les 4 antérieures ferrugineuses en avant, les postérieures avec 
les cuisses rousses à la base et un anneau ferrugineux, plus ou moins 
distinct, à la base des jambes. Abdomen noir, le Ze segment plus ou 
moins lavé de roussâtre, le 3e marqué de roux postérieurement, les 
terminaux tachés de blanc à l'extrémité ; le ler long, poli, briliant.— 


PC. 


2. Platylabe marqué. Platylabus signatus, Prov.; 
Phygadeuon sig. Prov. Nat., vi, p. 282, ¢. 


Q — Long. .22 pouce. Noir; abdomen et pattes roux; une ligne 
orbitale interrompue vis-à-vis l'insertion des antennes, un point de 
chaque côté du chaperon, un anneau au milieu des antennes, un point 
de chaque côté sur le vertex, le collier, une ligne en avant et une autre 
au dessous des écailles alaires, l’écusson et le post-écusson, blanc. An- 
tennes courtes, filiformes, droites. Milieu de la face obscurémeut 
taché de roux. Mésothorax opaque, très finement ponctué. Ailes 
hyalines, stigma grand, noir, écailles et nervures brunes. Métathorax 
avec une grande tache rousse sur les flancs. Pattes rousses, l’extré- 
mité des cuisses et des jambes postérieures noire, leurs tarses bruns. 
Abdomen court, déprimé, en ovale arrondi, les deux derniers segments 
noirs. Tarière très courte, à peine visible. —PC. 


8. Platylabe orné. Platylabus ornatus, Prov.; Phyga- 
deuon ornat. Prov. Nat: vii, p. 181, 9. 


© —Long. -29 pouce. Roux; les orbites entièrement, à peine 
interrompus sur le vertex, élargis au dessous des antennes, la base des 
mandibules, un point sur le chaperon de chaque côté, un anneau aux 
antennes, le collier, les écailles alaires, une ligne au dessous, le bord 
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du prothorax, avec l’écusson, d’un blanc d'ivoire. Antennes longues, 
sétucées, noires, avec un petit anneau blanc au delà du milieu; face 
noire. Sutures du thorax, environs de l’écusson, avec les trochantins 
et la base du pédicule de l'abdomen, noir. Ailes hyalines, stigma 
noir taché de blanc à la base, Pattes entièrement rousses. Abdomen 
déprimé, le 2e segment ponctué à la base avec les gastrocelles bien 
distincts  Tarière dépassant À peine l'extrémité de l’abdomen.—R. 


Très rapproché du signatus par ses marques blanches, 
mais sen distinguant surtout par son absence de noir à 
l'extrémité de l'abdomen et par l’aréole centrale de son 
métathorax, qui n’est pas transversale. 


4. Platylabe thoracique. Platylabus thoracicus, Cress. 
(Phygadeuon impressus, Prov. Nat. vi, p. 281, © ; var. Ichneumon 
erythropygus, Prov. Nat. vii, p 79, d. 


Q —Long. .30 pouce. Noir, pattes rousses. Tête médiocrement 
épaisse ; antennes sétadées, noir, avec un anneau blanc en dessus au 
dela du milieu, le 3e anneau roux. Thorax finement ponctué, d’un 
noir ferrugincux, mésothorax à lignes enfoncées distinctes. Métathorax 
roux, creusé au milieu postérieurement et strié transversalement, lignes 
soulevées très apparentes et sub-épineuses aux angles. Ailes hyalines, 
écailles brunes, nervures brunes, stigma brun-rouss&tre, aréole sub-tri- 
angulaire. Pattes rousses, hanches antérieures noires; pattes posté- 
rieures avec un petit anneau à l'extrémité des cuisses, l'extrémité des 
jambes et les tarses, brun. Abdomen roux, en ovale, le 2e segment 
avec les gastrocelles transversaux, fortement prononcés, bien plus 
étroit en avant qu'en arrière, les deux derniers segments noirs, indis- 
tinctement marqués de blanc postérieurement.— PC. 


Var. erythropygus ; mésothorax varié de ferrugineux, post-pétiole 
plus large et plus rugueux, bicaréné, 


5. Platylabe quadricaréné. Platylabus 4-carinatus, 
Prov.; Phygadeuon 4-carin. Prov. Nat. vil, p. 180, o. 


d'—Long. .30 pouce. Noir; le chaperon, les orbites antérieurs, 
le scape en dessous, les palpes, les écailles alaires, les 4 trochantins 
antérieurs, blanc; l'abdomen avec les pattes, roux. Antennes sétacées, 
noires. Métathorax très rugueux, ses carènes latérales postérieures pré- 
sentant chacune 3 dentelures en forme de mucrons. Pattes postérieures 
avec les genoux, l’extrémité des jambes et les tarses, noir. Abdomen 
en ovale allongé, le premier segment fort élargi à l'extrémité, avec 4 
carènes, une de chaque côté du milieu et une autre sur les bords laté- 
raux; 2e segment plus large que long, avec une petite protubérance 
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polie à la base au milieu et acioulé longitudinaloment dans ie reste 
excepté au sommet, les autres segments polis, brillants, les derniers 
pubescents et légèrement obscurs. — PC. 

La forme du post-pétiole abdominal de cette espèce 
est tout-à-fait remarquable. 


6. Platylabe linéolé. Platylabus lineolatus, Prov.: 
Ichneumon lin. Prov. Nat. vii, p. 82, 9 ; Phygadeuon rufipes, Prov, 
Nat. vii, p. 181, 9. 

Q—Long. .43 pouce. D’un beau roux uniforme. Orbites tout 
autour des yeux, à l’exceptlon d’une légère interruption sur le vertex, 
les palpes, le collier en dessus, les sutures latérales du mésothorax, 
une ligne au-dessous de |’insertion des ailes avec l'écnsson et le post- 
éousson, d’un beau blanc d'ivoire. Antennes noires, dressées, longues, 
à articles allongés, avec un anneau blanc au delà du milieu, Abdomen 
en ovale, déprimé, comme tronqué à l'extrémité, brillant, brunâtre à 
l'extrémité, avec une tache blanche peu apparents sur les derniers seg- 
ments, tarière apparente. Pattes toutes rousses.—R. 

Var. les antennes rousses à la base; la téte, la région 
scutellaire, les sutures du thorax, les trochantins avec l’ex- 
trémité des cuisses postérieures, noir. 


6. Gen. PHÉOGÈNE. Phœugenes, Wesmael. | 


La forme circulaire des stigmates méthoraciques dis- 
tingue ces insectes de tous leurs voisins Wesmael en a 
formé plusieurs genres, différant par la forme de l’aréole, 
celle de l'abdomen, etc ; nous rapporterons les cinq espèces 
que nous avons rencontrées au seul genre Phaogenes qui 
les caractérise davantage. 

Tête et thorax noirs... so cance cuccccccecccces 1. R6bruS. 
Tête et thorax plus ou moins ferrugineux ; 
Abdomen roux, noir à l'extrémité... ......,. 2. tuboronlifrons. 
Abdomen entièremens roux ; 
Antennes avee un anneau pâle,............ 3. mollinug 
Antennes sans anneau pâle; 
Ecusson roux ..... se saccceccsece 4, helvug. 
Ecusson jaune... .....,,......,,.. 5. pyriformis. 

1. Phéogène noir. Phaogenes hebrus, Cress. Trans. 
Am. Ent. Soc. i, p. 305, 3 9. (Phygadeuon insignis, Prov. Nat. vii, 
p. 179). . 
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£ — Long. .28 pouce. Noir; la base des antennas, les pattes, 
l’abdomen, excepté les 3 derniers segments qui sont noirs, d’un beau 
roux. Face ponctuée; ehaperon poli, brillant. Antennes tricolores, 
rousseg à la base, puis noires dans le reste avec un anneau blanc au 
milieu. Ailes hyalines, nervures brunes, écailles et stigma roussêtres. 
Métathorax sans mucrons. Pattes postérieures avec l'extrémité des 
euisses et des jambes noires, leurs hanches avec une courte épine à 
l'extrémité en dessous. Abdomen fortement ponctué sur les segments 
2 et 3, les gastrocelles transverses, se joignant presque au milieu. 


d' Plus grêle, avec les antennes plus longues et entièrement noires 
à l'exception d’un anneau pâle au milieu; les cuisses et les jambes 
postérieures noires.— PC. 


2. Phéogène a-front-tuberculeux. Phæogenes tuber- 
_culifrons, Proy.; Phygadeuon tuberc. Prov. Nat. vi, p. 284, G' 9, 

Q—Long. 28 pouee, D’un roux plus ou moins ferrugineux, les 
3 derniers segments abdominaux, noirs. Tête grosse, avec un petit 
tubereule arrondi au dessous des antennes, au milieu de la face, très 
apparent. Antennes rousses, noires à l'extrémité avec un anneau péle 
an milieu. Ailes enfumées, avec une bande transversale blanche à 
Pendroit du stigma et de l’aréole ; stigma noir, nervures brunes, aréole 
moyenne, pentagonale. Métathorax avec une carène sur le bord pos- 
térieur et creusé au milieu. Abdomen nojr à l'extrémité et légèrement 
eomprimé. | 

«G—Mêmes couleurs que dans la 9 avec les exceptions suivantes: 
Antennes brunes en dessus ; bande transversale blanche des ailes peu 
apparente, métathorax à angles tubereulewx, —PC. 

Cette espèce appartient très probablement au genre 
Centeterus de Wesmael. 


8. Phéogène jaune-miel. Phaogenes mellinus, Prov. 
(Phygadeuon mell. Prov. Nat. vii, p. 315, 9. 


Q —Long. .22 pouce. D’un beau jaune de miel dans toutes seg 
parties, les mandibules, les palpes, un anneau aux antennes, les éeailles 
alaires avac les trochantins, blanc. Antennes assez longues, passable, 

* ment fortes, noires avec un anneau blanc vers le milieu, rousses dans 
les 2 ou 3 articles qui suivent ‘le scape. Thorax ponctué, les lobes 
jatéraux du mésothorax en arrière avec ‘les sutures circonscrivant l'é- 
cugon, noir; le métathorax à lignes soulevées bien prononcées. Ab- 
domen de couleur un peu plus claire que le thorax, en ovale allongé à 
partir du 2e segment, légèrement comprimé à l’extrémité, chaque seg- 
ment portant une marge légèrement soulevée et polie au sommet; 
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tarière noire, dépassant à peine l'extrémité de l'abdomen, les gastro- 
celles transverses et très profonds, Ailes hyalines, nervures brunes, 
stigma jaunâtre ; aréole petite, pantagonale.—R. 


4. Phéogéne rouge-clair, Phaogenes helvus, Cress. 
Trans, Am. Ent. Soc. i, p. 312, 9 ; (Phygadeuon hilaris, Prov. Nat. 
vi, p. 284. G). 


d'—Long. .31 pouce. Roux. Chaperon taché de brun. Man- 
dibules grandes, larges, sinuées à leur bord inférieur, Antennes 
rousses, brnnes à l'extrémité. Une ligne transversale à la base du 
métathorax, noire, tout le reste y compris l’écusson d’un roux uniforme. 
Keailles alaires d’un jaune clair, ailes un peu enfumées, nervures 
brunes, stigma brun; aréole pentagonale, Métathorax avec une ca- 
rène snr le sommet en arrière et une aréole centrale de forme presque 
carrée, Abdomen entièrement roux, allongé, légèremert comprimé à 
l'extrémité, le ler segment sans carénes, luisant ; gastrocelles obsolètes : 
—PC. 

Appartient probablement au genre Colpognathus de 
Wesmael. 


5. Phéogène pyriforme. Phæogenes pyriformis, Prov. 
Ischnus pyrif. Prov. Nat. vii, p. 109. | 


© — Long. .43 pce. D'un roux uniforme dans toutes ses parties, 
Antennes enroulées, tricolores, rousses à la base, noires à l'extrémité 
avec un annegu blanc au milieu. Thorax finement ponctué, le collier 
en dessus avec l’écusson d’un jaune rouss&tre, les antennes avec les en- 
virons de l’écusson, noir; métathorax sans carènes bien distinctes, 
Ailes hyalines, nervures brunes, stigma noir avec une tache blanche à 
la base, aréole pentagonale, sub-triangulaire. Abdomen allongé, liné- 
aire, poli, brillant, les incisures des segments resserrées, le 6e segment 
rétréci à la base et élargi en arrière, ce qui lui donne une apparence 
pyriforme en s’unisant avec le suivant; gastrocelles obsolètes. - 


Le G' a la face, les orbites, le chaperon, les écailles 
alaires, le collier, l’écusson, avec les 4 hanches antérieures 
jaunes, le 6e segment abdominal n'a aucun rétrécissement 
à la base comme dans la femelle, les antennes sont noires 
en dessus et roussâtres en dessous et non enronlées. 


Appartient probablement au genre Herpestomus de 
Wesmael. 
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Sous-fam. II, CRYPTIDES. Cryplide. 


\ 


Les insectes de cette sous-famille, tous, à quelques 
exceptions près, d'assez petite taille, ont l'apparence des 
vrais Ischneumonides; comme ces derniers, ils ont lab- 
domen déprimé, jamais comprimé, à pédicule plus ou 
moins long et généralement étroit ;. les ailes antérieures 
ont une aréole généralement pentagonale (elle manque 
quelquefois dans certains Hémigastres) ; les antennes sou- 
vent assez courtes sont, dans bien des cas, enroulées dans 
les femelles, Le caractère le plus saillant qui permet de 
distinguer les Cryptides des vrais Ichneumonides repose 
dans la tarière des femelles, qui est toujours visible, et 
d'ordinaire, de la moitié au moins de la longueur de l’ab- 
domen. Il suit delà qu'il est assez facile souvent de con- 
fondre les mâles avec les vrais Ichneumnonides; la colora- 
tion, la forme des antennes, et surtout les sculptures du 
.métathorax, sont les guides les plus surs pour cette distinc- 
tion. 

Cette sous-famille se borne actuellement pour notre 
faune aux sept genres qui suivent : 


Clef pour la distinction des genres. 


Stigma très grand; abdomen très déprimé, ........ - 7. STILPNUS. 
Stigma ordinaire; abdomen médiocrement déprimé ; | 
Ailes ordinaires; | 
Tarière courte; antennes Q généralement enroulées : 
Aréole parfaite, pentagonale,........... 8. PHYGADEUON. 
Aréole pentagonale, incompléte.......... 9. HemiTEves. 
Tariére longue ; 


Aréole ordinaire, pentagonale.............. 10 Cryprus. 
Aréole grande, en carré....,........... 11. LiNoceras. . 
Aréole petite, en parallélogramme...... - 12. Mesosrents, 


Ailes 0, ou incomplétes.........-.-.ce0¢+ 13. P&zomacuus, 


7. Gen. STIPNE. Stilpnus, Grav. 


Tête courte, en carré transversal. Antennes assez courtes, 
formés d'articles presque carrés, excepté à la base, le 4e 
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pins long. Ailes à aréole pentagonale, à stigma très grand, 
donnant à la cellule radiale une forme presque carrée ; 
nervure partant de l’angle externe de l’aréole rudimen- 
taire. Pattes médiocres ; les cuisses un peu épaisses; le 4e 
article des tarses plus court et entier, Abdomen déprimé, 
à pédicule linéaire ou s’élargissant de la base à l'extrémité, 
les autres segments à peu près aussi larges que longs dans 
leur ensemble. 


Deux espèces rencontrées. 


Aréole parfaite; abdomen taché de roux... ....... 1. Canadensis. 
Aréole incomplète ; abdomen entièrement roux...... 2. Americanus. 


1. Stilpne du Canada. Stiipnus Canadensis, Prov. 
Nat. vii, p. 112, oy. 


d'—Long. .18 pce. Noir brillant; les palpes avec les écailles 
alaires jaunGtres. Antennes fortes, plus longues que la moité du corps, 
à articles presque carrés, le scape taché de rouss&tre en dessous. Mé- 
sothorax impressionné de chaque côté en avant; métathorax portant 
plusieurs lignes soulevées formant diverses cellules. Ailes sub.hyalines, | 
nervures. et stigma brun-pdle, ce dernier très grand, triangulaire; 
aréole parfaite, pentagonale, Pattes rousses, hanches noires, les 4 
antérieures tachées de roux en dessous ; les 4 cuisses antérieures à la 
base, les postérieures entièrement, avec l'extrémité des jambes et les 
tarses, noir. Abdowea poli, luisast, en ovale allongé. Le premier 
segment canaliculé, le segment 3e avec une bande rousse àla base et au 
sommet, peut-être quelquefois entièrement roux.—R. 


Voisin du suivant, mais s’en distinguant surtout par la 
coloration de ses pattes et de son abdomen. 


2. Stiipne d'Amérique. S&tilpnws Americanus, Cress. 
Trans. Am. Ent. Soc. ti, p. 95. (Megasiytus politus, Prov. Nat. vii, 
p. 331, d'). 

d'—Long. .22. pouce. Noir, poli, brillant; les mandibules, les 
palpes, les antennes à la base à la suite du scape, les écailles alaires, 
avec les pattes, roussôtres. Antennes moyennes, sétacées, un peu plus 
fortes vers l'extrémité, brunes mais avec une teinte rousse à la suite 
du scape. ÆEvusson proéminent; métathorax à lignes soulevées dis- 
tinctes. Ailes hyalines, nervures brunes, stigma noir, grand ; aréole 
pentagonale, incomplète, indiquée seulement en dehors par un rudi- 
ment de la nervure qui devrait se rendre à l'extrémité de l'aile. Pattes 
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_ rousses ; hanches noires. Abdomen de forme ovale-oblongue à partir 
du 2e segment, le ler segment étroit, presque égal dans toute sa lon- 
gueur, les segments terminaux déprimés.—R. 


A continuer. 





LE CHIEN ET SES PRINCIPALES RACES. 


(Continué de la page 28). 


La deuxième opinion veut que te chien descende du 
loup ou du chacal, ou du moins que le chien, le loup et le 
chacal ne soient que trois variété d’une même espèce. 


Nous laisserons d’abord parler Blosius: 


“Tl est à remarquer que le chien domestique semble 
avoir manqué dans les pays où l'on ne trouve pas de loups 
à l'état sauvage. Ritter fait observer que l'on n’a trouvé, 
d'après le témoignege de Crawford, aucun représentant de 
la famille des chiens dans les contrées tropicales à l’est du 
Bengale, PIndo-Chine et les îles avoisinantes. Il semble 
douc que, malgré l'influence de l’homme, la distribution 
géographique du chien soit dans une certaine relation avec 
celle des espèces sauvages de loup. 

Non seulement le chien ressemble au loup per le 
crâne, mais il s’en rapproche encore, lorsqu'il est revenu à 
l'état san vage, par ses autres caractères exterieurs : par la 
couleur, par la forme, par les oreilles dressées et pointues, 
par le pelage. Olivier avait remarqué qu'aux environs de 
Constantinople, les chiens ressemblent aux chacals. Dans 
la Russie méridionale et orientale, il y a des chiens à 
moitié sauvages réunis en meutes nombreuses, ayant la 
couleur, le port, les oreilles du chacal. Ce fait explique 
l’assertion de Pallas que chiens et chacals vivent ensemble 
en très bonne harmonie, | 


# On saït que l'on peut obtenir des croisements entre 





44 LE NATURALISTE CANADIEN, 


le loup et le chien. Les croisements de chacal et de chien 
ne sont pas raresS......... 


“ ]l est bien évident que le chien ne descend pas d’une 
espèce primitive, comme le cheval ou la chèvre; l’on ne 
saurait raisonnablement admettre que la souche d’une es- 
pèce aussi répandue, ait disparue de toute la surface de la 
terre. Il n’est pas à croire non plus que l'espèce souche 
du chien domestique serait restée jusqu'ici méconnue, si 
toutefois elle a jamais existé. 


“Kin restant dans le domaine de l’histoire naturelle, 
l’on peut dire avec Pallas que le chien résulte de la do- 
mestication et du croisement des différentes espéces de 
loups, vivant dans les diverses contrées du globe. Ce n’est 
la qu’une hypothèse, mais il est évident que cette opinion 
se trouve d’accord avec le fait du croisement à l'infini des 
diverses races de chiens entre elles, et le fait du croise- 
ment du chien avec le loup et le chacal. Le chacal est 
l'espèce dont le chien tient le plus: la structure du crâne 
le prouve. Et n’est-ce pas au moins une coincidence re- 
marquable que le cachal ait pour patrie les pays mémes 
où l’humanité a commencé a se développer, des Indes à 
la Méditerranée ?” 


Le plaidoyer de M, Boitard, en faveur de la méme 
thése, est encore plus positif et plus énergique. 


“ Dans tous les climats, dit-il, malgré la différence de 
stature, de tempérament, chiens, loups, chacals, entrent 
en rut au mois de décembre, et restent en cet état quinze 
jours, dans tous la gestation ne se prolonge pas au delà de 
neuf semaines; tous peuvent être croisés et produire en- 
semble des petits qüi ne sont nullement stériles ou mulets, 
et dont on a suivi pendant plusieurs générations la repro- 
duction collatérale. 11 en résulte pour moi que le chien, 
le loup et le chacal sont trois races appartenant à la même 
espèce. En effet, si l’on admet, sans autres considérations, 
comme caractères spécifiques, certaines modifications or- 
ganiques que l'anatomie révèle, pourquoi faire trois es- 
pèces du chien, du loup et du chacal, puisque la dissection 
la plus minutieuse n’a pu montrer aucune différence ana- 
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tomique entre ces trois animaux. II est vrai que G. Cuvier 
indique, dans certains os de la tête, quelques légères dif 
férences de grandeur ou de largeur, Mais si l’on regarde 
cette très petite modification comme suffisamment carac- 
téristique pour établir trois espèces, il faut être conséquent, 
même en faisant de la nomenclature, et constituer trois 
espèces du mâtin, du lévrier et du chien; car certaine: 
ment, ces animaux diffèrent plus entre eux par la taille, la 
couleur et les modifications anatomiques, que le mâtin, le 
loup et le chacal. Serait-ce dans les habitudes, dans les 
mœurs de ces animaux qu'on irait chercher des différen- 
ces spécifiques ? Mais tous ont les mêmes habitudes, les 
mêmes mœurs, les mêmes instincts; tous à l’état sauvage, 
soit qu’ils soient nés dans les forêts, soit qu'ils aient re- 
conquis leur liberté, se conduisent de la même manière ; 
tous en domesticité, sont capables de recevoir de l'éduca- 
tion et d’éprouver de l'attachement pour leur maitre. Ils 
se ressemblent en tous points, jusque dans le singulier 
phénomène physiologique que présente leur accouplement. 
Je crois donc fermement que tous ces animaux ne forment 
qu’une espèce unique, dont le matin, le dogue, le loup, le 
chacal, sont des chefs ou des types de races, et que chacune 
de ces races a fourni, soit par sa propre modification, soit 
por le croisement, ce grand nombre de variétés et de pré- 
tendues espèces qui peuplent aujourd’hui la terre. ” 

Cette opinion nous mène à la solution facile d’un pro- 
blème qui, jusqu’à ce jour, a fort embarrassé les natura- 
listes, et dont il se sont beaucoup occupés. | 


Il s'agit de savoir si le chien domestique vient origi- 
nairement d’une espèce perdue, ou du loup, ou du chacal, 
ou bien d’un type unique, ou enfin de plusieurs espèces : 
qui se seraient croisées entre elles, Pour arriver à une $0- 
lution satisfaisante, il faut d’abord se poser cette question : 
existait-il, avant la domesticité du premier chien que 
l'homme s’est attaché, plusieurs variétés de chiens iden- 
tiques avec celles que nous appelons domestiques? La po- 
léontologie répond à cette question en nous apprenant 
qu’aax époques antédiluviennes, avant que l’homme parût 
sur la terre, il existait une douzaine d'espèces ou variétés 
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de chiens, dont quelques-unes correspondent parfaitement 
avec nos variétés actuellement exisiantes du chien domes- 
tique, une autre avec celle de l'épagneul et une autre avec 
celle du matin. Nous en pouvons déjà conclure que le 
matin et l’'épagneul, ayant eu leur type à ces époques re- 
culées, ne viennent ni d’un loup, ni d’un chacal perfec- 
tionnés ou modifiés par la domesticité que l’homme leur 
aurait imposée ; et de ce fait, nous pouvons, par analogie, 
déduire les mêmes conséquences pour quelques autres va- 
riétés très tranchées, Le chien domestique n'appartient 
donc pas, au moins depuis que l’homme se l’est approprié, 
à un type unique. S'il a eu plusieurs types dans les temps 
antédiluviens, pourquoi les variétés qui ont paru depuis sa 
servitude, n'auraient-elles pas eu une origine sembiable, 
par le croisement avec le loup, le chacal, et toutes leurs 
variétés sauvages qu’on nomme aujourd'hui espèces ? 

Nous rappellerons anjourd’hui les principaux faits sur 
lesquels s'appuient ces auteurs pour soutenir l'identité spé- 
cifique du chien, du loup ct du chacal, faits relatifs, pour 
la plupart, à la domestication et au croisement, 


Fr. Cuvier a donné l'histoire d’un loup qui a montré 
pour son maître un attachement aussi vif, aussi passionné 
que lett été celui du chien le plus fidèle. Pris fort j jeune 
il fut élevé comme un chien, et devint familier avec toutes 
les personnes de Ja maison ; mais il s’attacha tout particu- 
lièrement à son maitre. Il lui montrait la soumission la 
plus entière, le caressait avec tendresse, obéissait à sa voix, 
et le suivait en tous lieux. Celui-ci, obligé de s'absenter, 
en fit présent à la ménagerie du Jardin des Plantes, à 
Paris : l'animal souffrit tellement de cette séparation, qu’on 
' craignit de le voir mourir de chagrin. Néanmoins, il reprit 
son appétit et sa gaîté. Au bout de dix-huit mois, son 
maître revint à la ménagerie, et perdu dans la foule, il 
s’avisa d'appeler l'animal. Le loup, sans le voir, le reconnut 
à sa voix; aussitôt il se mit à crier et à s’agiter pour sortir, 
On ouvrit sa loge: il cournt droit à son ancien ami et le 
combla de caresses. Il fallut encore se séparer : l'animal, 
comme la première fois tomba dans l'abattement et la tris- 
tesse. Trois ans s’écoulérent ; le loup, redevenu gai, vivait 
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en bonne intelligence avec un chien, son compagnon, et 
caressait ses gardiens, Son maître revint alors, c'était le 
soir, et la ménagerie était fermée. I! l'entend, le reconnaît, 
lai répond par ses hurlements et fait un tel tapage qu'on 
est obligé d'ouvrir. Aussitôt il redouble ses cris, se préci- 
pite vers son maitre, lui pose les pattes sur les épaules, lui 
lèche les mains, la figure, et lui prodigue mille caresses. 
Enfin le maître repartit ; le loup fut renfermé ; mais il de- 
vint triste, abattu plus que jamais ; il tomba malade, il 
maigrit, ses poils se hérissérent et se ternirent, et ce ne fut 
qu’à force de soins et de bons traitements qu'on parvint à 
lui conserver la vie, 

Une femme, madame Catherine Bedoire, raconte le 
fait suivant: “En 1837, mon mari acheta trois jeunes 
loups qui voyaient à peine. Ils restèrent environ un 
mois ensemble; ils habitaient une tourelle dans le 
jardin. Dès qu’ils m’entendaient dans la cour les ap- 
peler: petits, petits, ils accouraient avec des bonds de joie 
et de contentement; je les peignais, leurs donnais la nour- 
riture, puis ils retournaient dans le jardin. Apres un 
mois, on en donne deux. Le troisième, une fois seul, se 
mit à vivre avec les gens de la ferme; mais c'était mon 
mari et moi qu’il suivait de préférence. Il nous accompa- 
gnait, se couchait auprès de nous et ne souffrait point que 
quelqu'un approchât. Il courait dans la maison comme 
un chien; il était doux vis à-vis des enfants, les Jéchait et 
jouait avec eux. A l’âge de cing mois, par prudence, mon 
mari le mit à la chaîne. Il avait sa niche près d’un dépôt 
de fer; quand arrivaient les charbonniers, il grimpait sur 
le mur, remuait la queue et criait jusqu’à ce qu'ils s’appro- 
châssent pour le caresser ; il flairait leurs poches, cherchant 
à y trouver quelque chose à manger; les charbonniers 
étaient arrivés à y avoir toujours quelques croutes de pain 
pour les y faire prendre par le loup. Chaque fois qu'il 
m’apercevait, il s'agitait ; si j'approchai de sa niche, il se 
dressait sur ses pattes de derrière, me mettait les pattes de - 
devant sur les épaules, me léchait la figure; quand j 
m’éloignais, il poussait des hurlements de tristesse. Nous 
le gardâmes uu an. Mais la nuit, il hurlait et nous ennuy- 
ait tellement que nous dames le faire tuer.” 
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‘ À la suite d’une correction tellement sévère que je 
crus l’avoir tuée,— dit M. de Jalais à propos d’une louve, 
qui avait été jusque-là d’un fort mauvais caractère, —cette 
béte vint à mes pieds en rampant, comme pour me deman- 
der pardon et concut pour moi dans cet instant, une 
amitié qui ne se démentit jamais. C'est le seul animal de 
catte espèce que j'aie pu véritablement apprivoiser. Je 
jonais souvent avec elle. Mais elle avait aussi des antipa- 
thies contre certainds personnes qu'elle n’eût pas manqué 
de mordre, si elle eût pu les atteindre.” 

Dupont de Nemours raconte ainsi la mort singulière 
d'une louve qu'il avait apprivoisée. “ On lui donnait large- 
ment à manger toutes les deux heures ; elle était devenue 
obéissante, caressante, et si attachée à Mademoiselle de 
Nemours, que. ayant été mal traitée et mal soignée en son 
absence, elle mourut de joie en la revoyant, comme le 
pauvre et bon chien d'Ulysse.” 


“ Le bon cœur du loup, dit John Franklin, le dispose 
certainement à devenir un animal domestique. Un Anglais, 
M. Groff avait élevé deux loups, l’un mâle, l’autre femelle. 
La louve devint tellement apprivoisée, qu’elle jouait avec 
son maître, lui léchait les mains, et montait souvent avec 
lui en voiture. “ Un jour j'étais absent, dit M. Groff, elle 
“ rompit sa chaine et se sauva. Au bout de trois jours, 
“ lorsque je revins chez moi, je montai sur une colline et je 
“ criai ; Jussa. où est ma Jussa ! c'était le nom de la louve. 
“ A ma voix, elle revint à la maison et me caressa, comme 
“edt fait le chien le plus attaché.” | : 

Enfin, il est des loups qui ont reçu l'éducation, comme 
des chiens. “ En Orient, et surtout en Perse, dit Chaudin, 
on fait servir des loups à des spectacles pour le peuple ; 
on les exerce dès la jeunesse à la danse, ou plutôt à une 
espèce de lutte contre un grand nombre d'hommes. On 
achète jusqu’à cinq cents écus un loup bien dressé à la 
danse.” 


LES MINÉRAUX CANADIENS. 49 


LES MINERAUX CANADIENS. 


PAR LE DR. J. A. CREVIER, MONTRÉAL. 


(Continué de la pagé 19). 
CLASSIFICATION NATURELLE DES MINÉRAUX, 


C’est évidemment à cette dernière classification qu'on 
doit s'arrêter pour l’histoire naturelle, qui procède toujours 
par analogies et differences, et dont le but est de coordon- 
ner rigoureusement les résultats des recherches auxquelles 
tant d'hommes célèbres se sont livrés. C'est, en effet, celle 
qui est adoptée partout aujourd’hui, et qu'on désigne sous 
le nom de classification naturelle ou méthode naturelle, par 
opposition à tous les arrangements arbitraires, nommés 
alors méthodes artificielles, qu'on a autrefois imaginées, 
pour faciliter la distinction et la reconnaissance des diffé. 
rents êtres, d’après quelques-uns des signes apparents qu'ils 
présentent. 

Tonte classification comporte des divisions et subdivi- 
sions successives, par le moyen desquelles on arrive, de la 
collection totale, à chacun des corps qui la composent. La 
classification haturelle en est susceptible comme toute 
autre; elle présente d’abord quelques grandes coupes fon- 

Miées sur des analogies qui conviennent à un grand nombre 
d'êtres, puis dans chacune d'elles, des divisions et subdi- 
visions par des analogies qui conviennent à un plus petit 

nombre, jusqu'à ce qu’enfin on arrive à l'individu, c'est-à- 
dire à un étre dont il peut bien exister différents exem- 
plaires, mais entre lesquels il n’est plus possible d'établir 
de différences importantes. C'est ainsi que toute l’histoire 

naturelle se divise en trois régnes, animal, végétal et mi- 
néral, chaque règne en embranchements et classes, chaque 
classe en ordres, chaque ordre en familles et en tribus, cha- 
que famille en genres, et chaque genre en espèces. 

On définit généralement l'espèce, l'ensemble des indi- 
dividus semblables, ou ensemble des individus qui ont 
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entre eux plus d’analogie qu'ils n’en ont avec tous les 
autres, 
Classe 1—Les Gazolithes. 
II.—L'eau. 
ITI.— Le carbone et ses composés. 
IV.—Le soufre. 
V.— Minéraux terreux, silicates et aluminates. 
1 Silice: silicates hydratés, silicates anhydres. 
2 Chaux. 
8 Magnésie. 
4 Alumine, 
1° Non combinée. 
2° Combinée avec les autres oxydes. 
8° Combinaison d’alumine et de silice hy- 
dratée.. 
4° Combinaison anhydre avec la silice. 
5° Combinaison avec Ja silice et le fluor. 
6° Combinaison de silice et de sulfate. 
7° Combinaison de silice et de chrome. 
5 Glucine, ou oxyde de glucium. 
6 Zircone, ou oxyde de zirconium. — 
7 Thorine, ou oxyde de thorium. 
VI.—Minéraux haloïdes: 1 potasse; 2 soude: 8 
ammoniaque; 4 chaux; 5 alumine; 6 mag- 
nésie ; 7 baryte; 8 strontiane. 
VII.—Métaux et minéraux. 


I, Métaux facilement oxydables. — 


1 Cerium. 2 Ytrium. 8. Lanthanum. 4 Etain 5 
Titanium. 6 Molybdenum. 7. Vanadium. 8 Tungsten. 
9 Tellurium. 10 Antimoine. 11 Bismuth. 12 Asénic. 18 
Uranium. 14 Fer. 15 Manganése. 17 Nickel. 18 Cobalt. 
19 Zinc. 20 Plomb. 21 Cuivre. 22 Cadminm. 23 Mercure. 


IT. Métaux nobles, difficilement oxydables, 


1 Or. 2 Platine. 8 Iridium. 4 Palladium. 5 Argent. 
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DÉSCRIPTION PARTICULIÈRE DES MINÉRAUX 
CANADIENS. 


CORPS INORGANIQUES. 


L. CLASSE. GAZOLITHES. 


Substanees renfermant, comme principe électro-néga- 
tif, des corps gazeux, liquides ou sblides, snsceptibles de 
former des combinaisons gazeuses permanentes avec Poxy-- 
gôpe, avec Vaydrogéne ou avec le phtore. 


GENRE ET ESPÈCE, OXYGÈNE. 
Symbole O ; Equivalent=8 ow 100. 


Ce cox ps ne se présente jamais libre dans la nature, 
mais il est un des plus répandus parmi les corps simples. 
| C’est un gaz incolore, sans odeur et sans goût, ressem= 
bdaxit à Pair atmosphérique ; il est le seul qui puisse entre- 
teñir la respiration et la combustion. Sa densité ow pé. 
santeur spécifique = 1.1057, il est 740 fois plus léger: que 
som Volume d’eaa distillée; son équivalent = 8 ou 100. Il: 
fut décoavert en. 1774, par Priestley et par Scheele. 
On reconnaît aisément ce gaz en y plongeant une 
aHumette n'ayant plus qwun point incandescent; ellé s’y 
tallume de suite et brûle avec une flamme très brillante. 


Gisement. L’Oxygéne fait partie de l'air atmosphéri- 
| que dans la proportion de 21 pour cent, le reste est cons- 
titué par du gaz nitrogène dans la proportion de 79 pour 
cent. Loxygéne se trouve en dissolution dans toutds les. 
eaux qui sont en contact avec l’air; enfin il rentre dans la 
composition de l’eau et de tous les corps et composés de 
la nature, inorganiques et organiques. _ | 

Usages Ii sert à entretenir la vie de tous les êtres 
organisésitant végétaux qu’animaux. H peut être employé 
aveo dvantage dans Pasphyxie par défaut d'air et par les: 
gaz nuisibles par leur non-respirabilité. Pur il est aussi 
employé dens certainës opérations chimiques; indispen-' 
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sable à certaines combustions ; respiré pur, il est regardé 
comme un puissant excitant. :: 


GENRE HYDROGÈNE. 


ler ESPÈCE. HYDROGÈNE. 
Symbole H ; Equivalent = 1 ou 125; Densité = 8.089. 

Hydrogène, du grec hydér, eau, et de gennaé, j'en- 
gendre, par allusion à la propriété de ce gaz de former 
de l’eau en se combinant avec l'oxygène. On l'a long- 
temps appelé air inflammable, parce qu’en effet un de ses 
caractères est de s’enflammer au contact d'un corps qui 
brûle avec flamme, ou par l’action de l’étincelle électrique. 
Il fut découvert au commencement du dix-huitième siècle ; 
ses propriétés ont été signalées et étudiées par Cavendish 
en 1766. Ce gaz, à l’état de pureté, est incolore, n'ayant 
ni saveur, ni odeur; il est très inflammable au contact de 
lair, brûle avec une flamme bleue, mais éteint les corps 
enflammés qu'on plonge dans son atmosphère. C'est de 
tous les corps gazeux celui qui réfracte le plus la lumière. 
Il peut se mêler avec le gaz oxygène sans contracter d’u- 
_nion avec lui; pour qu’elle ait lieu, il faut que la tempéra- 
ture soit portée à la chaleur rouge. Par sa combustion, il 
produit beaucoup plus de calorique qu'aucun des autres 
combustibles; en brülant aveg l'oxygène, il en absorbe la 
moitié de son volume ou bien 88.90 d'oxygène et 11.90 
d'hydrogène en poids; le produit est de l’eau pure, Ilse 
mêle à froid avec certains corps gazeux, tels que l'oxygène, 
le nitrogéne et l’air atmosphérique; eh se combinant avec 
le chlore, l’iode, le phtore, le cyanogéne et le soufre etc. il 
donne lieu à une classe d'acides connus sous le nom d’hy- 
dracides. ne 

Ce gaz est 15 fois plus léger que lair atmosphériqne, 
et 16 fois plus que le gaz oxygène, 

Gisement. Le gaz hydrogéne pur est assez rare dans 
la nature; mais, il se dégage en abondance pendant les 
phénomènes volcaniques; il est alors presque aussitôt 
brûlé par suite de l'élévation de la température et du con- 
tact de l'air. Il est toujoyrs mêlé aux vapeurs du naphte 
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qui se dégagent des salses ; mais ses combinaisons avec les 
carbures et le soufre se trouvent au contraire assez souvent ; 
enfin il se dégage de l’intérieur de la terre par les cre- 
vasses qui se forment pendant les tremblements de terre. 


Usages. On l'emploi pour gonfler les aérostats, car 
son pouvoir d’élévation est deux fuis plus considérable que 
celui du gaz d'éclairage. Un mètre cube de gaz hydro- 
gène enlève un ‘corps pesant plus de 2 livres, Combiné 
avec l’oxygéne dans la proportion de 2 volumes d’hydro- 
gène, pour un volume d’oxygéne, il produit la chaleur la 
plus intense que l’on puisse obtenir; les métaux et les 

substances les plus réfractaires, se fondent sons le jet puis- 
sant de cette flamme à la queile rien ne peut résister. 


Ce gaz a été employé dernièrement à Montréal comme 
‘combustible économique ; on le fabrique sur la rue St-Jean 
‘Baptiste, en décomposant l’eau au moyen de la houille in- 
candescente chauffée à blanc; c’est M. Aubin, notre sa- 
vant littérateur, qui est le directeur de cette usine impor- 
tante. 


Le gaz hydrogène était considéré comme permanent, 
mais tout dernièrement des savants européens ont réussi à 
le liquéfier, au moyen d’une très forte pression et d’une 
température très basse, 


2ème ESPÈCE. HYDRUGENE SULFURE. 
Symbole S SH; Equivalent = 17 ou 112.5. 


_ Synonymie: Air puant; Gaz hépatique; Acide hydro 
sulfurique; Acide sulfhydrique ; Acide hyhrothionique, (du 
grec hydor, eau et de theion, soufre). 

Corps gazeux, incolore, non permanent, ayant la sa- 
venr et l'odeur d'œufs pourris, Sa densité est =a 1.1912; 
un litre de ce gaz à 0° et à 0.76 centimètre de pression at- 
mosphérique, pèse 1,6475 gramme. À une température de 
10° et une pression de 17 atmosphères, il se liquéfie et 
ressemble alors à l’eau. 


Si on le fait passer à travers un tube de porcelaine 
rouge, il est en partie décomposé. Mêlé avec deux fois 
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‘gon volume d'oxygène, il se forme de l’eau, dé l'acide sth 
‘fareux et un peu d'acide sulfurique ; cette réaction n'a pas 
lieu à froid, maïs bien sous l'influence du caloriqué, oa 
bien au moyen de l'étincelle électrique. 


‘Tous les corps oxygénés dans lesquéis l’oxy¥pere est 
peu condensé, ou dont ’élément positif a moins d’afidté 
pour l'oxygène que Vhydrogéne, te décomposeront en 88 
‘décomposant eux mêmes, soit à froid, soit à chatid. Le 
“chlore, le brome et l’iode le décomposent très facilerhént à 
froid en lai enlevant son hydrogène et mettant le soufre 
‘en liberté. Une partie d'eau à + 11° et sous 14 piessioù 
“de 0.76 centimètre, en dissout trois fois son volume et 
constitue ainsi la dissolution d’acide sülthydrique. Elté 
est incolore et rougit faiblement le papier de. tournesol. 
Chauffé jusqu’à la température de l’ébullition, ce liquide 
perd: tout le. gaz qu'il avait dissout ; exposé à. l'air, il, ne 
tarde, pas à être décomposé ; le soufre se dépose, et. il se 
forme de l’eau avec.son hydrogène et l'oxygène de l'uir qui 
s’est dissout dans l’eau. 


Le gaz sulfhydrique éteint les corps en. ignition et 
brûle avec une flamme bleunâtre; il, y a formation, d'eau, 
d’un peu d'acide sulfureux, et du soufre se dépose sur les 
parois de l’éprouvette. Un mélange. de 1 volume. de. cp 
gaz et 1.5 d'oxygène, détoune quand on l’enflamme et pro- 
duit de l’eau et de l'acide sulfnreux. 

C’est un poison violent, il agit sur le système nerveux 
qu'il paralyse instantanément, et donne la mort avec une 
gtande promptitude. Son action setible beaucoup, plus 
rapide lorsqu'il'est respiré que quand. il est-intrpdiit dane 
l'estomac en dissoiution dans l’eau. Un moinéan. périt 
dans un air qui en contient r#55; un ehien de moyenne 
taille, quand il y en a 55 dans lair; d’après le professeur 
‘Orfila, rhv et souvent 545 produisent le même effet sur les 
chiens les plus robustes. Un jeune chat âgé de.15. jours, 
que je plongai par expérience dans ce gaz délétère, mourut 
en moins d'une minute. Il suffit d'exposer une partie 
quelconque de la surface du corps à son action pour en 
ressentir les funestes effets ; il en est de même Jorsqu'il est 
injecté dans le tissu cellulaire, l'estomac ou les intestins ; ; 
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injecté dans les veines, il tue instantanément, l'animal 
tombe foudroyé. 


Une solution de chlore ou de chlorate de chaux, agit 


comme antidote, et peut servir pour désinfecter les lieux 
renfermant ce gaz délétére. 


Oom position en poids : 


-Soufre....s....... 94.176 
. Hydrogène... 5.824 





100. 000 


oll fat découvert par Scheele; et Villustre Berthollet 
fit connaître sa nature acide en 1784. Il doit être regardé 
comme l’auteur de la découverte importante des hydra- 
cides, 

Gisement. Le gaz hydrogène sulfuré se dégate des : 
solfatares el y dépose, en se décomposant, des quantités: 
considérables de soufre ; il se trouve aussi à l’état salin et à 
l’état libre dans une classe particulière d’eanx minérales’ 
dites sulfureuses; il se dégage aussi de la vase des marais 
et autres lieux aquatiques où se trouvent des substances 
végétales et animales en putréfaction ; les charniers où l’on 
dépose les cadavres renferment ce œaz II se dégage aussi 
dans les phénomènes volcaniques et par les crevasses pro- 
duites pendant les tremblements de terres. Quelquefois 

il est renfermé dans les pores de quelques substances mi: 
nérales; c’est ainsi qu'il se dégage de certains calcaires 
par le frottement ou la percussion. Ex. Caleaire fétide. 


Usages C’est un puissant réactif. Sa solution précis 
pite à l’état de sulfure la plupart des sels métalliques. Un 
vin blanc contenant du plomb deviendra noir ou brun 
sous l'influence de ce réactif. A l’état liquide, et très 
étendu, 1. est’ administré à l’intérieur dans les maladics 
chroniques de la peau, les scrofules, etc. Pour cela, on fait 
prendre anx malades des eaux minérales sulfureuses. Ems 
ployé à l'extérieur, il excite la peau et en modifie la vita- 
lité, aussi l’emploie-t-on avec succès dans les affections 
chroniques de la peau, soit en bains, soit en douches. 
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8ème ESPÊCE. HYDROGÈNE CARBONÉ, 
Symbole H2C ; Equivalent — 8 ou 100. Densité = 0.559. 


Synonymie: Protocarbure d'hydrogène ; Hydrogène se- 
mi-carboné ; Grisou; Grioux; Grieu; Brison; Terrou ; Hy- 
drure de carbone; Gaz hydrogène ;roto-carboné ; Gaz in- 
flammable des marais; Mofette des mines; Feu grisou des 
mineurs ; Carbure tétrahydrique. 

C’est un gaz incolore, insapide, d'une odeur désagré- 
able ; il est volatile, inflammable avec détonnation lorsqu'il 
est mêlé d'air atmosphérique, et donne par sa combustion 
de l’eau et de l'acide carbonique. Il a une puissance ré- 
fractive double de celle de l'air. L’électricité et le calori- 
que accumulés sur lui le ramèneut à ses éléments. 


Quaud on plonge une bougie enflammée dans une 
cloche pleine de ce gaz, elle s'éteint, mais il brûle avec une 
flamme bleu-pâie. Il est peu soluble dans l’eau, qui n'en 
dissout qu’un ,; de son volume. 

Composition en poids: 

Carbone... ss. 15,08 
Hydrogène... 24.62 


100.00 

Gisement. L'hydrogène carboné existe dans les eaux 
marécageuses où il y a des substaces végétales en décom- 
position, d’où on le fait sortir en plongeant un bäton dans 
leur fond vaseux ou en agitant lean profondément ; quel: 
quefois il est tellement accumulé dans les terrains argilo- 
sulphureux, qu'il sen échappe avec violence, entraine les 
sables qui le recouvrent et forme des éruptions boueuses 
auxquelles on a donné le nom de sa/ses ; parfois les jets de 
gaz s'euflamment et produisent ce qu’on nomme des terrains 
ardents, des fontaines ardenies. des feux naturels, etc. Lors- 
qu’il est à l’état de deuto-carboné ou bicarbure d'hydro- 
gène, il constitue le gaz appliqué avec tant de succès à 
l'éclairage. Il se dégage pendant les temps chauds des 
eaux stagnantes. On le trouve enfin, en grande quantité 
dans l'intérieur des houillères oa mines de charbon, où 
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parfois il produit de terribles explosions, causant la mort à 
des centaines d'ouvriers mineurs. 


Usages. On l'emploie dans différentes localités comme 
gaz da’ l'éclairage.” 


(A continuer). 





SOCIÉTÉS D'HISTOIRE NATURELLE. 


Le Science Gossip, de Londres, Angleterre, a publié, il v a 
quelques mois, un article intitulé: How to start a Natural His- 
tory Society, que la plupart des revues scientifiques Américaines 
se sout empressées de répéter. 

Les avis pratiques, pleins de bon sens et de simplicité que 
donnait l’auteur de cet article, nous ont aussi engagé à dire un 
mot sur le sujet. 


Et d’abord; pourquoi chacune de nos villes, comme nous 
l'avons déjà plus d’une fois suggéré, ne posséd2rait-elle pas une 
” Société d'histoire naturelle? Il n’y a pas d'organisation plus 
efficace pour répandre et faire apprécier les données de la 
science, et en même temps moins dispendieuse, qu’une Société 
d'histoire naturelle. 


' —Admis, dira-t-on peut-être; mais il faut toujeurs avoir 
les éléments nécessaires pour jeter les bases d'une telle orga- 
nisation. 

—Sans aucun doute; mais ces éléments ne sont pas si in- 
trouvables que vous vous l’imaginez. Deux ou trois personnes 
dévouées à l’étude suffisent pour mettre sur pied une telle 
société. Les 4 pharmaeiens de Philadelphie, qui en 1811, con- 
vinrent de s'occuper d’histoire naturelle dans chacune de leurs 
réunions qu'ils faisaient jusque là pour se livrer au jeu d’é- 
checs, ne prévoyaient pas dès lors que l’Académie des Sciences 
à laquelle ils donnaient naissance, tiendrait, après guère plus 
d'un demi siècle, un rang si distingué dans le monde scien- 
tifique, si bien qu'aujourd'hui ses musées et collections s’éva- 
luent à plus d’un million de dollars, et le disputent en spéci- 
mens rares et précieux avec les meilleures institutions du 


monde entier. 
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Québec, Trois-Rivières, Sorel, St-Hyacirithe, L’Assomption, 
Joliette, Rimouski, devraient avoir chacune une société d’his- 
toire naturelle. Voici comment il faudrait procéder : 

1° Procurez-vous d’abord une personne bien connue, 
homme de science, pour agir comme président. 


Remarquez que nous disons “un homme de science,” sans 
exiger un naturaliste, car la société ayant pour but particulier 
l'instruction mutuelle, il sufflt que le Président, par ses con- 
naissances générales, puisse controler efficacement les débats, 
et juger du mérite ou de la valeur des déductioris que l’on 
voudra tirer des observations que l’on aura faites. Or, il se 
trouve dans chacune des villes. citées plus haut, plus d’un 
homme possédant de telles qualités. 


20 Choisissez un secrétaire parmi les amateurs enthousi- 
astes de la science de la nature, jeune ou vieux, pourvu qu’il 
soit capable de tenir un régistre convenable des procédés de la 
société, et capable aussi de faire part, de temps 4 autres, aux 
journaux de la localité, des travaux dont on se sera occupé, 
pouvant particuliérement intéresser le public. Sur le secré- 
taire, plus encore que sur le président, repose l'avenir de la 


Société. 


30 Recrutez vos ; membres parmi tous ceux qui désirant 
s'instruire d'avantage, consentiront à acquitter la faible £ontri- 
bution annuelle que vous imposerez. Pourvu que l’objet priu- 
cipal; les recherches en histoire naturelle soit maintenu, ne 
rejetlez rien de tout ce qui peut se rattacher à ce but par quel- 
que côté, comme l'archéologie, l’histoire du pays, la géogra- 
phie, etc. Plusieurs de ces Sociétés en Europe prennent le 
nom de: Société des Sciences naturelles et historiques. N’ou- 
bliez pas que la plupart de vos membres sont suffisimment 
instruits pour juger des matières scientifiques; sachez seule- 
ment les intéresser, et vous êtes surs de les retenir. Personne 
plus que le naturaliste n’est porté à oublier que ceux qui les 
entourent ne sont pas familiers avec ce qui fait sa spécialité. 
Habitué à toujours se reconnaitre dans ses classifications mul- 
tiples etses dénominations barbares, il finit bientôt par oublier 
son exception, et par croire que tout le monde peut le com- 
prendre. 


4o Ne tenez vos séances ni trop souvent, ni trop longues, 
afin de ne jamais manquer de matériaux pour les rendre inté- 
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fétéatites. Ii vaut infinitient feux tétniney ie séatite ai 
 momeiit qu'ofi n'a plus ritd pour la feridre intéressatite, que 
de se mettre. à parler pour passer le temps. En agir aihsi, c’est 
mettre à la: gène celui qui parle, et etinuyer, souvent dégotter 
ceux qui lécoutent.. 

6? Dès le début, éémitiencés là forihation d'un musées 
@ettaines Sociétés fort uné règle: à tout membre d'apporter aw 
ihvins un spécimen à chaque séance régulière. Mais de régle 
ou non, chaque assbbié doit se faire in devbir d'apporter à 14 
société tout ce qu’il auta trouvé dé cuiieux ou d'iñtéressant et 
qu’il ne comprend pas. Ge séra: le moyeu dé fotititir dés sujets 
de recherches ét de discussion ; et tien: de plus propre à porter 
à observation et à faciliter les descriptions que ces sor tes de 
discussions. 
| 6° Que la souscription des: fhettibres sdit atissi Basse que 

possible, un dollar par année, par exemple, ou deux tout au 
plus. 


Le local est de nécessité rigoureuse pour la formation d’un 
musée. Mais dans toutes nos villes, mémes les plus petites, on 
peut toujours trouvet un lieu convenable pour cette fin, ne 
serait-ce qu’une salle d'école, lorsqu’ on n’en a point d’autre. 
D'ailleurs le musée, et la bibliothèque que l’on commence aussi 
én imême temps, peuvent être d’un grand secours a l'institution 
qui les reçoit ainsi, pour linstr uction de ses propres élèves, 
Chaque membre glätiant à gauche et à froite, mettant souvent 
aussi à contribution la bonñe volonté dés amis et des gens de 
_-moÿëns pour l'obtention de spébiriréns ou de volumes, muséé 
et: bibliothèqué vont: s’'äugméttant insénsiblement tous les 
jours, et l’on est étonné, souvent aprés quelques années seule- 
heat; éncoñsidérañt la somme de mâtériaut précieux qu’on à 
déjà à ya disposition. | 

Il vaut beaucoup, Mieux employer les fonds à l'achat dé 
cases, dé livres où autre partie du matériel, que de publier des 
Yapports dispendieux. Les essais capables d’intéresser le publié 
seront toujours bien accueillis par les journaux ordinaires, et 
ls découvertés.däns le domiaîtté dé la science pourront êtré 
comimuniquées aux revires scieritifiques les: plus voisines, qui 
g'éstieront hétreuses d'ért faire ler profit. 

Que tout cé qui vous tombera sous la main, minéraux, 
fossilés, plantes, inséctés, coqnilles, etc., soient déposés là, pour 
vôtre observation et instruction ‘nutuelle ; et dès qe ld chose 
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deviendra possible, qu’une classification méthodique et une 
identification scientifique soient faites sur tout l’ensemble. 

Un bon moyen d'acquérir de nouveaux matériaux pour le 
musée, et d’exciter l'intérêt pour les recherches scientifiques, ce 
sont les excursions en campagne que l'on fait dans la belle 
saison. Les compagnies de chemins de fer les favorisent d’or- 
dinaire par des réductions de prix, et souvent il suffit d’une 
telle excursion pour faire naître dans l'esprit de ceux qui n’y 
avait pris part que comme à un voyage de plaisir, le désir de 
poursuivre les recherches que l’on aura vu faire, et de devenir 
des membres utiles et zélés de la Société. 


A l’œuvre donc et que l’on s'organise sans délai. 





CAPTURE DE COLÉOPTÈRES NOCTURNES. 


On sait qu'il y a un bon nombre de coléoptères qui ne se 
livrent au vol, pour ainsi dire, que la nuit. Tels sont, par ex- 
emple, les Dytisques, les Colymbètes, les Hydrophiles, et pres. 
que tous les aquatiques, les Saperdes, Leptures, Géotrupes, etc., 
etc. Tous ceux qui ont fait la chasse de nuit aux noctuelles, 
en ont mainte et mainte fois rencontré. 


Un moyen bien facile de prendre ces vagabonds nocturnes, 
qui constituent parfois de bien rares captures, est celui que re- 
présente notre gravure No. 1. La seule inspection de la figure 
suffit pour en faire comprendre l’usage. 

Vous prenez une bouteille au fond de 
laquelle vous versez un peu d’alcool ; vous 
adaptez à cette bouteille un entonnoir lar- 
gement évasé du haut, et au moyen de 
petits crochets, vous suspendez une lampe 
au milieu de cet entonnoir. Et choisissant 
une nuit calme et chaude, vous exposez le 
tout dans un endroit pouvant être vu 
d'assez loin. . 

Les insectes, attirés par la lumière, 
viendront voltiger autour de la lampe, et 
peur peu qu'ils touchent les bords de l'en. 
tonnoir, ils glisseront dans la bouteille où 
ils se noieront dans l'alcool. On sait que 
les coléoptères ne peuvent voler qu'en relevant leurs élytres 





Fig. 1. 
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cornées et inflexibles, or la moindre secousse sur ces élytres 
suffit pour les faire rabattre et arréter le volen génant les ailes. 
En remplaçant l'alcool dans la bouteille par du cyanure de 
potassium, on peut se servir avec avantage du même instru- 
ment pour prendre une foule d’autres insectes nocturnes, tels 
que noctuelles, diptères très variés, Ophions, Ichneumons, 
Chrysopes, etc, etc. Les émanations du cyanure de potassium 
suffisent d'ordinaire pour amener la mort de ces insectes en 
quelques secondes seulement. | | 





SAUVÉ PAR UN INSECTE. 


Le célèbre entomologiste Pierre André Latreille, né 
en 1762, ne faisait encore pour ainsi dire que commencer 
ses études des insectes, lorsqu’éclatérent les troubles qui 
ont si tristement signalé la fin du siècle dernier. Arrêté 
en 1798, il fut condamné à la déportation comme prêtre 
réfractaire. La triste situation qu'on lui faisait, et l'avenir 
encore bien plus sombre qu'il voyait devant lui, ne lui 
firent cependant pas perdre son gout pour l'étude des in- 
sectes. Embrasé du feu sacré, comme il arrive d'ordinaire 
‘à la plupart de ceux qui s’abandonnent à cette flamme cap- 
tivante, les soucis de la vie ne lui semblaient que d’un ordre | 
secondaire. En attendant le jour où l’on dévait probable. 
ment pour toujours l'éloigner de sa terre natale, il s'amu- 
‘sait à observer les araignées, mouches, et autres insectes 
qui pouvaient pénétrer dans son cachot. Il arriva un jour 
qu’un joli petit coléoptère, très peu connu encore à cette 
époque, la Necrobia ruficollis, lui tomba sous la main. Il 
envoya aussitôt cet insecte à Bory de St-Vincent, qui eh 
reconnaissance parvint à le faire rendre à la liberté. 


Latreille mourut en 1833. On sait que son principal 
ouvrage est le Genera Crustaceorum et Insectorum, 4 vols. 
in-8, 1808-1809, ouvrage dès lors. si exact, que les travaux 
postérieurs des‘savants n'ont fait qu’ajouter des restifica- 
tions. d’un ordre secondaire aux données premières. © 
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LE VESPERTILION POUDRÉ. 


Mr, ve RépacTRUR, 


J'ai lu avec beaucoup d'intérêt l’article de notre savant 
ami, M. l'abbé Burque, de St-Hyacinthe, concernant la 
chauve-souris poudrée, qui lui a été offerte par les bonnes 
Sœurs Grises de l'Hotel-Dieu de cette ville, (Voir le Vol. X 
du Naturaliste, p. 816). Toutefois, les bonnes Sœurs n’ont 
pas la primeur de cette importante découverte, car dés 
1857, au mois de juillet, je fis au méme endroit, la capture 
d'un semblable spécimen. Et depuis, en Juin 1876, à Mon- 
tréal, denx individus de cette intéressante espèce entrérent 
un soir dans mes appartements par la fenêtre laissée ou- 
verte, et j'eus le plaisir d’en faire la capture. Cette espèce 
ne parait donc pas aussi rare qu on l'avait cru d'abord. 


Dr J. A. ORRVIER 


=< + D ——— 
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Rirds of Colorado Valley, @ Repository of Scientific 
and popular informatian concerning North, Ame: ican Oraithor 
logy, par le Dr. Elliott Coues,—Nor remerciements # qui de 
droit pour l'envoi d'un magnifique volurge de plus de.800 pa- 
ges. in-B, avec nambrauses illustrations, portant. le titre ci- 
dessus, 


Le Département de. l'intérieur des Etats-Unis, a toujours à 
gon service un bon nambre de naturalistas, qui suivent, sous 
ja surintendance du Dr Hayden, le géologue en chef,, toute 
exploration de nouveay territoire, tout, tracé de chemin de fer 
dans des endroits nouveaux, pour recueillir et faire l'histoire 
de tous les sujets d'histoire naturelle qu’ils peuvent rencontrer. 
Et les rapports de ces divers: savants constituent une mine des 
plus précieuses pour l'histoire des productions naturelles. des 
différentes parties de immense territoire de la: République. Le 
présent volume du Dr Coues forme: partie:de ces rapports. 
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En outre des caractères minutieusement notéspour chaque 
espèce d’oiseau rencontrée, d'auteur donne les renseignements 
sur la bibliographie ornithologique amérigaine, les plus com- 
plets qu'on ait.encore publiés jusqu'ici, Tout ce qui a été égrit 
sur chaque oiseau de notre continent, ne futrce même que dans 
-un article de revue, .est noté et cité.. Plus de 200 pages de ce 
volume sant ainsi remplies par. cet index bibhographique. Voici 
ee que d'auteur dit de M. J. M. Lemoiue, à la page .661. 


‘ Lemoine, J. M. Ornithologie du Canada. (Quotation 
from Michelet’s L'Oiseau )— Par J. M. Lemoine, Avocat. 


‘ Ouvrage auquel aucun ornithologiste ne recourrg pour 
renseignements. Le tout constitue un amas confus de descrip- 
_ tions, d’effusions et d’élans poétiques, avec copieuses citations. 
Le caractère le plus saillant de cet ouvrage, depuis le temps de : 
Vieillot, et probablement le premier dans aucune publication 
américaine, c’est d’avoir donné des noms français à une longue 
liste d'oiseaux de l'Amérique du Nord. Plusieurs de ces noms 
sont nouveaux, et on en tiendra compte à l’auteur. Les noms 
anglais sont donnés entre parenthèses et les noms binaires de 
la science, d’après Baird et Audubon, se trouvent en notes au 
bas des pages.” | 


On peut voir, par cette citation, que les savants Américains 
s'accordent assez avec M. Tardivel pour apprécier les œuyres de 
M. Lemoine. _ | | 


Les Minéraux Canadiens, Cours élémentaire de: Miné- 
ralôgie Canadtenne.—M. le Dr. J. A. Crevier, de Montréal, an- 
nonce qu'il va sans délai faire commencer l'impression d’un 
ouvrage portant le titre ci-dessus. . Cet ouvrage formera un 
volume in-8 de plus de 500 pages, avec nombreuses gravures 
dans le texte. Le prix de la souscription est de $3, payables 
d'avance, ou de. $t payable à la réception de la premiére livrai- 
son, et ensuite. 25 Centins pour chaque livraison subséquente ; 
car l'ouvrage sera-‘publié par livraisons mensuelles de 48 pagés. 

Nous nous faisons un devoir d'engager les amis des lettres 
et des sciences en cette proyince à PREPHEAGRE une telle publ 
cation. 

Adresser Dr ‘ A. Grevien 336, rue 2 Oni, Montréal. 
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Vick’s Floral Guide.—Il est guère possible de présenter 
un bijou plus parfait en fait d’annonces de plantes, que le Guide 
floral de Vick, de Rochester, N. Y. A une typographie irré- 
prochable, sur un papier de premier choix, se joint une magni- 
fique planche en couleurs représentant un bouquet de Pivoines 
de Chine de différentes nuances, et plus de 300 gravures dans 
le texte d’une exécution parfaite. Tous ceux qui possédent un 
jardin devraient se procurer cette brochure, car ce n'est pas 
seulement une liste des prix des différentes graines de fleurs 
et de légumes qu'on peut avoir chez M. Vick, mais, comme le 
comporte son titre, c'est un véritable guide pour se renseigner 
dans le choix que Pon veut faire des différentes plantes qu on- 
| peut cultiver et pour réussir dans leur culture. 


Entomologistes.—Le Secrétaire du Cambridge Entomolo- 
gical Club ayant fait un relevé des divers entomologistes de 
l'Amérique du Nord, les repartit comme suit entre les diffé- 
rents Etats: 


Alabama 2 Kentucky 6 N. Ecosse 1 
Arkansas 2 Louisiane 3 New York 135 
Caroline N. 1 Maine 10 Ohio 36 
Canada 80 Maryland 6 | Oregon 1 
Californie 19 Massachusetts 116  Pensylvanie 76 
Colorado 2 Michigan 24 Rhode Island 9 

- Connecticut 15 Minnesota 3 Tennessee 7 

- Dakota 0 Mississipi 3 _ Texas 6 

. Delaware 1 Missouri 17 Utah 1 

Dist. Columbia 116 Montana 0 Vermont 8 
Floride 1 Nebraska 6 Virginie 5 
Georgie 3 Nevada 1 ' Virginie O. 4 
Jowa 16 N. Brunswick 2 Washington, ter.:0. 
Illinois 39 New-Hampshire 11 ‘Wisconsin 22 
Indiana 16 New-Jersey 21 Wyoming 0 
Kansas 14 N. Mexique 1 


Les centres qui contiennent plus de 10 entomologistes se 
rangent dans l’ordre suivant: New-York (cité) et Brooklyn 53; 
Philadelphie 51; Boston et Cambridge. 40; Montréal 15; Lon- 
don, Ont. 14; Buffalo 13; Albanie 12; St-Louis 12; Washing- 
ton 11 ; Chicago 11 ; San Francisco 10. 
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COLONIE FRANÇAISE. 





Dans DP Arkansas. 


LP SNINS 


| O O O O O ACRES de terres à vendre à prix réduits 
_ 9 avec paiements faciles, dans l’Ouest de l’Arkan. 
sas. Lo chemin de fer: Little Rock et Fort-Smith, ainsi que le fleuve Arkansas, tra- 
versent toute la vallée. Le +ol.est généralement très fertile : le climat doux et tempéré. 
Le voten, le tabi, le chanvre, le froment, le mais, l'orge, l’.voine, la pomme de 
terre, le.trefle et la foin y viennent très bien, ainsi que la vigne et les arbres fruitiers. 
~ Environ 201.006 acres de ces terres, situées le long du chemin de fer, au Nord du 
- fleuve Arkansus, ont é.é concédés aux Peres du St. Esprit pour Ja fondation d’une co- 
lonie | 
| À 50 milles de L'ttie-Ro:k, près de la Station Morilton, nop loin de Louistourz et 
sur un inagnitique plateau, ’écendant vers le Nord les Pères du St. Esprit ontr servé 
30,000 acres jour les colons fr ngaise. Une église et un couvent sont en voie de con- 
struction près de Morilton et une seconde église française va être construite près de 
Springfie'd 10 milles plus ‘oin, dés que le besoin s’en fera sentir. 
Av.s aux familles françii-es désirant acquérir une belle propriété, à peu de frais, 
dans le voisinage d’une église catholique. : 
Pour plus amples infurmatihn on peut s’adresser à 


Mr. W. D. SLACK, ou à 
Mr. MICHEL BRAUN, 
Land Office, L. R. & F.S, R’y, a Little-Rock, 
ou aux Péres du St. Esprit a Morilton. 
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L'AGRICULTURE 


L'ETAT OU EN EST L'ART EN CETTE PROVINCE 


LES MOYENS DE LA FAIRE PROGRESSER 


O fortunatos nimium, sua si bona norint 
Agricolas!—Virgile. Georgiques, liv. IE. 


O heureux Agriculteurs, s’ils connais- 
_ saient tous les avantages de leur position ! 


L'homme, le plus bel ouvrage sorti des mains de la toute- 
puissance incréée, avait été constitué roi de ce monde, 
c'est-à-dire jouissant d’un domaine absolu sur tous les êtres 
de la nature, et n'étant dominé par aucun d'eux. 

Mais égaré par son orgueil, l’homme dévia de la justice 
et du devoir, il se révolta contre son seul maître, et scella 
par sa désobéissance la perte de sa royauté. 

Assujéti auparavant à nulle créature; il les vit toutes à 
la fois se soulever contre lui pour le dominer, et la nature 
entière se déclara son ennemie. 

Frappé par la main toute-puissante qui l'avait tiré du 
néant, mis à la porte de cet Eden où il avait été placé, et 
où toutes les délices se réunissaient pour le rendre heureux, 
condamné au travail et à toutes sortes de misères, il se 


98 LE NATURALISTE CANADIEN, 


rappelle encore, dans son exil, le bonheur de ses premiers 
jours, et fait de continuels efforts pour le resaisir. Et, 
comme entre toutes les prérogatives dont il a été dépouillé, 
celle de son indépendance lui a été la plus sensible, c’est 
contre cet assnjétissement de la part de tout ce qui l’envi- 
ronne, qu’il lutte aussi sans cesse avec le plus d'efforts. 


Qu'est-ce que cette liberté que toutes les nations ont si 
fort estimée, jusqu'au point souvent de préférer l’anéantis- 
sement comme peuple à sa soustraction ? Si non, un affran- 
chissement partiel des mille sujétions qui nous dominent. 


Qu'est-ce que cette indépendance que tout individu 
convoite et pour laquelle il travaille sans relâche ? Si non, 
une réacquisition partielle du domaine perdu par notre 
premier père. | | 

Voyez chaque nation, chaque tribu, chaque individu 
dans le trouble, les soucis, le mouvement; pourquoi s’agi- 
tent-ils? Dans quel butse tourmentent-ils? Interrogez-les ; 
les uns et les autres vous feront tous la même réponse : 
C’est pour la liberté, pour l'indépendance.” 


L'homme le plus heureux sur la terre est done celui qui 
jouit le plus de liberté, qui possède la plus grande somme 
d'indépendance, qui s’est affranchi d’un plus grand nombre 
des liens qui captivaient ses désirs, Tous le proclament, 
et la plus saine phylosophie n’est en aucune façon opposée 
à ce principe. 

Entendez les moralistes chrétiens nous dire que la plus 
grande somme de bonheur sur la terre, se trouve dans 
celui qui, par un généreux et sublime effort, a renoncé à 
sa propre volonté, pour se soumettre à un code de règles 
connu d'avance, ou à la direction, dans toutes ses actions, 
d'un supérieur qu'il s’est librement donné. Aussi les livres 
sacrés proclament-ils que ce juste verrait le monde s'ébran- 
ler jusque dans ses fondements, qu’il n’en serait point 
troublé ! Pourquoi ? Parce qu'il n’a plus de volonté propre. 


Un jour, un grand génie des temps anciens fût rencon- 
tré dans les rues d’une ville avec une chandelle allumée 
en plein jour. Interrogé sur une conduite si étrange, il 
répondit qu'il cherchait un homme. Eh! qu’entendait-il 
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‘donc par cette homme qu'il ne pouvait trouver ? Il voulait 
un homme qui, comme lui, s’était affranchi, le plus possible, 
des liens qui génaient sa liberté. Diogéne, car c’est de lui 
qu'il s’agit ici, roulant un tonneau devant lui, pour s’assu- 
rer un gite contre les intempéries de l'air, et portant une 
écuelle à la main, pour étancher sa soif au premier ruisseau 
venu, vit une fois, un jeune homme prendre de l’eax dans 
le creux de sa main pour se désaltérer. “ En voici un plus 
sage que moi, s'écria-t-il; je veux à son exemple, me 
débarrasser encore d’une autre sujétion.” Puis il jeta son 
écuelle au loin. 


Le philosophe grec oubliait sans doute, que dans notre 
condition actuelle, l'indépendance absolue est impossible ; 

sw . 2 . ° 9 Aus © , fe 
qu'en paraissant se défaire de liens d’un côté, il s’en créait 
par cela même d’un autre; que le dénument auquel il s’as- 
treignait, l’assujétissait à de nombreux besoins que la seule 
conservation de la vie nous rend nécessaires; mais il n’en 
avait pis moins trouvé, par les seules lumières de la raison, 
_le principe, le fondement, la base de la véritable liberté. 


Pour nous, plus éclairés que Diogène, et plus sages aussi, 
pour avoir pu puiser aux sources de la véritable sagesse, 
modifiant un peu le principe qui constituait sa règle de 
vie, nous dirons que: assujétis dans notre condition ac- 
tuelle à une foule de devoirs et de nécessités, l’homme le 
plus heureux est celui qui a le plus petit nombre de de- 
voirs à remplir, et la moindre somme de nécessités pour le 
gêner dans ses allures. Or, parmi tous les états de la société 
civile actuelle, nous n’hésitons pas à proclamer que l’homme 
des champs, le cultivateur qui vit de son travail, est celui 
qui possède, avant tous les autres, ces deux conditions. 


Oui. le cultivateur est partout le citoyen le plus indé- 
pendant. Seul il tire du sol de quoi fournir à ses besoins 
et à ses nécessités, seul il peut, pour ainsi dire, se passer 
du secours d'autrui, tandis que nul autre ne peut se passer 
de lui. Les savants, avec toute leur science, les chefs des 
peuples, avec toute leur autorité, les Crésus, avec leurs 
monceaux d'or, périraient tous misérablement sans le se. 
cours du cultivateur. Renfermé dans sa métairie, il peut, 
jusqu’à un certain point, se constituer lui-même son maître, 
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son seigneur et son roi. Contrairement à toutes les autres 
conditions, plus il se prive du commerce de ses semblables 
et plus la vie lui devient douce et facile, Plus que tout 
autre, il peut se passer du notaire, de l'avocat, du médecin; 
pour ses propres besoins, il trouve dans sa famille même 
son mécanicien, son industriel, son tisserand, son tailleur. 
Et que deviendraient sans lui l'avocat avec ses dosiers, le 
notaire avec ses minutes, le médecin avec ses pillules ? 
Tous convergent vers lui, s’adressent à lui, se reposent sur 
lui pour en obtenir qui son pain, qui sa viande et son 
beurre, qui ses vêtements et les aliments nécessaires à ses 
animaux de service. Confiné dans son domaine, sans même 
avoir imité la prévoyance du serviteur du roi ancien, il est 
le Joseph qui fournit les provisions, non seulement a tous 
les habitants de l'Egypte, mais encore à ceux des pays 
même les plus éloignés. Il voit tout le monde accourir à 
lui, pour lui offrir les mille produits de leur industrie en 
échange des productions de ses champs. 


Et quelle protection n’a pas l’agriculteur contre l’adver- 
sité, contre cette multitude d'accidents inséparables de 
notre faible et périssable humanité ! Tandisque dans toutes 
les autres conditions, le travail de chaque jour semble être 
l'unique canal qui pourvoit aux besoins, et dont le cours se 
trouve interrompu du moment que les bras s'arrêtent, le cul- 
tivateur a dans son fonds une ressource toujours efficace 
contre les revers. Une récolte vient-elle à manquer? Sa 
propriété lui offre un crédit pour résister à cet accident, 
Une blessure, une maladie viennent-elles le confiner dans 
sa demeure, le forcer à l’inaction durant des semaines et des 
mois? Ses champs n’en continuent pas moins à pousser, la 
laine de ses brebis à se refaire pour ses habits, ses troupeaux 
à lui livrer leur lait et à prendre de la graisse pour sa nour. 
riture. Son fonds est tout à la fois pour lui, sa banque 
d'épargne et de prévoyance, son assurance contre les acci- 
dents, et sa caution toujours prête pour lui obtenir les 
crédits nécessaires. 


Sans doute, qu’au point de vue où en est la civilisation 
aujourd'hui, et relativement au degré de prospérité où l’on 
veut amener un état, les différentes positions sociales ne 
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sont pas moins nécessaires les uncs que les autres, et que 
toutes doivent se prêter un mutuel secours, s’harmoniser 
ensemble pour tendre au but commun; mais il n’en est pas 
moins vrai que l’agriculture est le pivot sur lequel doivent 
s'appuyer tous les rouages qui peuvent contribuer au bien- 
être général; que sans elle la prospérité dans un état ne 
peut-être qu’éphémére, ou du moins fort inconstante, par 
ce qu’elle manque de base solide; et que c’est par consé- 
quent vers elle, que doivent tout d’abord se tourner les 
regards de l'autorité, si elle veut s'assurer une marche cons- 
tante et sûre dans la voie du progrès, si elle veut parvenir 
à l’état de prospérité auquel elle vise. 

Mais, si l’agriculteur est ce citoyen nécessaire, indispen- 
sable, vers lequel doivent se tourner tous les regards, com- 
ment se fait-il donc qu'il soit généralement si peu considéré, 
qu'on le relégue, pour ainsi dire, dans les derniers rangs de 
la société ? 

Peu considéré ? par des esprits aveugles ou faux, peut- 
être; mais non par les patriotes sincères, par les esprits 
éclairés, par les intéligences supérieures. Je ne nie pas 
que trés-souvent le cultivateur occupe les derniers rangs 
dans les préséances; mais cette infériorité apparente n’a 
rien d’outrageant pour lui, rien qui le blesse; par ce que, 
peu habitué d'ordinaire à figurer dans Ja société, il préfère 
l'obscurité à la mise en scène ; son ambition ne le porte pas 
à désirer un rang que la culture de son esprit lai interdit 
en quelque sorte. Il sait que les dons de la Providence ont 
été diversement distribués aux hommes, et il est satisfait 
du lot qui lui est échu en partage. La vigueur de ses 
muscles, son adresse dans les différentes manipulations du 
sol, ne sont pas moins utiles que la science du savant qui 
pénètre les secrets de la nature, que le génie des inventeurs 
qui trouvent tous les jours de nouveaux moyens d'utiliser la 
matière, Humble dans ses goûts comme dans ses aspira- 
tions, il ne recherche nulle part les premières places, et 
voit, sans dépit, briller à côté de lui, des talents dans cer- 
taines carrières, qui feraient la plus triste figure s'ils entre- 
prenaient de venir lutter dans la sienne. 

Pour le dire en un mot, c’est la culture de l'intelligence, 


102 LE NATURALISTE CANADIEN. 


c’est l'éducation qui lui manque, qui retient le cultivateur 
dans cette infériorité apparente. Aussi, montrez-moi un 
cultivateur instruit, et je le proclame de suite le premier 
citoyen de son pays; car si sa culture intellectuelle peut 
Je rendre l’égal des chefs dans les autres carrières, il peut 
réclamer des avantages de premier ordre qui n’appartien- 
nent qu’à la sienne propre. N'est-ce pas lui, en effet, qui 
tient au sol qu'il habite par les plus profondes racines? 
N'est-ce pas lui qui forme ce peuple qui, avant tous, cons- 
titne l'Etat? Quelle autre condition dans la société peut 
afficher comme lui autant d'indépendance ? Au médecin 
il peut dire: pour les provisions que mes bras savent tirer 
du sol, ne puis-je pas vour forcer à vous acquitter à mon 
égard d’offices aussi vils que répugnants? n'est-ce pas à 
ces services que tient votre existence? Ne constitue-t-il pas 
l'avocat, le notaire, ses véritables serviteurs pour se faire 
rendre justice, pour reconnaître ses droits, assurer par des 
actes en bonne forme l'avenir de sa famille? Le mécanicien, 
l'industriel, ne reçoivent-ils pas ses ordres pour confection- 
ner ses instruments, ses outils, ses habits, comme il le veut 
et de la manière qu'il prescrit? Et ne peut-il pas, sans 
compromettre son avenir, se passer rigureusement de leurs 
services, en substituant son adresse à leur habilité, en con- 
fectionnant lui-même les outils qui lui sont nécessaires ? 

Mais non-seulement l’agriculteur est le plus indépendant 
dans la société, c'est encore celui qui jouit de la plus grande 
somme de paix et de tranquilité, et qui, par conséquent, 
peut se dire le plus heureux. 


L'idéal du plus parfait bonheur dans le monde, est de 
s'assurer, avec un comfort convenable, des jours de repos, 
de paix, de tranquillité, exempts de ces mille soucis et 
inquiétudes qui accablent l'homme d’affaires, en autant 
plus grand nombre que ses affaires sont plus nombreuses 
et plus importantes, que son attention se porte sur un plus 
grand nombre de points. Or, parmi tous ceux qui s'agitent 
pour assurer leur avenir, il n’en est point dont les soucis 
soient moins nombreux, dont les inquiétudes soient plus 
légères, dont l'attention soit moins partagée, que l'homme 
des champs, que le cultivateur du sol. Vivant de luimême 
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retiré sur sa ferme, son commerce avec ses semblables est 
des plus restreints; faisant peu d’affaires, il est exempt des 
mille tracasseries qu'elles amènent nécessairement ; s’occu- 
pant peu de ce qui se passe au dehors, les soucis, les inquié- - 
tudes pour l'avenir, qui pour tous les autres reposent sur la 
bonne ou mauvaise voionté des hommes, se bornent pour 
lui, uniquement pour ainsi dire, à ses divers travaux et aux 
soins qu'il doit à sa famille. Les grands événements 
mêmes qui font leur marque dans la vie des nations, et qui 
préoccupent si fortement ceux qui suivent assidument les 
évolutions de l'histoire, ou qui jouent un certain rôle dans la 
politique, ne l’émeuvent que faiblement ; car souvent ces 
événements ne parviennent à sa connaissance, que lorsqu'ils 
sont déjà modifiés par les accidents qui les ont accompagné. 


Son travail est rude, il est vrai, ses labeurs sont pour 
ainsi dire continuels ; mais ces travaux sont de ceux que 
l'on supporte le plus allègrement, qui portent avec eux un 
certain charme qu'ont reconnu tous ceux qui s’y sont livrés, 


Il lui faut, sans doute, dépenser une grande somme de 
force musculaire; ne t nir à peu près aucun compte des 
accidents de température, quand il s’agit de ses travaux; 
s'exposer également aux chaleurs excessives, de même 
qu'aux froids les plus piquants; se laisser parfois pénétrer 
par la pluie ou aveugler par la neige; soutenir quelquefois 
de son bras le courage de ses bêtes succombant sous l’extès 
du fardeau, etc. ; mais le grand air au milieu duquel il vit, 
la nourriture substantielle dont il use, l'exercice continu 
auquel il-se livre, donnent à tous ses membres une sura- 
bondance de vie, pour ainsi dire, si bien que le travail 
continu, un déploiement habituel d’+fforts, loin de lui être 
pénibles, lui deviennent presque un besoin, une condition 
de bien être, et qu’il éprouve un véritable malaise dès qu'il 
en est privé. 


Voyez-le, au temps de la moisson, péniblement courbé 
sur sa faulx ou penché sur ses javelles, au soleil le plus 
ardent ; ce n’est plus en perlant que la sueur se montre sur 
son front, elle ruisselle de toutes parts, et pénètre même ses 
habits; tous ses traits sont tuméfiés, injectés par un sang 
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qu'on dirait lui bouillonner dans les veines; on croirait à 
le voir qu’il touche à l'épuisement, et que pour le moins il 
va abréger sa journée; et c'est précisément alors qu'il em- 
- piète sur la nuit pour prolonger ce travail excessif. Cepen- 
dant entendez-le faire éclater son contentement. C'est 
lorsque déjà les étoiles brillent au firmament, que, monté 
sur sa charge de gerbes, il s’en revient au logis en faisant 
retentir les échos d’alentour de ses chants joyeux. Il a 
travaillé avec ardeur, il s’est épuisé de lassitude, i a ac- 
compli courageusement sa tâche; la joie déborde de son 
cœur! 


Dieu, sans doute, a imposé le travail à l’homme comme 
une pénitence. Mais comme il a attaché à la satisfaction, 
de tous nos besoins un plaisir nécessaire, i] a de même, 
dans sa bonté infinie, attaché aux travaux du corps nn senti- 
ment de satisfaction qui semble destiné à faire oublier tout 
ce qu'ils ont de pénihle. 


Ne vous est-il jamais arrivé de mettre, pour quelques 
instants, la main aux travaux des champs? de prendre, par 
exemple, une fourche ou un rateau pour ramasser le foin 
épars dans un pré ou réunir des épis en gerbes? Et bien, 
dites, si après votre tâche accomplie, lorsque vous sentiez 
la sueur ruisselant sur votre front, vos muscles comme dis- 
tendus par les efforts inaccoutumés auxquels vous les 
aviez soumis, et tous vos membres saisis par la fatigue, 
dites, si alors vous n’avez pas éprouvé un véritable senti- 
ment de satisfaction ? si vous ne vous êtes pas, pour ainsi 
dire, senti plus homme qu'auparavant ? si un mouvement 
d’orgueil ne vous a pas donné l’idée d’une certaine supé- 
riorité sur un grand nombre d’autres que vous jugiez inca- 
pables d’en faire autant ? 


Oui ! les travaux des champs ont un certain charme 
inhérent que ne possède le travail d'aucune autre oceupa- 
tion. Quel labeur ardu et pénible que celui de l'homme 
de loi, obligé de fouiller dans de nombreux documents, de 
chercher longtemps dans des auteurs des textes dont peut- 
être il n'aura jamais plus à se servir plus tard ; de s’identi- 
fier en quelque sorte avec le mécontentement, d’épouser les 
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chicanes et les rancunesd’individus et de parties à lui com 

plètement étrangers ; de déployer continuell ‘ment tout son 
zèle et ses effoits pour assurer le succes de litires anxqnels 
ils ne s'intéresse que pour les quelques écus qu'ils amène 

ront dans son escarcelle ! Et le médecin qui se dépouille de 
toute sensibilité naturelle pour torturer, par ses opérations 
et ses drogues, des êtres déjà souffrants et des plus propres 
à exciter les sympathies et la compassion ! Quelle responsa- 
bilité aussi dans les actes des uns et des autres! L’inhabi- 
lité, Pincurie, la négligence, le défaut d’études, peuvent, 
dans le premier conpromettre, à chaque instant, l'avenir 
du client et celui de sa famille; et dans le second, faire 
perdre la vie même au patient. En est-il ainsi avec lagri- 
culteur ? Il ne travaille, en quelque façon, que pour lui- 
même ; sa responsabilité ne dépasse pas le cercle de sa 
famille, qui, par chacun de ses membres, la partage avec 
lui. La pierre qu’il enlève aujourd’hui de son champ, la 
souche qu’il fait disparaître, il ne les verra plus là l’année 
prochaine ; les sillons qu'il trace de sa charrue, ne seront 
plus détournés par l'obstacle, et aire sur laquelle il répand 
ses semences, Se sera agrandie d’autant. 


Ajoutons que son travail est un travail qui requiert con- 
tinuellement l'exercice de son juyement, qui demande à 
chaque point d'être confirmé par le raisonnement. Ce 
n’est plus ici cet homme machine qui, dans une manufac- 
ture, doit faire mouvoir, en véritable automate, un levier 
quelconque ; ce n’est plus même cet industriel qui, cent 
fois et mille fois répétera la même opération sans rien chan- 
ger, pour livrer ses produits au commerce par centaines 
et par milliers; c’est un véritable mécanicien, qui à chaque 
opération, devra compter avec son intelligence et son juge- 
ment, pour décider des moyens de l'exécuter le plus faci- 
lement possible. Voyez-le abattant ses arbres, arrachant ses 
souches, exécutant ses labours, etc. ; à chaque opération 
qu'il fait, il a à compter avec Jes règles de la mécanique, 
de l'équilibre des forces, etc. ; que s’il n’est pas capable d’en 
démontrer scientifiquement la théorie, il doit cependant les 
connaître assez pour en exécuter la pratique à chaque ins- 
tant. Aussi nul travail plus raisonné, moins ennuyeux, et 


plus intéressant que celui de l’homme des champs ! 
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Oh ! heureux, et mille fois heureux l’agriculteur, sil 
savait apprécier tous les avantages de sa position! O fortu. 
natos nimium sua si bona norint agricolas, répéterai-je avec 
Je poète latin; et heureux surtout le cultivateur de nos 
riches et fertiles campagnes du Canada! Fidèle à son Dieu 
à son devoir et à sa conscience, il est en paix avec tout le 
monde dans son isolement sur sa ferme; sa bonne conduite 
lui mérite la protection du ciel; et ne comptant que sur la 
force de ses bras soutenue par la Providence pour assurer 
sa vie, il est, pour ainsi dire, sans souci pour l’avenir, et 
consume ses jours dans une paix, une tranquillité, un con- 
tentement qu'aucune autre position ne saurait lui offrir. 


Ces prémisses posées, examinons maintenant à quel point 
en est l’art agricole dans notre province. 


Lorsque, au commencement du XVII: siècle, nos pères 
foulèrent de leurs pieds, pour la première fois, cette terre 
d'Amérique, l’art agricole, tenant encore plus du métier et 
de la routine que de l’art véritahle, de cet art surtout que 
guide et gouverne la science, pouvait à peine dès lors être 
considéré comme sorti de l'enfance. Les méthodes les plus 
avantageuses n'étaient encore, à cette époque, que des rou- 
tines plus ou moins raisonnées. 


Partis des campagnes de la Bretagne et de la Normandie, 
qu'une culture peu rationnelle et de fort longue date avait 
en partie épuisées, ils crurent, en voyant le sol vierge et si 
fertile de notre continent, avoir de suite à leur disposition 
un champ d'exploitation d’une richesse sans pareille et 
inépuisable. Encouragés par les récoltes abondantes qu'ils 
rétirèrent d’abord dans les nouveaux défrichements, ils s’i- 
maginèrent de suite pouvoir se passer de toute règle dans 
leur manière de traiter le sol. Et lorsque plus tard, ce sol 
débarrassé de ses souches, fut soumis à la charrue, la cou- 
che de détritus végétaux quis amoncelait depuis des siècles, 
n'étant pas encore épuisée, et la surface enrichie en outre 
par les cendres de la luxuriante végétation dont ils l'avaient 
dépouillé, leur permirent de faire des récoltes tellement 
abondantes qu'ils se confirmèrent dans leur première erreur. 
De là, sans doute, la cause de ces routines v vicieuses qui do. 
minent encore aujourd’hui. 
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Une vigeur de végétution sans pareille permettant anx 
moissons de résister à des défauts de culture considérables, 
on négligea l'égouttage, ou on ne lexécata que d'une ma- 
niére fort imparfaite. | 

Une fertilité de sol incomparable laissa croire qu'on pou 
vait sans fin tirer de la terre, sans jamais rien lui rendre ; 
et on négligea les engrais, les laissant se perdre en grande 
partie. 


Les mauvaises herbes envahirent peu-a-peu les champs ; 
et on ne se donna aucun trouble pour les combattre, pour 
restreindre leur diffusion. 


On ne tint pas compte du long établement des animaux 
durant la saison rigoureuse, et on en vint bientôt à ne les 
traîter qu’autant qu'il le fallait pour ne pas les laisser crever 
de misère durant l’hiver, attendant au printemps pour qu'ils 
pussent se refaire d'eux-mêmes avec l'herbe tendre de la 
nouvelle végétation. | 


Tels furent les défauts qui prévalurent dès l'origine dans 
notre agriculture, et tels sont ceux qui prédominent encore 
de nos jours, défauts qu'on peut résumer dans les chefs sui- 
vants, savoir: absence d'engrais, égouttage imparfait, la- 
bours défectueux, animaux insuffisants, absence de comp- 
tabilité. 

1° Absence d'engrais, — Il y a une règle en agriculture 
qu'on oublie généralement, c’est qu’il faut rendre au sol 
en proportion de ce qu’on lui enlève. Les plantes tirent du 
sol les principes nécessaires à leur nutrition, il faut restituer, 
par des engrais convenables, ces principes ainsi enlevés 
Sion ne voit, la plupart du temps, qu'un sol épuisé dans 
nos anciennes paroisses, qui ne produit plus que des mau- 
vaises herbes, c'est qu'on la ainsi rainé en semant grain 
sur grain, pendant des années, sans jamais appliquer d’en- 
grais. Il n’est pas rare de trouver des pièces de terre où 
l'on a enlevé jusqu'a douze et quinze récoltes consécutives 
sans aucune application d'engrais. Il faut réellement une 
fertilité, une richesse de sol tout exceptionnelles, pour avoir 
pu résister à une telle méthode. Et souvent on peut voir sur 
les mêmes fermes, des tas des plus riches fumiers se consu- 
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mer inutilement à l'air aux portes des bâtiments, ou en- 
combrer même les logements intérieurs. 


Le cultivateur intelligent recueille avec soin tous ses fu- 
miers, n’en laisse pas même perdre la plus petite portion, 
s'ingénie à confectionner des engrais artificiels, et délie 
même souvent les cordons de sa bourse à cette fin, lorsque 
les produits de ses étables ne suffisent pas; par ce qu'il est 
convaincu que nul fonds ne peut lui rapporter de meilleurs 
intvrêts que les engrais qu'il répand sur ses champs; que 
nul capital ne peut être plus avantageusement placé. Dans 
les pays d'Europe, comme la Belgique, par exemple, où les 
règles de l’agriculture sont mieux comprises, et où la divi- 
sion de la propriété force à retirer du sol autant qu’il peut 
produire, les cultivateurs mettent leur orgueil à montrer la 
plus grande quantité d'engrais possible amoncelée à leur 
porte, Les dechets de la cuisine, les déjections des ani- 
maux dans les chemins, les mauvaises herbes, tout est re- 
cueiili avec soin et porté sur le tas, La quantité d'engrais 
recueillie chaque année, est l'enjeu de rigueur pour la ré. 
culte de l’année suivante. On ne moissonnera qu'en raison 
de la quantité d'engrais que l’on aura appliquée. Si ces 
cultivateurs étaient témoins du peu de cas que nos habi- 
tants des campagnes font généralement des engrais, ne di- 
diraient-il pas, avec raison, que ces gens courent volontai- 
rement à leur ruine! | 

Pendant des années et des années, dans la plupart de 
nos anciennes paroisses, on a fait alterner des récoltes avec 
des paturages dans les mêmes champs. Il faut reconnaître 
que c’est là une méthode tout à fait ruineuse ; le repos 
d’une année, sans addition d'engrais, n’est pas suffisant pour 
permettre au sol de se refaire de lui-même, après une ré- 
colte de céréales. Aussi on peut voir par les récensements 
quels faibles rendements à l’arpent donne notre province : 
huit à neuf minots de blé, 20 minots d'avoine, etc ; tandis 
que pour rémunérer convenablement, il faudrait au moins le 
double de ces qualités. Qu'on amène les engrais, et qu’on 
cultive avec soin, on les obtiendra sans peine et même bien 
au-delà, 

2° Egoutiage imparfait.— Un égouttage soigné est de ri- 
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gueur dans toute bonne culture, et grand nombre de nos 
cultivateurs paraissent iguorer ce principe. Il y a bien peu 
de fermes où l’on ne pourrait montrer. chaque année, plu- 
sieurs pièces de culture, perdues par défaut d'égouttage. 
On s’habitue tellement à laisser les eaux s’en aller d’elles- 
mêmes en imbibant le sol, qu'on n’égoute pas même les 
chemins ; de là bris de voitures et de harnais, fatigue des 
bêtes, et roulage des plus fatiguants. 


On a fait à grand frais, dernièrement, des essais de drai- 
nage, et sans succès. Ce n'est pas que la chose fut sans a 
propos, ni d'exécution trop difficile; mais c’est que notre 
peuple manque encore des connaissances suffisantes pour 
apprécier un mode si avantageux, un moyen si puissant de 
communiquer au sol une nouvelle activité. Tant que nos 
cultivateurs ne seront pas convaincus de l'importance d’é- 
goutter parfaitement, ce sera précher dans le désert, que 
d'aller les engager à pratiquer le drainage. Il n’y a pas 
beaucoup à espérer que des gens qui ne veulent seulement 
pas se donner la peine d'ouvrir des fossés et des rigoles à 
découvert, consentiront à pratiquer à plus grand frais des 
égouttages souterrains. Je suis d'avis que c'était là une 
amélioration prématurée, et qu'il y en aurait beaucoup 
d’autres plus faciles et moins dispendieuses à faire adopter 
d’abord. | 

8° Labours déféctueux.—Je comprends ici avec les labours 
proprements dits, les différentes façons que l’on donne au 
sol pour le pulvériser, telles que hersages, emploi des sari- 
ficateurs, des brise-mottes, etc. On sait que les plantes 
tirent du sol par leurs racines, les sucs nourriciers qui leur 
conviennent, Or, plus le sol sera pulvérisé, et plus les 
plantes seront 4 méme de profiter de tous ses sucs; car si 
le sol n’est que divisé en mottes, ces mottes pourront ren- 
fermer des sucs abondants, que n’atteindront pas les racines 
qui passeront entre elles sans les pénétrer. 


Dans beaucoup d’endroits aussi, on exécute des labours 
bien trop superticiels, n’ayant pas assez de profondeur. 
Plus la couche de terre que vous enlevez avec la charrue 
et soumettez aux influences atmosphériques est épaisse, et 
plus abondantes seront les sources que vous offrirez aux 
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racines des plantes pour leur nourriture: car les racines 
des plantes cultivées pénètrent peu ou point, d'ordinaire, 
au-delà de la couche attaquée par la charrue. Ajoutons 
qu'il n’y a rien de plus efficace pour épuiser une terre 
promptement que ces labours superficiels. 


49 Animaux insuffisants. —Dans une ferme bien organisée, 
les différentes parties doivent conserver entre elles un cer- 
tain équilibre. Les animaux, par exemple, doivent être en 
proportion de la surface que l’on a en rapport. Avec beau- 
coup d'animaux, on aura beaucoup d'engrais ; avec beau- 
coup d'engrais, on aura beaucoup de céréales et de four- 
rages; et c’est ainsi que l’équilibre se maintiendra. Mais, 
généralement, les animaux sont trop pen nombreux chez 
nos cultivateurs, et ce qui est encore plus blamable, on les 
néglige trop, et beaucoup trop, sous le rapport de la nour- 
riture et des soins. Ayez de bons animaux, entretenez les 
convenablement, et vous en retirerez de forts profits; au 
contraire, quelques animaux que vous ayiez, si vous les né- 
gligez, si vous les privez d’une nourriture suffisante, ils ne 
vous rapporteront rien et vous ruineront. 


Quant aux races à choisir, ce n’est pas généralement sous 
ce rapport que pèchent le plus nos cultivateurs, car comme 
je viens de le dire, se sont les bons soins, la nourriture con- 
venable et abondante, qui font les bons animaux. Les 
meilleures races sans les soins convenables, dégénèrent bien- 
tôt et ne donnent aucun profit. 


Il est cependant desraces tellement défectueuses, qu’elles 
doivent être sans examen proscrites, par ce qu'elles ne peu- 
vent rémunérer des soins qu'on leur donne  Telles sont 
ces moutons à poils plutôt qu'à laine, ces cochons dits cana- 
diens qu'on voit encore en si grand nombre dans le comté 
de Charlevoix et dans le Saguenay. Ces cochons, cornus, 
osseux, mangent beaucoup et sont très-difficiles à prendre 
Ja graisse. Qn devrait sans délai les remplacer par d’autres 
beaucoup plus avantageux sous tous les rapports. 

5° Absence de comptabilité—Tout commerçant, tout in- 
dustriel, en un mot tout homme sage et prudent faisant 
des affaires, ne manque pas de se rendre compte de temps 
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à antres de chacune de ses opérations, pour constater le pro- 
fit réalisé, et quelquefois, par contre, la perte encourue, 
atin d’en tirer des conséquances pour sa conduite ultérieure. 
C’est aussi ce que fait le cultivateur intelligent et soucieux. 
Chaque année, il alligne en dépenses et en recettes ses di: 
verses opérations d: culture, pour voir jusqu’à quel point 
telle ou telle lui a été rémunérative, ou peut-être désavan- 
tageuse. 


Il n’est aucun cultivateur, sans doute, qui ne se rende 
un compte quelconque de ses opérations. Chacun peut se 
dire à la fin de l’année: j’ai eu une bonne récolte cette 
année, j'ai été bien payé de mes travaux; ou peut être 
malheureusement: je n’ai pas eu de succès, j'ai travaillé 
pour rien. Voilà ce que chacun peut se dire; mais ce compte 
rendu superficiel ne suffit pas pour une comptabilité rigou- 
reuse et efficace. Il faut pouvoir se rendre compte de cha- 
que opération, de chaque culture en particulier, afin de 
voir sur quel point porter spécialement son attention ; 
noter, pour les éviter, les défauts qui ont pu amener l'in- 
succès; reconnaître les opérations qui ont été les plus ré- 
munératives, pour s'étendre davantage sur celles-ci. 


C'est parce que la plupart des cultivateurs négligent la 
comptabilité, ne se rendent ainsi compte que superficielle- 
ment, qu'un si grand nonbre courent à leur perte, sans 
presque s'en apercevoir, reconnaissant Je gouffre qu’ils ont 
agrandi chaque année sous leurs pas, lorsque déjà, il n’est 
plus possible de l'éviter. C'est aussi pour la même raison 
que tant de cultivateurs, qui d’ailleurs ne reculent pas de- 
vant le travail, perdent si facilemet et sans cause légitime, 
un temps que les soins de leur culture réclament souvent 
sans délai. Une séance de conseil municipal, où aucun 
intérêt particulier n'est en jeu, une course de chevaux, une 
séance de cours de commissaires, etc., viennent-elles à avoir 
lieu, aussitôt les travaux des champs sont laissés là ; un 
jour, deux jours sont ainsi souvent perdus inutilement 
lorsque peut-être le succès de leur récolte dépendra entiè- 
rement de cette négligence. Car il n’est pas de situation 
qui réclame une vigilance plus assidue, plus attentive, que 
celle du cultivateur. Pour peu qu’il manque sous ce rapport, 
il court infailliblement à sa ruine. 
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La perte du temps est irréparable pour tout le monde 
mais pour lagriculteur, une seule journée suffit quelquefois 
pour amener sa ruine. Telle pièce de terre est anjourd’hui . 
en condition suffisante pour être labourée, ensemencée, etc., 
on attend au lendemain, et ce lendemain aménera peut être 
un changement de temps qui rendra l'opération impossible 
pour la saison. Telle piéce de foin ou de grain est préte a 
être moissonnée ou engrangée ; on retarde, et peut-être 
qu'on ne sauvera pas méme la moitié ou le quart de la 
belle récolte qu’on avait déjà sous la main, 


Le cultivateur soigneux, vigilant, intelligent, donne donc 
une attention toute particulière à la comptabilité dans ses 
diverses cultures ; tout est réduit en recettes et en dépen- 
ses, afin de pouvoir en appliquer le résultat à profit ou à 
perte. Le temps que l’on met à labourer, herser, égoutter, 
clôturer chaque pièce, avec le coût de la semence, puis le 
moissonnage, le battage, vanage, etc. sont entrés à la dé- 
pense ; et vis-à-vis, le rapport de cette pièce en grain, paiile 
etc., avec estimation aux prix courants pour l’année, sont 
apposés comme recette. L'on voit ainsi d'un coup d'œil 
jusqu’à quel point l'opération a été avantageuse ou non, afin 
d’en tirer des conséquences pour la suite. Les rapports de 
ces diverses opérations sont conservés chaque année, pour 
servir de termes de comparaison plus tard. Le cultivateur 
qui en agit ainsi, ne marche pas en aveugle, et à chaque 
transaction qu’on lui propose, il connaît de suite sur quelles 
ressources il peut raisonnablement compter pour lui per- 
mettre de l’accepter, ou s'il ne doit pas plutôt la réfuser 
absolument, quelque avantageuse qu’elle puisse paraître à 
certains égards. 

Il est facile de voir par ce qui vient d’être exposé que 
Part agricole, dans notre province, n’est pas encore sorti de 
l'enfance, si toutefois il ne se confond pas avec la routine. 
Je dois ajouter cependant que depuis à peu près une quins 
zaine d'années, depuis surtout l'établissement de nos écoles 
d'agriculture, on peut constater gue des progrès quoique 
lents encore et non généralisés, se sont opérés en fait d’a- 
méliorations, On commence à comprendre, en plus d’un 
endroit, la valeur des engrais, la proportion des animaux 
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qu'il faut tenir dans une ferme pour conserver l'équilibre, 
l'importance de semer des graines fourragères pour s’assu- 
rer de bons pacages et mieux traiter le betail, la nécessité 
d’égoutter avec plus de soin, de faire de meilleurs labours, 
etc. Les quelques éléves qui sortent chaque année de nos 
écoles d’agriculture ne contribuent pas peu, par leurs re- 
marques dans l’occasion, et aussi par leurs exeniples, à faire 
comprendre la nécessité de ces réformes. Espérons que, 
leur nombre augmentant, ces améliorations se généralise- 
ront de plus en plus, et quon verra, chaque année, la rou- 
tine vicieuse qui prévaut encore aujourd'hui, remplacée peu 
à peu par une méthode plus rationnelle et plus praticable. 


Les moyens d'activer ce progrès, est ce qui me reste à 
examiner, 


Ces moyens, quels qu'ils puissent être, ne pourront, dans 
tous les cas, agir que fort lentement, car on ne change pas 
d'un coup les habitudes d’un peuple. Quelque peu ration- 
nelle que soit la méthode que ce peuple suit, quelque rui- 
neuse même quelle soit reconnue; sa défectuosité ne peut 
jamais être admise sans hésitation par tout le monde; il 
sen trouve toujours qui tiennent obstinément à l’ancienne 
pratique. D'un autre côté, les succès en agriculture tien- 
nent à tant de causes différentes, qu'il faut souvent atten- 
dre longtemps pour que les droits de la science soient géné 
rulement admis, et que les insuccès ne lui soient pas impu- 
tés, lors même qu'ils dépendent de la négligence on de 
l'ignorance des règles les mieux établies. 


Pour parer aux défauts que j'ai signalés, pour activer le 
progrès dans la réforme, pour assurer une marche plus 
constante dans la bonne voie, je réduis à quatre chefs princi- 
paux les mesures qu'il conviendrait d'adopter: 1° Réorga- 
nisation du département de l’agriculture ; 2° Maintien d’un 
bon journal agricole ; 8° Un plus grand encouragement 
aux écoles d'agriculture ; et 4° Etablissement d'un musée 
agricole. . 

1° Le département de lagriculture, tel qu’organisé au- 
jourd’hui avec le conseil qui lui est adjoint, est-il bien pro- 
pre à promouvoir le progrès de la science agricoie ? 
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Quant à moi, je ne le crois pas. Je vois surtont dans le 
conseil une complication de rouages qui, loin de contribuer 
au progrès, lui est plutôt un obstacle, une entrave ; et je 
m’appuie, pour le juger ainsi, tant sur son organisation pro- 
pre, que sur ses actes passés. 


Ce qui est l'affaire de tout le monde, devient souvent l’af, 
faire de personne, surtout dans une organisation comme 
celle du conseil d'agriculture, où les membres ne sont per- 
sonnellement responsables à personne, et parmi lesquels des 
divergences d'opinion, suite souvent d'intérêts particuliers 
ou de vues politiques pour favoriser un parti, viennent met- 
tre obstacle aux mesures les plus avantageuses et paralyser 
les efforts les mieux dirigés. 


Comme dans tous les corps ou réunions d'hommes, il n’y 
a d'ordinaire que quelques chefs—et souvent un seul—qui 
conduisent; que les autres ne servent qu’à appuyer, éclai- 
rer, prêter main-forte dans l’occasion à ces chefs; je vou- 
drais de même une autorité constante et permanente dans 
le département de l’agriculture, dans la personne, par ex- 
emple, d’un surintendant entendu, à la hauteur de sa tâche, 
sous la responsabilité du ministre, mais qui ne serait pas 
comme lui exposé à des changements avec les partis politi- 
ques. L’unité d'action dans toute association est une con- 
dition essentielle de succès. 


Ce surintendant ou assistant-commissaire aurait pour 
attributions spéciales le fonctionnement de la loi d’agricul- 
ture, la surveillance des écoles de cet art, la surintendance 
des musées, etc. Il aurait pour s’éclairer dans sa marche 
les comités d’agriculture de la chambre d’assemblée, la 
tenue des expositions, sa correspondance avec les différentes 
sociétés d'agriculture de comtés, avec les directeurs des 
écoles d'agriculture, les visites qu’il serait tenu de faire à 
ces dernières, etc. 1l serait, en un mot, pour l'agriculture 
à peu près ce qu'est le surintendant des écoles pour l’ins- 
truction publique. 

C’est parce que cette unité d'action à fait défaut dans le 
département de l’agriculture, que l’on a vu plus d’une me- 
sure émaner du conseil que l'intérêt du bien public serait 
impuissant à justifier. J’en citerai quelques-unes, 
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On concut, il y a quelques années, le louable projet d’é- 
tablir un musée agricole: De suite on décida d'envoyer le 
secrétaire du conseil aux Etats-Unis, pour voir comment 
on pratiquait la chose la. M. le Secrétaire alla donc, aux 
frais de la province, faire une visite à Albany et à Washing- 
ton. Il revint enchanté de son voyage ; fit um rapport soi- 
gné de tout ce qu'il avait vu ; et...tout demeura là. C'était 
une dépense de $1000 à $1200 au profit d’un seul homme ! 


Plus tard, voilà qu’on s’enthousiasme tout-à-coup pour le 
drainage. On veut porter nos cultivateurs à fouiller jusque 
dans la profondeur du sol, avant méme de leur avoir appris 
à en gratter convenablement la surface. On accorde un 
bonus de $4000 (si je ne me trompe) à un fabriquant de 
tuyaux de Montréal, qu'il en vende beaucoup, peu ou point, 
et l’on fait venir, à grands frais, un jeune homme d’Ecosse, 
pour diriger les débutants dans cette opération nouvelle 
pour la plupart. Le bonus fut payé au fabricant, le voyage 
du jeune homme de même; mais ses services n'étant re- 
quis par personne, on fut obligé de lui payer de plus son 
retour en Europe. C’étaient encore quelques milliers de 
piastres gaspillées, parce que ceux qui avaient obtenu cette 
dépense, n'étaient responsables à personne. 


Plus tard encore, on ouvrit un concours pour un traité 
d'agriculture. Une médaille d’or avec $300 en argent de- 
vaient être la récompense du lauréat. Mais la chose est à 
peine croyable ; on accorda le prix à un ouvrage incomplet, 
non encore terminé, à condition que l’auteur le terminerait 
plus tard. Cet auteur a reçu, je pense bien, et somme et 
médaille ; mais l'ouvrage a-t-il été terminé ? Je l’ignore ; 
tout ce que je sais, c'est que le public n’a jamais vu cet ou- 
vrage. À quoi bon payer pour des traités qui demeurent 
enfouis dans les archives du conseil! 

Citons encore un exemple pour faire ressortir davantage 
les défectuosités du rouage administratif dans les affaires 
d'agriculture. 

Pendant plus de cinq ans, nous avons été sans avoir un 
journal d'agriculture, lorsque cependant le conseil avait à 
sa disposition, ou du moins pouvait l'avoir, l'argent néces- 
saire pour une telle publication. Quelle était donc alors la 
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cause du retard ? Uniquement les divergences d’opinion 
des membres du conseil. Celui-ci voulait avoir le journal 
à Montréal, cet autre à St-Hyacinthe, un autre à Québec, 
un autre enfin à Ste-Anne. Quand on en venait à prendre 
des votes sur le sujet, du moment qu’on apercevait qu une 
localité allait l'emporter sur l’autre, on proposait de suite 
un délai de trois mois, et la motion était aussitôt emportée. 
Cette comédie se répéta pendant plus de cing ans, et le pu- 
blic était toujours-la a attendre son journal. N’est-il pas 
évident qu’avec une direction unique, deux ou trois mois 
au plus auraient suffi pour mettre la publication sur pied ? 

Mais, pourra-t-on dire, est-ce que le ministre n’est pas di- 
rectement responsable à la chambre de tous les actes de 
son département ? Oui, sans aucun doute; mais quelle ex- 
cuse pour ce ministre, quand il peut dire qu’il n’a sanc- 
tionné telle mesure, que parce qu'elle lui avait été soumise 
par un corps aussi compétent, aussi honorable que le con- 
seil d’agriculture, 


22 Maintien d’un bon journal d’agriculture.—Les réfor- 
mes en agricultures, comme je l'ai fait observer plus haut, 
ne sopérent que difficilement et fort lentement. Ce n'est 
qu'en obsédant le peuple, pour ainsi dire, qu’en le prêchant 
à temps et à contretemps, quon parvient à le décider à 
changer ses habitudes. Mais quel sera le missionnaire de 
cette utile prédication ? Ce sera le journal, la publication 
périodique. 

Quelque efficace que puissent être les lectures au peuple, 
les cours dans les institutions agricoles, ces moyens se bor- 
neront toujours à un nombre assez restreint d’auditeurs, on 
ne pourra se faire entendre de tous, et surtout produire la 
conviction chez le plus grand nombre. Mais Je journal, lui, 
suivra, pour ainsi dire, l’agriculteur pas à pas pour lui faire 
la lecon dans l’occasion, pour lui signaler les défauts à corri. 
ger, lui rappeler les préceptes mis en oubli Le journal 
pénétrera dans les chaumières, prendra place au foyer de 
la famille, et sera toujours prêt à livrer à tous ses recettes 
économiques, sa direction dans les opérations nouvelles, 
l'expérience des dévanciers dans les essais de tout genre, 
etc. Il fera encore connaître le mouvement de hausse et 
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de baisse des produits agricoles sur les marchés, les articles 
les plus en demande dans le moment, les prévisions de l’a- 
venir pour base de calcul, etc. etc.; il tiendra, en un mot, 
le cultivateur constamment au courant du mouvement, 
agricole du monde entier, pour qu'il puisse juger par lui- 
même si, réellement, il suit la bonne méthode, s’il marche 
dans la voie du progrès, ou au contraire peut-être, s’il ne 
s’obstine pas à courir à sa ruine en persévérant dans une 
pratique vicieuse et généralement condamnée. 


Un bon journal est donc de rigueur pour le progrès en 
agriculture. Mais pour le rendre plus efficace, je voudrais 
qu'il fat la propriété d’un particulier, avec allocation suffi- 
saute pour rencontrer les vues du département. Iln’y a 
rien de tel qu'un propriétaire pour surveiller convenable- 
ment une publication; tandis qu’un journal aux frais du 
gouvernement manque souvent d'intérêt et d'efficacité, 
parce qu'on ne tient qu’indirectement à son succès et qu'on 
n’a rien à craindre pour son maintien. 

3°. Encouragement aux écoles d’agriculture. —Après la 
réforme du département et la tenue d’un bon journal, je 
considère les écoles d’agricultnre comme le moyen le plus 
efficace d'activer le progrès dans l’art agricole. 


La pratique en agriculture vaut certainement beaucoup, 
mais la pratique seule est impuissante pour la réforme des 
abus; d’un autre côté, l'agriculture bien entendue, et en- 
tendue tel qu'elle doit l'être dans les sols depuis longtemps 
exploités, et pour répondre aux besoins actuels de la civili- 
sation, est un art véritable. Or, cet art a ses préceptes et 
sa théorie qu'il faut apprendre pour les connaître, et c’est 
dans les écoles spéciales de cet art qu’on les apprendra. 
Nos écoles actuelles exigent donc une surveillance toute 
particulière de la part du département et une protection 
des plus libérales. 


Comme toutes les institutions nouvelles, nos écoles d’a- 
_griculture, peu comprises quant à leur but et à leur effica- 
cité, ont eu à lutter contre des difficultés et des entraves 
de tout genre dans leur début. Mais aujourd’hui qu’elles 
ont survécu à cet âge critique, il ne faut pas leur ménager 
l'encouragement, afin que chaque année, s’échappent de 
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leur sein des essaims de jeunes agriculteurs, parfaitement 
au fait de la théorie de l’art, pour aller répandre leurs con- 
naissances dans les différentes contrées de la province. 
C’est surtout pour la direction de ces écoles qu’un surin- 
tendant serait nécessaire. Les différentes visites qu'il leur 
ferait le mettraient en état de contrôler efficacement leur en- 
seignement, d'établir des points de comparaison entre les 
unes et les autres, de faire faire le profit ici, des expériences 
qui auraient été faites la, de susciter une émulatiou entre 
les unes et les autres pour marcher dans la voie du progrès 
d’une manière plus sûre et plus efficace, en un mot, d’assu- 
rer davantage leur succès en en faisant en même temps bé- 
néficier la province. 

4°, Etablissement d’un musée agricole. — Enfin les mu- 
sées que l’on joint au département de l’agriculture dans 
presque tous les aneiens états, ne servent pas peu à éclairer 
le cultivateur dans une foule de points pour la pratique de 
son art. Ces musées sont non-seulement des salles où l’on 
tient exposés, pour l'inspection des eultivateurs, les machi- 
nes et instruments perfectionnés les plus recommandables, 
des spécimens des grains et produits des meilleures espèces, 
les matières brutes et travaillées qui sont l’objet de la cul- 
ture; mais encore des spécimens des oiseaux insectivores, 
pour faire connaître à l’homme des champs ses auxiliaires 
les plus effectifs ; des collections d'insectes nuisibles, pour 
qu’il puisse distinguer et combattre efficacement ces rédou- 
tables ennemis, qui le soumettent chaque année à une ran- 
con si considérable, et font parfois périr ses récoltes entiè- 
res, etc. 
_ Ces musées, par l’étalage constant qu’ils offrent des pro- 
ductions du pays, en outre du témoignage qu’ils rendent au 
visiteur des richesses naturelles de la contrée et des res- 
sources qu'elles peuvent offrir à l’exploitatiun, servent en- 
core à démontrer le degré de civilisation qu on a atteint, et 
deviennent, pour les savants, des sanctuaires où ils vont 
poursuivre leurs recherch:s, ou déposer les trophées de 
leurs victoires sur l'inconnu. 


J'ajoute que l'établissement de tels musées est des plus 
faciles et fort peu dispendieux. Comme les spécimens abon- 
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dent partout, il ne s’agit que de les recueillir pour les 
déposer dans des appartements spéciaux. Un seul homme 
de science suffit pour les ranger dans un ordre méthodique 
et conforme aux règles des clasifications, Les espèces s’a- 
joutant chaque jour aux espèces, on parviendrait, en peu 
d'années, à posséder un ensemble des plus complets des 
productions naturelles du pays. 

Et quant aux machines d’agriculture, rien de plus facile 
aussi; chaque fabricant s’empresserait d'offrir au musée 
des spécimens de sa manufacture. Il y trouverait un avan- 
tage tout particulier; car ce serait une enseigne de ses 
produits déposée dans le lieu le plus exposé aux visites des 
chalands et le plus propre, par conséquent, à lui assurer 
un prompt débit. 

Si des particuliers, presque sans ressources, parviennent 
petit à petit, en assez peu de temps, à se former des musées 
considérables ; il n'y a pas de doute que le gouvernement 
en portant son attention de ce côté là, ne parvint, en bien 
moins de temps encore, à atteindre le même résultat, 

Que le gouvernement donne à l’agriculture l’attention 
et la protection qu’elle est en droit d’exiger, et l’on verra 
bientôt l’industrie se raviver, le commerce prendre un nou- 
vel essor, la colonisation prendre de jour en jour une plus 
grande expansion, et le pays en entier marcher à grands 
pas dans la voie de la prospérité et du progrès. 


——~—>- <a>? aa — 


FAUNE CANADIENNE, 
LES INSECTES.—HYMENOPTEES. 
(Continué de la page 76). 
9, Gen. HEMITELE. Hemiteles, Grav. 


Tête courte, généralement transversale. Antennes 
gréles à la base et s’épaississant ensuite jusqu’à l'extrémité, 
souvent enroulées, l’article 2 plus long qu'à l'ordinaire, 
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l'article 3 souvent très petit. Corps médiocrement allongé - 
dans les ©, plus grêle et plus long dans dans les d. Pattes 
gréles, les 2 postérieures longues, avec les cuisses renflées. 
Le 4e article des tarses très court et largrment échancré 
en-dessus. Abdomen ovoide et assez large dans les 9, avec 
la tarière souvent aussi longue que lui. Ailes avec une 
aréole pentagonale mais incomplète par l’absence de l’une, 
ou méme des 2 nervures latérales extérieures. Dans un 
grand nombre d’espéces, les ailes sont rayées de bandes 
brunes. 


Les Hémitéles sont tous des insectes de petite taille 
dans notre faune. Leur aréole ineompléte est le plus im- 
portant caractère pour les distinguer des Phygadeuons et 
des petits Cryptes. 

Treize espèces rencontrées, dont une nouvelle ; on peut 
‘les distinguer comme suit les unes des autres : 


1 (20) Ailes hyalines, non traversées de bandes brunes ; 

2 (11) Pattes rousses ; cuisses postérieures noires à l’extrémité ; 

3 (6) Scape noir en dessous ; 

4 (5) Abdomen noir, les segments 2 et 3 obscuré- . 
ment marginés de roux....-....-- wee 1. mandibularis. 

5 (4) Abdomen roux, le ler segment seulement noir. 2. scabrosus. 

6 (3 ) Scape roux en dessous ; 

7 (10) Abdomen noir, 


8 (9) Hanches noires. ................... sors. . 3. parvus- 
9 (8) Hanches rousses............,. procure . 4. caudatus. 
10( 7) Abdomen roux......,.... sos... eu... 5. ruficoxus. 


11( 2) Pattes jaunâtres ; cuisses postérieures de même couleur ; 
12(17) Métathorax absolument inerme ; 

13(14) Face noire. ..... ou. ess wwe ee voosssco.. 6. OVAlis. 
14(13) Face blanche ; 

15(16) Flanesroux............................. ‘1. Semirufus. 


16(15) Flanes noirs. ............... soso 8. tener. 
17(12) Métathorax à angles subépineux ; 

18(19 Abdomen noir, large................., orbicularis. n. sp. 
19(18) Abdomen varié de roux......... esse 10. subspinosus. 
20( 1) Ailes traversées par des bandes brunes ; 

21(22) Une seule bande brune aux ailes........ . 11. humeralis. 
22(23) Deux bandes brunes aux ailes. ....,,,...... 12. sessilis. 


23(22) Trois bandes brunes aux ailes......... -.-ee 13. utilis. 


IV—ICHNEUMONIDES. 121 


1. Hémitèle a-mandibules-blanches, Hemiteles man- 
dibularis, Prov. Nat. vii. p. 315, $. 


® — Long. .12 pouce. Noir; les mandibules, les écailles alaires, 
avec les trochantins, blanc. Antennes fortes, légèrement épaissies à 
l'extrémité, d’un brun roussâtre, particulièrement à la base, le scape 
roussâtre en dessous. Thorax ponctué, le métathorax avec lignes sou- 
levées peu prononcées, les angles sans protubérance épineuse. Ai.es 
hyalines, nervures brunes ainsi que le stigma ; aréole incomplète, la 
nervure extérieure manquant. Pattes roussâtres, les hanches anté- 
rieures noires, les autres rousses. Abdomen noir, poli, en ovale, bril- 
lant, à pédicule court, les segments 2 et 3 obscurément marginés de 
roux au sommet. Tarière du tiers de l'abdomen à peu près.—PC. 


2. Hémitéle scabre. Hemiteles scabrosus. Prov. Nat. 
vi, p.332, Q. 


8 — Long. .18 pouce. Noir; face et dos du mésothorax couverts 
d’une courte pubescence blanchâtre. Palpes et écailles alaires, jaune- 
pâle. Antennes brun-foncé, les articles du bas allongés. Métathorax 
scabre par les lignes soulevées qui sont fort apparentes, ses angles sub- 
épineux. Ailes hyalines, nervures brunes, claires à la base, stigma 
brun avec une tache pâle à la base. Pattes d’un roux clair, l'extrême 
sommet des cuisses postérieures avec la base et le sommet des jambes 
et tous leurs tarses, brun-foncé. Abdomen roux, poli, brillant, court, 
en ovale, le ler serment en triangle allongé, noir ; tarière plus courte 
que l’abdomen, roussâtre. — PC. 


8. Hémitèle petit. Hemiteles parvus, Prov. Ischnus parv. 
Prov. Nat. vii, p. 112, d. 


d'—Long. .18 pouce. Noir; les mandibules avec le scape en 
dessous roussâtres, les palpes avec les écailles alaires d’un jaune pâle. 
Antennes noires, le ler et le 2e article marqués de jaune supérieure- 
ment. Dos du mésothorax impressionné, métathorax ponctué, à lignes 
peu soulevées. Ailes légerement enfumées, nervures brunes, ;4les à la 
base, stizma brun ; aréole pentagonale, Pattes rousses, les postérieures 
plus ou moins lavées de brun, hanches noires. Abdomen linénaire, al- 
longé, d'un brun plus ou moins foncé, le 2e segment un peu plus 


pâle. —R. 


4. Hémitéle a-longue-queue. Hemileles caudatus, 
Prov. Echthrus cuud. Prov, Nat. vii, p. 313, @. 


£ —Long..20 pce. Noir, luisant; les mandibules, le scape endessous, 
les pattes y compris les hanches, roux. Tête grosse, arrondie. Antennes 
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noires, à articles plus longs que larges, enroulées à l'extrémité, insérées 
sur une légère protubérance de la face. Thorax presque cylindrique, 
légérement renflé ; métathorax obliquement tronqué à l'extrémité. 
Ailes hyalines, nervures et stigma noirs; point d’aréole. Pattes 
rousses, les jambes postérieures avec leurs tarses lévèrement obscurs. 
Abdomen noir, ponctué, excepté à l'extrémité, de forme ovalaire après 
le premier segment, celui-ci brièvement rétréci À sa base. Tarière un 
peu plus longue que le corps, rousse avec les valves noires, assez 
grêle. —PC. | 


5. Hémitèle hanches-rousses. Hemileles ruficoxus. 
Prov. Nat. vi, p. 331. G'Q. | 

Q — Long. .18 pouce. Noir, pattes rousses, abdomen en partie 
roux. Base des antennes particulièrement en dessous, toutes les pattes 
y compris les hanches et les trochantins, avec les segments abdominaux 
2 et 3, d’un beau roux, Les pattes’ postérieures ont l'extrémité des 
cuisses et des jambes noire. Tête et Thorax brillants. Ailes hyalines, 
iridisçentes, nervures brunes, stigma noir avec une tache blanche à la 
base, aréole à nervures extérieures manquant, Métathorax brillant, à 
carènes apparentes, sub épineux aux angles. Abdomen en ovale, les 2e 
et 3e segments roux, le reste noir, les derniers segments légèrement 
jaunâtres. Tarière des deux tiers de l'abdomen en longueur environ. 


d —Antennes toutes noires à l’exception du scape qui est roux. 
Les hanches sont noires à la base, les pattes postérieures n’ont de noir 
qu’une ligne sur les cuisses en dehors. L’abdomenn a le 3e segment 
noir sur les côtés postérieurement —PC. 


6. Hémitèle ovale, Hemiteles ovalis. Prov. Nat. vi, 
p. 332, dg. 

Q —Long. .15 pouce. Noir, pattes jaunes, abdomen roussâtre au 
milieu. Palpes, écailles alaires, blanc. Les mandibules, la base des 
antennes en dessous, avec les pattes et les segments 2 et 3 de 
l'abdomen, d’un jaune roussâtre. Pattes postérieures sans aucune tache 
de noir. Ailes hyalines, nervures noires, stigma noir, sans tache blanche 
à la base. Métathorax fortement ponctué, inerme. Abdomen en ovale 
déprimé, les segments 2 et 3 roussâtres mais quelque peu lavés de brun 
aux côtés. Tarière presque aussi longue que l’abdomen, 

d'—Semblable à la 9 à l'exception de la face qui est blanche. Les 
antennes sont aussi blanches à la base en dessous. Leg segments 2 et 
3 de l'abdomen sont davantage lavés de brun. 

Ses cuisses postérieures sans tache noire, et son stigma 
non taché de blanc à la base distinguent particulièrement 
cette espèce de la précédente, 
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7. Hémitéle semi-roux. Hemileles semirufus. Prov. 
Nat, vi, p. 332, 9. 


Q—Long. .18. Noir; la face, les palpes, les écailles alaires avec 
le scape en dessous, blanc. Thorax noir en dessus, le dessous et les 
flanvs roux. Ailes hyalines, nervures brunes, stigma jaune, aréole à 
nervure extérieure manquant. Pattes d'un roux clair uniforme. Ab- 
domen roux, tous les segments y compris le ler noir à la base au milieu 
jusque vers les deux tiers, les derniers marginés seulement de roux ; 
turiére courte, noire.—R. 


Très distincte par les bandes de son abdomen, 


8. Hémitèle tendre. Hemiteles tener. Prov. Nat. vi, 
333, d'. ) 


g—Long. .10 pouce. Noir, poli, brillant, tendre ; la face avec les 
joues au-dessous des yeux, les mandibules, les palpes, les écailles alaires, 
le prothorax avec les pattes, d'un jaune pâle. Antennes aussi longues que 
la tête et le thorax, brunes en dessus, jaunâtres en dessous, particu. 
lièrement à la base et à l'extrémité. Thorax poli, brillant, noir ; mé- 
tathorax à lignes soulevées distinctes, mais inerme. Ailes hyalines, 
nervures et stigma bruns. Abdomen court, ovale, noir avec une bande 
blanch&tre au milieu depuis le 2e segment jusqu’à l'extrémité ; ventre 
jaune.—R. 


9. Hemitèleorbiculaire, Hemileles orbicularis, nov. sp. 


d'—Long. .15 pce. Noir; corps court, ramassé ; abdomen très 
large et court ; presque orbiculaire. Tête grosse, épaisse en arrière 
des yeux. Antennes ronss&tres à la base, noires et épaissies à l’extré- 
mité, courtes, non enroulées. Thorax court, le métathorax rugueux, — 
ses angles sub-épineux. Ailes hyalines, le stigma brun foncé, l’aréole 
pentagonale, son côté extérieur à demi effacé. Pattes entièrement 
d’un jaune roux, les hanches noires. Abdomen sub-orbiculaire, poli, 
brillant, entièrement noir, le pédicule allongé, grêle, aciculé à son 
sommet.—R., 


Les derniers segments de l’abdomen sont repiiés en 
dessous, comme dans les Myodites, ce qui lui donre la forme 
orbiculaire. Capturé au CapRouge ; 9 inconnue. 


10. Hémitéle sub-épineux Hemiteles subspinosus, Prov. 

Nat. vi, p. 333, 9. 
£ —Long. .10 pouce. Noir, pattes jaunes. Antennes rousses à la base, 
particulièrement en dessous. Ailes hyalines, les écailles blanches, 
stigma brun, sans tache blanche à la base. Pattes sans taches, les tro 
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chantins et les hanches antérieures plus clairs. Métathorax brillant 
tronqué brusquement en arrière avec une petite épine sur les angles 
Abdomen allongé, sub-cylindrique, noir, les segments 2 et 3 obscuré- 
ment jaunâtres, surtout à leur base. Tarière presque aussi longue que 


l’abdomen.—R. 


Les pattes sans taches et le métathorax sub-épineux 
de cette espèce la distinguent des 2 précédentes. 

11. Hémitéle huméral. . Hemiteles humeralis. Prov. 
Nat. vi, p. 334, &. 

Q—Long. .15 pouce. Noir; les antennes, la partie antérieure 
du prothorax, les épaules se joignant à une tache sur les flancs du mé- 
sothorax, les pattes y compris les hanches et les trochantins, roux. Les 
cuisses postérieures au milieu et leurs jambes à l'extrémité sont lavées 
de brun. Ailes hyalines, nervures brunes, blanches dans le bas; 
écailles blanches, stigma brun, sans tache blanche à la base ; une large 
bande brune partant de la base du stizma traverse l’aile ; aréole à ner- 
vures presque toutes entourées de blanc, la nervure extérieure man- 
quant. Abdomen en ovale à partir du 2e segment, noir, poli, brillant 
les segments 1 et 2 roussâtres à la base et à l'extrémité, les autres mar- 
ginés de même postérieurement, les derniers tachés confusément de 
blanc. Tarière un peu plus longue que la moitié de l’abdomen, celui- 
ci, y compris le segment 2, quelquefois presque entièrement roussâtre. — 
AC. 

12. Hémitèle sessile. Hemiteles sessilis. Prov. Nat. vi, 
p. 334, ©. 

©—Long. .15 pouce. Noir; palpes, une ligne sur le bord exté- 
rieur du chxperon, avec les écailles alaires, d’un blanc sale ; une tache 
à la base de chaque mandibule, les antennes excepté à l'extrémité, tout 
le prothorax, une ligne sur les bords latéraux du mésothorax, une 
grande tache sur les flancs en avant des hanches interméd'aires, toutes 
les pattes avec les hanches et les trochantins, noir. Mésothorax sans 
lignes enfoncées distinctes, finement ponctué. Ailes hyalines, les ner- 
vures brunes, blanches à la base, stigma noir avec une tache blanche 
à la base ; une bande brune traversant l'aile à la base de la 1ère cubi- 
tale, une autre plus large à partir du milieu du stigma. Métathorax 
brusquement tronqué en arrière, ses angles apparents mais non épineux. 
Abdomen fort, comprimé à l'extrémité, noirâtre, sutures entre les ler 
2e et 3e segments, roussûtres. Le premier segment court, trian- 
gulaire. Tariére un peu plus de la moitié de l’abdomen.—R. 


Les bandes brunes des ailes de cette espèce sont très 
apparentes. 
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13. Hémitèle utile. Hemiteles utilis, Prov. H. depressus, 
Prov. Nat. vi, p. 334 9. 

8 —Long. .11 pouce. Noir, ; la face, les mandibules, les joues, 
les antennes en dessous et à la base en dessus, une grande tache aux 
épaules, avec les pattes, d'un roux plus ou moins ferrugineux. Ailes 
avec 3 bandes tranversales brunes, la lre à la base de la Ire cubitale, 
la 2e à la base du stigma, et la 8e vers le milieu de la cellule radiale 
sans atteindre l'extrémité de l'aile. Métathorax tronqué obliquement 
à l'extrémité, -ses angles suillants, brillant en arrière. Abdomen en 
ovale large, à partir du 2e seyment déprimé, d’un noir roussâtre, le . 
bord postérieur des segments plus ou moins roux. Tarrière de la lon- 
gueur de l’abdomen moins le pédic'ile.—R, 

À continuer. 


UN NOUVEL INSECTE: 


Il nous fait doublement plaisir de donner insertion à 
la correspondance qui suit, car à part les éloges bien trop 
flatteurs qu’on nous y addresse, elle ne servira pas peu à 
faire voir que l'identification d’un seul insecte n’est pas 
chose si facile qu'on se imagine quelque part, et elle nous 
fait espérer, en second lieu, que ce n’est la qu’un début, et 
que notre correspondant continuera à nous donner de temps 
à autres les descriptions de ses nouvelles trouvailles qu’il a 
si heureusement multipliées jusqu'à ce jour. 

Que trois ou quatre collaborateurs, en divers endroits de 
notre Province, observent et étudient assidument nos pro- 
ductions naturelles, et en très peu d'années nous aurons et 
Flore et Faune aussi complètes que les possèdent les pays 
les plus avancés. 

L’iusecte en question ci-dessous est certainement un 
Trogus d’une nouvelle espèce. 

Collége de St-Hyucinthe, 30 Mars 1879. 
M. le Rédacteur, 


Depuis que jai eu le plaisir de vous adresser mon der- 
nier envoi d'Hyménoptères, 11 m'est arrivé, en faisant de 
nouvelles recherches vans mes cases, de rencontrer un spé- 
cimen qui ne laisse pas que de m'intriguer considérable- 
ment. Bah! me suis-je dit, pour un seul, vais-je faire un 
nouvel envoi? Mettons-nous à l’œuvre, et identifions-le 
nous-même. 

Je me suis donc mis à l'œuvre, plein de confiance, et 








126 | LE NATURALISTE CANADIEN. 


avec la présomption des plus robustes. —Affaire de cinq mi- 
nutes, et ce sera fait. 

Kh! bien, voilà plus de trois semaines que j'y travaille, 
chaque fois que j'ai un moment de libre, et mon affaire de 
cing minutes n’a pas avancé d’une ligne: je lai encore tout 
entière sur les bras, et ........Gros Jean comme ci-devant. 

Que le bon Dieu me bénisse! me suis-je écrié a la fin, 
malheureux insecte, tu vas faire ton paquet, et prendre la 
route du Cap-Rouge. 

Ce qui fut dit fut fait. J’ai fiché le rébarbatif dans 
une boîte ; et la boîte est là devant moi: elle va partir dans. 
un instant—Bon voyage, mon petit, et que je ne te revoie 
plus, car tu m’as causé trop d’ennui. 

Vous étes juge supréme, cher Monsieur. Sije mesuis 
laissé embéter par ma petite bête, vous décréterez contre 
moi honte ct humiliation ; et si, au contraire, ma petite 
bête est quelque chose de précieux, et si c’est du nouveau, 
alors......eh! bien, alors, j'oublierai toutes les peines qu’elle 
m'a causées, je lui pardonnerai de bon cœur, et ma paix 
sera faite avec elle. , 

Vous n’avez certes pas besoin de mes suggestions. 
Vous plairait-il néanmoins de me laisser vous faire part des 
observations que j’ai pu faire au sujet de mon Insecte, et 
des quelques conclusions auxquelles, à tort ou à bon droit, 
je suis arrivé? Permettez-moi-le, ne fat-ce que pour juger 
de la manière dont je profite de vos lecons; permettez-moi 
le, au moins, comme une faveur: car j'ai bien mérité quel- 
que chose, je pense, par les peines que je me suis données 
auprès de cette petite bête ;—et même, si mes conclusions 
sont fondées, Joserai vous demander, au même titre, une 
autre faveur, dont l’idée seule me sourit de la façon la plus 
agréable, et à laquelle je tiens on ne peut plus : je vous di- 
ral bientôt ce que c'est. 

D'abord, je constste que mon Insecte est un Hymé- 
noptére, et se range sans difficulté dans la sous-Familie des 
Ichneumonides proprement dits. Quel est son genre? A 
première vue, on est fortement tenté de le donner au genre 
Ichneumon, ou au genre Amblyteles, vu qu’il ressemble beau- 
coup, par la forme, la couleur générale, et certains carac- 
tères frappants. tels que la blancheur de l’écusson et des 
écailles alaires, la noirceur desantennes, etc. à l'Ichneumon 
subcyaneus et à [ Amblyteles Stadaconensis. Mais un examen 
attentif ne permet pas de maintenir longtemps cette res- 
semblance. 

Mon insecte diffère de l’Ichneumon subcyaneus et de 
l’'Amblyteles Stadaconensis, 1° par sa couleur noire plus fon- 
cée, 2° par l'absence complète de blanc sur la face et aux 
orbites, 8° par le métathorax sans aréole et presque sans 
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lignes soulevées, 4° par le post-pétiole qui n'est ni lisse, 
comme dans le premier, ni caréné comme dans le second ; 
et en voilà plus qu'il n’en faut, je pense, pour déterminer 

ue mon individu n'appartient ni à l’une ni à l’autre de ces 

eux espèces. | 

_ Et si j'ajoute à cela que l'aréole des ailes antérieures 
me parait assez exactement triangulaire, au lieu d’être 
pentagonale, et que le post-pétiole est quelque peu proé- 
minent en avant du sommet, je crois qu'il devient même ex- 
trémement douteux que l’Insecte puisse être soit du genre 
Ichneumon, soit du genre Amblyteles. L'absence d’aréole et 
de lignes soulevées sur la partie supérieure du métathorax, 
tel que mentionné plus haut, est encore un fort sujet de 
doute pour mol. 

Très probablement, ce n’est pas non plus un Hoplis- 
mène, car les petites pointes à peine perceptibles du méta- 
thorax n’ont rien de commun avec les fortes épines de ce 
genre ;—et pas davantage un Platylabus, car l’écusson n’est 
pas caréné ; et encore moins un Pheéogenes, car les stigmates 
métathoraciques ne sont pas circulaires. 

Qu’est-ce done ? L’analyse ci-dessus nous conduit di- 
rectement au genre Trogus, Est-ce un Trogus ? Je n’ose 
Paffirmer. Il y a du pour et du contre. L’écusson très 
légérement soulevé me paraitrait une cause de non admis- 
sion parmi les 7rogus; mais d’un autre côté, laréole trian- 
gulaire des ailes antérieures, la forme du post-pétiole et 
du 2e segment abdominal, celle du métathorax, offrent des 
caractères tout-à-fait distinctifs de ce genre. 

En définitive, je penche fortement vers le genre Tro- 
gus ; car sil y a certaines raisons contradictoires, les raisons 
pour laffirmative me semblent plus nombreuses et plus for- 
tes ; et ce serait bien le cas de dire que major pars trahit ad 
se minorem. 

Or,si c’est un Trogus, ce n’est certainement ni le fulvi- 
pes, ni l'exesortus, ni le Brullei, ni le Copet, ni le Quebecensis, 
ni le Canadensis, espèces déjà mentionnées pour notre Pro- 
vince, et les descriptions des autres espèces mentionnées 
par les auteurs, du moins pour l'Amérique, ne pouvant non 
plus lui être appliqués exactement, c’est ici que je triomphe 
car, j'aurais bel et bien entre les mains une nouvelle espèce, 
une espèce non-décrite encore, une espèce à décrire par 
. conséquent, et à nommer, et pourrai-je agir plus convena- 
blement que de vous la dédier ? 

Certes, si j'ai quelque raison de prétendre à une telle 
faveur, tant à cause du pénible travail d'identification au- 
quel je me suis livré pour cet insecte, que des additions 
déjà assez nombreuses et assez importantes que j'ai eu le 
plaisir de procurer jusqu'ici à la Faune entomolog:que du 
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Canada, combien plus n’auriez-vous pas droit, vous qui 
écrivez l'histoire naturelle de notre pays, qui avez décrit 
des centaines d'espèces nouvelles en tout genre, et qui en 
avez dédié, à droite et à gauche, à un grand nombre de 
vos amis, dont vous livriez les noms avec honneur à la pos- 
térité, —combien plus dis-je, n’auriez-vous pas droit que 
votre propre nom restat attaché à quelque espèce remar- 
quable, dans une science, où vous excellez d'une manière 
si brillante, et a laquelle vous avez fait faire tant et de si 
rapides progrès ! 

Kh! bien, que je devienne,—moi qui, dans tous les 
cas, suis très réellement votre éléve,—que je devienne un 
moment votre collaborateur, pour décrire et vous dédier 
au nom de tous mes compatriotes, au nom de tous les natu- 
rulistes canadiens en particulier, et de tous ceux qui sym- 
. pathisent à votre œuvre ‘et apprécient vos travaux, cette 
nouvelle espèce que je m’estimerai trop heureux d’avoir 
pu déterminer sous le titre si convenable de Trogus Pro- 
vanchert. Et je sus sûr qu'il n’y aura partout: de la part 
de vos lecteurs, qu'un sentiment unanime, un concert uni- 
versel d'adhésion et de satisfaction à ce sujet: on se ré- 
jouira de mon acte, et l'on m'en félicitera sincèrement. 

Voici maintenant, aussi exacte et aussi technique qu’il 
m'est possible de la faire, la description de mon Trogus. 

Trogus Provancheri. Trogue de Provancher, nov, sp. 

d' Long. .60.—Noir ; tête et antennes noires, sans aucune tache, 
la tête rétrécie en arrière des yeux ; les antennes peu allongées, robustes, 
sétacées. L’écusson, quelquefois le post-écusson, les écailles alaires, une 
ligne andessons, une autre ligne en avant de ces écailles, d’un blanc pur ; 
les quatre jambes antérieures, avec l'extrémité des cuisses, d'un blanc 
jaunâtre sale; les janbes postérieures avec une légère teinte de blanc 
sale en dehors, comme une ligne peu apparente ; écusson médiocrement 
soulevé, aplani et poli; métathorax ponctué-rugueux, à disque mé 
diocrement soulevé. sans aréole bien distincte ; ses flancs fortement 
rugueux, comme chagrinés, Ailes hyalines, les nervures brunes, le 
stigma quelque peu roussitre en dedans; l’aréole triangulaire. Abdo- 
men ponctué, rugueux, les segments terminaux polis, lisses, le post- 
pétiole plus étroit que la base du 2e segment, déprimé au sommet et 
soulevé médiocrement en avant de celui-ci en une projection obtuse, 
Gastrocelles petits, obliques, peu profonds, tout près des angles de la 
base. Les segments 2 et 3 sont obscurément marginés de roux au 
sommei, Le ventre sans aucune Carène, plan, lisse dès la base du 2e 
seginent. 

Deux d rencontrés. Prendrait place, dans la clef ana- 
lytique du genre Trogus, Nat. Vol. p. 83, à côté du Brullei, 
comme suit : 

Abdomen entièrement noir, antennes jaunes..........Brullei. 

Abdomen entièrement noir, antennes noires......Provancheri. 


L’Abbé F. X. BURQUE. 
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NOTRE PUBLICATION 


Tout en témoignant notre reconnaissance À nos con- 
frères de la presse qui ont bien voulu signaler à leurs 
lecteurs notre renouvellemant d’année, nous devons faire 
remarquer que tous, à l'exception du Nouvelliste de 
Rimouski, ont mal lu notre premier article du présent 
volume. Il n’en est pas des journalistes comme des filles 
à marier, qui voulant toujours retenir leur jeunesse qui 
s'envole, se refusent obstinément à reconnaître les traces 
des années que le temps a laissées dans leurs traits, et se 
trouvent flattées qu'on les loue de leur fraîcheur, lors même 
que l'évidence proclame le contraire à tous les yeux. Autant 
la vieille fille se plait à se laisser croire jeune, autant le 
journaliste étale avec complaisance ses années d'existence, 
qui dénoncent toujours, à première vue, si non une plus 
grande sagesse acquise par la pratique des hommes et des 
choses, du moins une certaine force de vie contre laquelle 
la faiblesse de l'enfance a dû céder, une estime du publie 
qui s'est manifestée par un patronage suffisant pour. per- 
mettre à sa publication de résister à mille obstacles où 
tant d’autres ont trouvé leur tombeau. Or, c’est notre 
DIXIÈME année, et non pas la neuvième, comme on l’a 
annoncé, que nous avons commencée en janvier dernier. 


Dix années d’existence pour une publication exclusi- 
vement consacrée aux sciences naturelles, est déjà une 
carrière notable, que nous nous plaisons à faire valoir, tant 
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par honneur pour les hommes de lumière et de progrès 
qui nous ont soutenu de leur patronage, que par le senti- 
ment d’un devoir, courageusement, si non habilement 
accompli. 

Mais nous voyons d'ici le rire sardonique de certains 
politiciens à ces paroles, et nous entendons leur reproche : 
vous ne vous bornez par exclusivement aux sciences, vous 
faites encore de la politique. 


Que nous fassions de la politique, nous ne le nions 
pas; car tout acte extérieur d'un citoyen peut se rapporter 
à la politique par un point ou par un antre, si tant est 
qu'on entend par politique, la direction des affaires pu- 
bliques, pour le plus grand bien de la communauté. Mais 
que nous ayions fait de la politique de parti, nous le nions 
hautement. 


Ayant eu à nous occuper d'éducation et d’agriculture, 
deux branches intimement liées aux sciences naturelles, 
nous avons dû faire connaître nos vues sur la manière 
d’obtenir plus efficacement le succés dans ces deux dé- 
partements; juger les personnes et les mesures en vue du 
progrès ; signaler des écarts et des omissions, pour obtenir 
des réformes; stigmatiser, même en termes énergiqnes, 
certains principes faux, dangereux, condamnables à tons 
égards, que des politiciens à vues étroites ne craignaient 
pas de proclamer, non pas tant, nous voulons le croire, 
comme partisans et imbus de ces.principes, que dans le 
but de servir un parti ou une coterie politique, d’y trouver 
des armes pour combattre ceux qui sont aujourd’hui a la 
téte des affaires, de leur susciter des embarras pour par- 
venir a la fin a les faire céder, afin de prendre leurs places. 
De la politique de cet aloi, nous n’en avons point fait, et 
nous n’en ferons jamais, par ce que les principes qui nous 
guident sont bien au dessus des intéréts mesquins et 
égoistes des partis politiques. 


D'ailleurs, en parlant comme nous l'avons fait, nous 
n’exprimions que nos propres opinions, qui ne pouvaient 
avoir de poids qu’en autant qu'elles se tenaient dans le 
vrai, Tous ceux qui ne pensaient pas comme nous étaient 
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bien libres de venir nous contredire. L’a-t-on fait ? Point 
du tout. On nous a lancé des injures à la figure en guise 
d'arguments, le caractère sacré dont nous sommes revêtu 
n’a pas même été respecté, et au moyen d’épithétes gros- 
sières, empreuntées au vocabulaire des voyous, on a cru 
triompher de nos avancés et de nos preuves On ne voyait 
pas qu’une telle conduite ne pouvait plus victorieusement 
confirmer notre thèse, puisqu'elle accusait de suite la 
bonne éducation et les principes de ceux qui ne rougissaient 
pas de faire usage d’un tel langage. 


A 


_L’allocation que la législature nous vote à chaque 
session pour le soutient de notre publication, a encore cette 
année, comme précédemment, rencontré de l'opposition 
en certains quartiers. Mais nous l'avons déjà dit, et 
nous le répétons: le soutient de notre publication, 
même avec la présente allocation de la législature, n'est 
encore pour nous qu'un sacrifice de nos labeurs, et du 
moment que le gouvernement jugera, comme certains 
membres de l'opposition, que cet argent pourrait être 
employé plus avantageusement ailleurs, nous nous sou- 
mettrons sans chagrin à sa décision. 
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LES ESSENCES LIGNEUSES 


DE LA PROYINCE DE QUÉBEC. 





(Continué de la page 25). 


ARBRISSEAUX ET ARBUSTES. 


1. AMPELOPSIS HEDERACEA, D.C. Tige volubile, étranglant des ar- 
Ampélopside Lierre. bres de marière souvent à s’enfoncer 
Vigne vierge. dans leur écorce; d’un trés-bel effet 
American Joy. pour orner les galeries des maisons. 
30-40 p. x 4-14 pcs. Acquiert souvent dans 1’ Ouest un dia- 
CapRouge. métre de 3-4 pouces. 

Employée pour couvrir des ber-| 3. PrINos VERTICILLATA, L. 
ceaux, des murs, etc. Apalanche verticillée. 

2. CELASTRUS SCANDENS, L. Aulne blanche. 

Célastre grimpant. Winterberry. 
Bourreau des arbres. 5-8 p. x 4-14 pcs. 
Stafftree. Warwork, St. Augustin. 


30-40 p. x 4-14 pcs. 
Bécancour. 
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Porte des fruits d’un rouge de co [11. Rosa witipa, Wild. 
rail persistant tout l'hiver sur la tige.| Rosier brillant. 


Rare Shining Rose. 
4, RHAMNUS ALNIFOLIUS, L’ Hér. 1-2 px 4-4 pce. 
Nerprun à f. d'Aulne. CapRouge. 
Alder-leaved Buckthorn. - La plus commune de nos roses 
24 p.x1i-Ll pce. sauvages. 
Somerset. 12. Rosa RUBIGINOSA, LL, 
Sans utilité ; rare. Rosier rouillé. 
5. CeanotHus AMER CANUS, L. Eglantier odorant. 
Céanothe d'Amérique. Sweet Brier. 
Jersey Tea. Red Root. 4-10 px 1-2 pces. 
eat pee. Introduit d'Europe et répandu 
, partout, ses feuilles ont une forte 


Sa racine donne une teinturelodeur de pomme. 
jaune, et ses fenilles sont employées!;3 pos, cexriroLta. L 
° D a 9 * 


parfois en guise de thé. Rare. Rosier cent-feuilles 
6. Rave toxicopenpron. L. Hundred-leaved Rose. — 
Sumac veneneux. 2-4 p. x 4-4 pce. 
Herbe à la puce. CapRouge. 
Poison Ivy. 


Introduit d'Europe et se trouve 
dans tous les jardins. 


Les émanations s’échappant de 14. SPIRAEA OPULIFOLIA, L. | 
cette plante produisent souvent des Spirée à feuilles d’Obier. 


éruptions cutanées fort douloureuses. Sept-Ecorces, 


1-3 p. x 5-3 pce. 
CapRo uge. 


7. Curasus PUxILA, Michx. tt pee 
Cerisier nain. CapRouge.—Sans util. 
Sand Cherry. Bois à grain compact et prenant 


3-4 p. x 4-1 pce. le plus beau poli, mais trop petit 
Bécancour. pour être utilisé. 


Recherché pour ses fruits; se ren-[L5. SPIRÆ1 tomentosa, L. 
contre particulièrement sur les îles Spirée tomenteuse. 


dans les rivières. - Hardhack. 
8. Rosa CARoOLINIANA, L: 3-4 p. x 4-4 pce. 
Rosier de la Caroline. Portneuf. 
Rose des marais. Tige et feuilles tomenteuses ; fleurs 
Swamp Rose. roses. 
Isle- Verte. 16. SPIRÆA SALICIFOLIA, L. 
4-6 p. x 4-14 pces. Spirée a f. de Saule. 
Peu commune, se rencontre sur-| Thé du Canada. 
tout dans les lieux humides. Queen of the Meadow. 
9. Rosa Lucia, Ebhrh. 2-4 p. x 4-4 pce. 
Rosier brillant. Caphouge. 
Shining Rose. On se sert des feuilles de cette 
1-3 p. x 4-3 pce. espèce comme substitut du thé, 
Isle-Verte. 17. Pyrus ARBUTIFOLIA, L. 
Peu commune. Poirier à f. d'Arbousier, 
10 Rosa BLANDA. Ait. Gueule noire. 
Rosier agréable. Choke berry. 
Bland Rose. 2-5 p. x gl pce, 
Tale-d’ Orléans. CapRouge, 


Terrains sablonneux, 
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Fruits astringents, d’une saveur] Baies hispides-glanduleuses, d une 
assez agréable lorsqu'ils sont parfai-jsaveur désayréable. 
tement mûrs. 26. R Besta FLo‘ipem, L'Hér. 
18. Rises raActeTris, Poir. Gadellier de la Floride. 
Groseillier des lacs. Gadelier noir. 
Swamp gooseberry. Black Currant. 
3-4 p. x £-4 pce. 3-4 p. x 4-1 pce. 
St. Joachim. CapRouge. 
_ Baies pourpre-foncé, couvertes de| Baies noires, insipides. 
longs aiguillons, d’un goût désagré-|26. RiBesiA NiGra, L. 
able. Gadellier noir. 
19, Rises ruirLoruMm, Bigel. Cassis. 
Groseillier trifiore. Bluck Currant. 
Three-flowered Gooseberry. 4-5 p. x 4-14 pce. 
3-4 p. x 4-4 pce. Se trouve dans tous les jardins. 
Bécancour. 27. Cornus auBa, L. 


… Baies glabres, d’un pourpre bleu  Cornowillier blanc. 
être à la maturité. Hart rouge. 


20. Rises CY\OBASTI, L. White-berried Dogwood. 


Groseillier Ronoe de ch‘en. 
Prickly Gooseberry. 
3-4 p. x 4-4 pce. 


4-6 p. x 4-l pce. 
CapRouge. 
Rameaux d'un rouge de corai 


St. Joachim. Tiges flexibles, employées dans la 
Baies branâtres, portant de longs/vannerie. : 
aiguillons, assez agréables. 28. Dixrvizza CaNnapensis, Wild, 
21. Rises OXYACANTHOIDES, L. Dierville du vanada. 
Groseillier fausse-Epine. Bush Honeysuckle. 

False Thorn Gooseberry. 14-2 p. x £- pce. 

3-4 p. x xx pce. CapRouge.—Sans aucune util. 


St. Joachiin. 
9. Lontcera Cananensis, Roem. 


29. 
Jeunes pousses couvertes de poils à 
fauves. Baies glabres, rougeAtres. np ner du Canada. 


22. Ripes uva-crispa, L. 3-4 p. x 4-1 pce. 
Gros-illier à maquereaux. CapRouge.—Sane util. 


Gros. des jardins. 30. LONICERA CÆRULEA, L 
Garden Gooseberry. . 4 9 ide 
J y Chévrefeuille a f. bleus. 


1-2 p. x #1 pce. 
CapRouge. Blue-fruited Honeysuckle. 

A produit un grand nombre de 1-2 p. x x4 pce. _ 
variétés dans la culture ; d’ Europe. St. Joachim.—Sans utilité. 
.Sampccus Canapenais, L. 


Sureau du Canada. 

“ureau blanc. 

Common Elder. 

6-7 p. x 4-1 pce. 

CapRouge. 

On fabrique avec ses tiges les tra- 
mes dont on se sert pour le tissage des 
étoffes domestiques. 

32. ViBURNUM LANTANOIDES, Mx. 

Viorne à f. de Lantana. 

Bois d'orignal. 

Hobble bush. 

4-5 p. x L-l pce. 

Caphouge. 


3 


— 


23. Rises A eeBerM, L. 
Gadellier rouge. 
Gadelier commun. 

3-4 p. x 3-4 pce. 

Red Currant. 

‘CapRouge. 

Indigéne, mais se trouvant dans 
presque tous les jardins. 

24. Risesta PROSTRATUM, L’Hér. 
Gidellier couché. 
Gadeher sauvave. 

Skunk Currant 
2-3 p. x §-4 pce. 
St. Joachim. 
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Fruits à saveur assez agréable; 
fleurs très-apparentes. 
33. VigvunuM NuDuM, L. 

Viorne nue. 

Bourdaine. 

Withe rod. 

4-7 p. x 4-1 pce. 

CapRouge. 

Tiges faisant d’excellents liens, em- 

loyées aussi dans la vannerie; fruits 

a saveur fort agréable. 
34, VIBURNUM PAUCIFLORUM, Pyl. 

Viorne pauciflore. 

Cranberry bush. 

3-6 p. x 4-1 pce. 

St. Joachim. 

Fruits aigres, assez agréables ; 
rare. 
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Sur les rochers des rivages à l’ears 
salée. Fruits à peine comestibles ; se 
mettent en conserve. 

40. ARCTOSTAPHILOS UVA-URSI, Spr. 
Arctostaphilos raisin d'ours. 
Raisin d'ours. 

Bearberry. 

1-2 p. x 4-3 pee. 

St. Joachim. 

Arbrisseau rampant sur les rochers 
des rivazes à l’eau salée: sans utilité. 
41. ANDROMEDA POLIIFOI IA, L. 

Andromède à f. de Fouliot. 

Wild Rosemiry. | 

1-2 p. x Z 4 pce. 

CaphRouge, 

Arbrisseau de marais à feuilles 
persistantes, sans utilité. 


35. CepHALANTHUS OCCIDENTALIS, L. |42. ANDROMEDA cALyYCUL ‘TA, L. 


Céphalanthe du nord. 

Bois-bouton. 

Button bush. 

5-8 p. x 4-L. pce. 

Bécancour.—Sans utilité. 
36. Vaccinium CANADENsE, Kalm. 

Airelle du Canada. 

Bluet. 

Blueberry. 

4-1 p. x 1-4 pce. 

CapRouge. 

Baies bleues, sucrées, excellentes. 
37. Vaccinium PensyLvanicum, Lam. 

Airelle de Pensylvanie. 

Bluet. 

Low Blueberry. 

4-1 p. x 5-4 pce. 

CapRouge. 

Montagnes et lieux pierreux. Fruits 
sucrés, hâtifs. 


38. Vaccinicm coryMBosrm, L. 
Airelle corymbifère. 
Bluet. 

4-6 p. x 4-3 pce. 

St. Joachim. 

Savanes et lieux humides, 
souvent noirs, tardifs. 

39. VACoIN:UM viris-1DÆA, L. 
Airelle ponctuée. 
Pommes de terre. 
Cowberry. 

4-1 p. x j-À pce. 
lle- Verte. 


Fruits 


Androméde caliculée. 
Bracted Cassandra. 

2-3 p. x 4-4 pce. 

Somerset. 

Arbrisseau de savanes à feuilles 


persistantes, sans utilité. 


43. ANDROMEDA RACEMOX:, L. 
Andromède à grappes. 
Clustered Zenobia. 

4-5 p. x 4-i pce. 

Somerset. 

Arbrisseau sans ntilité qu’on tronve 
dans les lieux marécagenx. 

44. RHopona Canadensis, L. 
Rhodora du Canada. 

2-3 p. x 4-2 pce. 

Blandford. 

J lies fleurs se montrant avant les 
feuilles ; savanes, 

45. KauMIA ANGusTIFOI1 A, L. 
Kalmia à f. étroites 
Herke forte. 

Lambkill. 
2.3 P- X 4-3 pce. 
CapRouge. 
_ Jolies fleurs roses; bords des ma 
rais et montagnes. 

46. Kauwia Giarca, Ait. 

Kalmi2 glauque. 
Swamp Laurel. 

2-3 p. x 4-4 pce. 

CapRouge. 

Belles fleurs roses; murais. 


| ESSENCFS LIGNEUSES. 


47. LEDTM PALUSTRE, L. 
| Lédon des marais. 


Thé du Labrador. 
. Labrador Tea. 
2-3 p.— 4-4 pce. 


Fleurs blanches, en corymbes. 
Feuilles employées comme substitut/56. 


du thé; marais. 

48. SakpakRpiA Cananensis, Nutt. 
Shepherdie du Canada. 
45p.xklpce. 
Deschambault. 

Rives du Fleuve ; sans utilité, 
EMPETRUM NIGRUM, L. 
Camarine noire. 

Percets. 

Crowberry. 


4-1 D. < 1-4 pce. 
lie-Verte. 


49. 


Arbuste couché, gazonnant, sur 
les rochers à l’eau salée; fruit propre 


aux conserves. 


50. Sitix canpipa, Willd. 
Saule blanchatre. 
Chatons 
Houry Willow. 

. 2-5 p. x 4-1 pce. 
Lac St. Jean. 
Sur les rivages. 


61. Sauix HuMiLIS, Marsh. 
Saule bas 
Low Bush Willow. 
3-3 p. « 41 pee. 
CapRouge. 
Bords des bois. 
52. Sauix piscoLOR, Mubl. 
Saule discolore. 
T'wo coloured Willow. 
8-10 p. x 1-2 pes. 
St. Joachim. 
Lieux marécageux. 
SALIX NIGRA, Marsh. 
faule noir. 
Black Willow. 
10-20 p. x 1-2 pes. 
St. Joachim. 
Lieux humides. 
SALIX Rostrata, Rich. 
Saule à éperon. 
Beaked Willow. 
10-20 p. x 1-2 pees. 
St. Joachim. 
Rivages. 


53. 


54. 
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55. SALIX CORDATA, Muhl. 


57. 


58, 


59. 


Saule à f. cordées. 
Hart-leaved Willow. 

2-10 p. x 1-2 pces. 

St. Joachim. 

Bords des eaux. 

SAL'X ANGUSTATA, Parsh. 
Saule à f. étroites. 
Narrow-leaved Willow. 

5-8 p. x 1-2 pces. 

St. Joachim. 

Bords des eaux. 

SALIX LONGIFOLIA, Muhl. 
Saule à f. longues. 
Long leaved Willow. 

3-4 p. x 5-1 pce. 

St. Joachim. 

Rivages du Fleuve. 

SALIX PEDICELLARIS, Push. 
Saule a f. stipités. 
Stalk fruited Willow. 

2-3 p. x 4-1 pce. 

St. Joachim. 

Marais & lieux humides. 
Coryius Americana, Walt. 
Coudrier d’Amérique. 
Coudre. 

Huzel. 

5-12 p. x 3-2 pes. 
CapRouge.— Liens. 

On se sert particulièrement des 


tixes du Coudrier pour faire des liens 
pour les clôtures, pour les fourrages, 
etc. Fruit excellent quoique petit. 


6). BervuLa PuMirA, L. 


61. 


62. 


Bouleau bas. 

Low Birch. 

3-- p. x 1-2 pces. 

Blandford. 

Savanes et lieux humides. 

Aunts virip 8, DC. 

Aulne vert. 

Green Alder. 

3-4 p. x 4-1 pce. 

St. Joachim. 

Endroits humides des montagnes. 
Myrica PALUSTRIS, Lam. 
Myrique galé. 

Piment royal. 

Sweet Gale. 

CapRouge. 

Bords des eaux; feuilles fortément. 


aromatiques. 
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63. CoMPTONIA ASPLENIFOLIA, Ait. On ne trouve que la variété pros- 
Comptonie à f. d'Asplénie. {trata dans le bas du Fleuve; dans 
Sweet Fern. l'Ouest c’est un grand arbre. 

2-3 p. x 4-3 pce. 65. Taxus Canapensis, Willd. 
Hébertville. If du Canada. 
Terrains secs; feuilles fortement, Buis de Sapin. 

aromatiques. Dwart yew. 

64. JUNIPKRUS VIRGINIANA, L. 2-8 p. x 4-1 pce. 

Génévrier de Virginie. Tiges couchées-radicantes, à feuiiles 
Cédre rouge. persistantes ; eans utilité. 

Red Cedar. Savin. 

5-8 p. x 4-2 pcs. 

Grosse-Ile. 





LES MINERAUX CANADIENS. 
PAR LE DR. J. A. CREVIER, MONTRÉAL. 


(Continué de la page 32). 


_ ETAT NATUREL Des MéTaux. 


Indépendamment de l’état natif sous lequel se pré- 
sentent les métaux, tel que déjà mentionné, la nature nous 
les offre principalement sous les formes suivantes: 
1° combinés avec le soufre à l’état desulfures ; 2° combinés 
avec l'arsenic à l’état d’arséniures ; 3° combinés uvec 
l'oxygène à l’état d’oxydes; 4° combinés avec l'oxygène et 
un acide à l’état de sels. 

On elasse les métaux, d’après leur affinité pour l'oxy- 
gène, en six sections: 


Première section. — Métaux qui peuvent absorber le 
gaz oxygène à la température la plus élevée, et décomposer 
subitement l’eau à la température ordinaire, en s’emparant 
de son vxygène et en dégageant son hydrogène avec une 
vive effervescence. Sept sont dans ce eas : 


Potassium. Barium. Calcium. 
Sodium. Strontium. Mag nésium. 


Lithium. 


LES MINERAUX CANADIENS. 41 


On leur donne aussi le nom de métaux alcalins, parce» 
que souvent on donne le nom dualcalis, aux oxydes dont 
ces métaux fournissent la base. 


Deuxième section —Métaux qui peuvent, comme les 
précédents, absorber l'oxygène à la température la plus 
élevée, mais qui ne décomposent plus l’eau à 0°. Ceux 
qui ne la décomposent avec une vive effervescence qu’à 
une température voisine de 100° el même au-dessus, mais 
toujours bien au-dessous de la chaleur rouge, sont les 
suivants : 


Glucynium. Terbium. Lanthane. 
Aluminium. Erbium. — Didymium. 
Thorium. Uranium. Manganese. 
Yttrium, Cérium. 


Troisième section —Métaux qui peuvent encore absor- 
ber loxygéne à la température la plus élevée, mais qui ne 
décomposent plus l’eau à la chaleur rouge, ou à la tem- 
pérature ordinaire en présence des acides énergiques. Ce 
sont : 


Fer. Zinc. Chrome. 
Nickel. Cadmium. — Vanadium. 
Cobalt. 


Quatrième section. — Métaux qui peuvent encore absor- 
ber l'oxygène à la température la plus élevée, qui, à la 
chaleur rouge, décomposent la vapeur d’eau, mais qui ne 
décomposent plus l’eau en présence des acides énergiques. 
Ces métaux ont une grande tendance à former des com- 
posés qui jouent le rôle d'acides, et qu’on appelle pour 


cette raison acides mélalliques. Ce sont : , 
Tungstène. Tantale. Titane. 
Molybdène. Niobium. Elain. 

Osmium. Pélopium. Antimoine. 


Cinquième section.—Métaux qui peuvent encore absor- 
ber l'oxygène a la température la plus élevée, et qui ne 
décomposent plus l'eau, ou que très faiblement, et à la 
plus forte chaleur, De ces métaux; deux forment à la fois 
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des oxydes et des acides, trois ne forment que des oxydes : 


Métaux acidifiables. Métaux seulement  oxydables. 
Arsenic. Cuivre. | 
Tellure. Plomb. Bismuth. 

Sixième section. — Métanx dont les oxydes sont désoxy- 
génés par la chaleur seule, à une températune plus ou 
moins élevée, et qui ne décomposent l’eau dans aucune 
circonstance; ce sont: 


Mercure. _ Iridium. Platine. 
À gent. Rhuthénium. Or. 
Rhodium. Palladium. 


EQUIVALENTS CHIMIQUES OU. NOMBRES PROPORTIONELS. 


En analysant des combinaisons différentes de deux 


. mêmes corps, on trouve toujours qu'en représentant par 


TN 


a et b les quantités de ces deux corps dans l’une des com- 
binal-ons, les autres présentent les rapports: a et 2b, aet3 5, 
a et 4 b. etc, etc. 


Ou bien: 2aet b, 8aet b,4aet b:; 

Ou bien: 2aet8b2aet5b, 2aet7Tb; 
Ou bien: 2bet3a,2bet5a,2betTa; 
Ou bien: 8aet 5b, 3aet 7b; 


Ou bien: 8b etia,3 bet Ta; et en général, que les 
deux substances se combinent dans divers rapports par 
quotients simples. 


Cet loi remarquable porte le nom de loi des proportions 
multiples; mais cette désignation ne représente, comme on 
le voit, qu'un des caractères de la loi. Elle fait voir que 
le nombre des combinaisons 4 étudier n’est pas aussi con- 
sidérable qu’on eût été porté a le penser. 


Si un corps dont la quantité est représentée par a, se 
combine avec plusieurs autres corps dont les quantités 
sont représentées par b, c, d, e,f, de manière à former les 
composés ab, ac, ad. ae, af, la quantité h d’un autre corps 
peut être combinée avec les mêmes corps d'e manière à 
former les composés Dh, ch, dh,eh,fh; la quantité h est 


dite l'équivalent de la quantité a. Cette nouvelle Loi, aussi 
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- remarquable que la précédente, a reçu le nom de Ini des 
équivalents chimiques. : 

On désigne particulièrement par cette expression, équi- 
valents chimiques, les quantités pondérables des différents 
corps pouvant se remplacer mutuellement dans les combi- 
naisons chimiques. Il est bien démontré anjonrd’hui que 
les équivalents d’un certain nombre de corps simples iné- 
talloides, qui jouent des rôles importants dans la nature, 
sont des multiples entiers du poids de l'hydrogène, qui est © 
pris pour unité de nos équivalents chimiques indiqués plus 
haut. | 

L'importance et le grand nombre des combinaisons 
dans lesquelles entre l'oxygène rendent fréquemment 
utile la connaissance des équivalents caleulés par rapport 
à celui de l'oxygène. Si j'on voulait réprésenter l'oxygène 
par 1, il suffirait de diviser tous les nombres du tableau des 
équivalents chimiques par 8; mais comme les quotients 
donnent presque tous lieu à des fractions, on pourra, pour 
plus de commodité dans les calculs, représenter l'oxygène 
par 100, et, par conséquent, multiplier tous les nombres du 
tableau par le huitième de cent, c’est-à-dire par 12,5 ce qui 
revient à décupler ces nombres et à augmenter les décu- 
ples de leur quart. 


Le soufre, par exemple, aurait pour nombre propor- 
tionnel 160 + 40 ou 200; lazote, 140 + 85 ou 175 ; le chlore, 
860 + 90 ou 450 ; l'hydrogène serait représenté par 12,5; le 
fer par 270 + 67,5 ou’ 387,5; le plomb, par 1040 + 260 ou 
1300. Voici l’un des exemples les plus sailiants de la doi 
des propositions multiples. L'oxygène se combine avec 
l'azote ou nitrogéne dans les proportions suivantes : 


100 d'azote et 50 d'oxygène = protoxyde d’azote, 

100 d’azote et 100 d'oxygène = deutoxyde d'azote, 

100 d'azote et 150 d'oxygène = acide hyponitreux, 

100 d’ zote et 200 d'oxygène = acide nitreux, 

100 d'azote et 250 d'oxygène = acide nitrique. 

Les exemples suivants feront mieux comprendre la 
loi des équivalents ou nombres proportionnels, et en four- 
niront deux vérifications, ainsi : 


e 
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2708 d’argent et 200 d'oxygène = oxyde d'argent, ° 
791 de cuivre et 200 d’oxygene =oxyde de cuivre brun, 
2708 d'argent et 400 de soufre = sulfure d'argent, 
791 d» cuivre et 400 de soufre = sulfure de cuivre. 
Il suit de là que | 
400 de soufre sont l'équivalent de 200 d'oxygène. Antre- 
ment dit, 200 sera le nombre proportionnel du soufre si 
l'oxygène est réprésenté par cent; ou encore l'hydrogène 
étant pris pour unité, le soufre devra être réprésenté par 
209, 8, ou 16, comme. en effet, il l’est dans le tableau donné 
plus haut. | 


Il suit de chacun de ces exemples que 791 de cuivre 
est l'équivalent de 2,703 d'argent ; et en effet, ces nombres 
sont dans le même rapport que les nombres 32 et 108, qui 
dans le tableau ci dessus, donnent ces deux métaux par 
rapport à l'hydrogène pris pour unité. 

La somme des nombres proportionnels des corps sim- 
ples qui se combinent donne le nombre proportionnel du 
composé qui en résulte. 


Ainsi 100 d'oxygène et 791,39 de cuivre forment le 
protoxyde de cuivre; le nombre propurtionnel du cuivre 
sera donc 791,39; celui du protoxyde de cuivre sera 891,39. 


DE LA THÉORIE ATOMIQUE. 
r 

Nons avons appelé atome l'infiniment petite partie d’un 
corps qui donne naissance à une combinaison par juxta- 
pcsition avec les particules d’un autre corps. Ainsi lors- 
que deux corps se combinent, leurs atomes ne sont point 
altérés; seulement leur réunion forme de nouveaux atomes 
jouissant de propriétés particulières. Si l’on détruit un 
corps composé, de manière à séparer les corps composants, 
les atomes de ceux ci reparaissent avec leurs propriétés 
primitives, sans altérations. 


Les corps simples sont formés de molécules simples 
identiques entre elles, et les atomes intégrants dans un 
corps composé sont tous formés des mêmes atomes des 
corps simples constituants, dans la même proportion; il 
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est évident que les nombres proportionnels ou équivalent s 
chimiques qui mesurent les poids des quantités de chaque 
corps simple ou compesé qui peuvent entrer dans Les com- 
positions chimiques, mesureraient aussi proportionnelle - 
ment, les poids, insensibles pour nos organes, des atomes 
eux-mêmes, si chaque composant fournissait au composé 
le même nombre d’atomes. 


Les nombres des équivalents du tableau ci-dessus et 
ceux que l’on peut en déduire pour les corps composés, 
représenteraient alors, aussi, les poids atomiques des ato- 
mes simples ou composés : mais il arrive rarement que tous 
les composants d’un même composé lui apportent le même 
nombre d’atomes; et cette différence en produit une autre 
entre l'équivalent et l'atome, Supposons, par exemple, 
que, dans un composé hinaire, un composant compte 
deux fois plus d’atomes que l'autre, le poids propor- 
tionnel de chacun de ces atomes ne sera que la moitié 
de ce qu'il eût été dans le cas de l'égalité du nombre 
des atomes. Si le poids de ce composant est huit fois 
plus faible que celui de l’autre, le poids de son atome 
ne sera plus que la moitié du huitième de l'atome du se- 
cond, ou un seiziéme. En résumé, les poids atomiques 
différeront des équivalents; mais nous pouvons dès à pré- 
sent montrer le lien qui les unit, en prenant pour ex- 
emples des substances pour lesquelles il est évident que 
le poids atomique est la moitié de Péquivalent que nous 
avons inserit d'avance, comme résultant de l’examen des 
combinaisons chimiques. 


On admet que les gaz, sous le méme volume, renfer- 
ment le méme nombre d’atomes, et que, par conséquent, 


ils sant à la même distance les uns des autres. On peut 
donc, de la pesanteur spécifique des gaz, déduire le poids 


relatif de leurs atomes. Par exemple, la densité de l’oxy- 
gène étant comparée à celle de l'air, est de 1,1056, et celle 
de l’azote 0,9713, on posera la proportion : 


1,1056 : 0,9713 : : 100: x. 
100 étant le poids de l’atome d'oxygène, le quatrième terme 
de cette proposition représentera le poids de l'atome d’azote ; 
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on troare qne ce poids est 87,9. De méme, l'hydrogène 
eayant pour densité 0,0692, son puids atomique sera donné 
par la proportion : 


1,1056 : 0,0692 :: 100 : y 
dou y = 6,25. 
La densité de la vapeur d’iode étant 8,716, la pro- 
portion suivante donnera le poids atomique de ce corps : 
1,1056 : 8,716 :: 100: u 
d'où u= $:4385 — 790 | 
La densité du chlore étant 2,44, on aurait sem- 
blement, le poids de son atome à l’aide de la proportion : 


1,1056 : 2,44 :: 100: Z 
d’où Z = 14858 = 221 

Si l’on met ces poids atomiques rapportés à l'oxygène 
en regard des équivalents rapportés au même corps repré- 
senté par cent, on verra qu'ils sont la moitié, sauf de légères 
différences qui proviennent sans doute des erreurs com- 
mises dans les expériences de densité et d'analyse, des- 
quelles on a déduit ces nombres. | 

Comme les gaz en se combinant entre eux de manière 
que les volumes des composants et celui du corps composé 
sont dans des rapports très-simples, on a pu, par analogie, 
en déduire le poids des atomes des corps formant des com- 
posés gazeux. Une observation faite par MM. Dulong et 
Petit a fait voir qu’en multipliant le poids des atomes d’un 
corps par la capacité de ce corps pour la chaleur, on obte- 
nait sensiblement le même produit ; ce qui donne le moyen 
de reconnaître, parmi les combinaisons de deux mêmes 
corps, celles qui ont lieu d’atome à d’atome, et, par suite, de 
déterminer le poids des atomes pour les corps solides ou 
liquides. 


A continuer. 
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FAUNE CANADI:NNE, 


LES INSECTES.—HYMENOPTERKS. 
(Continué de la page 18). 


5. Gen. HYLOTOME. Hylotoma, Latr. 


Tête courte, transverse, avec un tubercule entre les 
antennes ; mandibules sans dents distinctes. Antennes triar- 
ticulées, le 2e article long, composé de plusieurs articles 
soudés ensemble, filiformes et ciliées dans les d', plus cour- 
tes et en massue dans les 9. Corps court et fort, écusson 
grand et proéminent, post-écusson formant une côte soulevée 
semi-lunaire. Ailes avec une cellule radiale appendiculée 
et 4 cubitales, la 2e et la 8e chacune avec une nervure ré- 
currente ; cellule lancéolée contractée ; les ailes inférieures 
avec 2 cellules discoidales, leur radiale aussi appendiculée. 
Carpe grand, ovale, semilunaire. Six bulles sous-margi- 
nales, savoir: une près de la base de la lére nervure 
transverse, tne sur la nervure sous-marginale, en arriére 
de la lére récurrente, et 2 sur chacune des 2e et 8e ner- 
vures transverses. Ces bulles, dans les espèces à ailes 
obscures, sont reliées entre elles par des lignes claires. 
Pattes simples, les éperons des jambes antérieures non 
bifides, les 4jambes postérieures chacune avec une épine en 
dedans au dessous du milieu. Crochets des tarses simples. 

’ Larves à 20 pattes (6 pectorales, 12 abdominales, et 2 
caudales). Ces larves se trouvent sur les feuilles des rosiers 
et autres plantes. Quatre espèces rencontrées. 


Noire ou d’un bleu-noir....... ss ceceseereovecesseeee Le McLeayi. 
Thorax noir, abdomen jaune et noir........ ........ 2. Clavicornis. 
Thorax en partie jaune, abdomen noir... 8. scapularis. 
Thorax en partie jaune, abdomen rouge... 4 dulciaria. 


1. Hylotome de McLeay.  Hylotoma McLeayi, Leach. 
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Long. .30 pce. D'un beau bleu noir à reflets métallics, Antennes 
noires à la base, jaunâtres à l’extrémité. Métathorax laissant par:ître 
une tache blanche aux plaques basilaires. Ailes hyalinee, légèrement 
enfumées, les nervures brunes, la e ‘stale jaunâtre; une tache ob-cure 
à la bise du carpe se répand dans la première moitié de la 2: cubi- 
tale. Les jambes, les ce 1isses avec l’extréinité des jambes postérieures 
et les tarses, noir, le reste jaunâtre. Abdomen entièrement bleu- 
noir.—AC. 


2. Hylotome clavicorne. Hylotoma clavicornis, Fabr.—Long 
.31 pee. La tête, le thorax avec les hanches et les cuisses, bleu-noir. 
Antennes noires à la base, jaunes à l’etrémité; le labre et les mandi- 
bules ferrugineux, les palpes pâles. Thorax avec une courte pubescence 
blanchâtre. Ailes hyalines, légèrement enfumées à la base, avec une 
tache brune au dessous du carpe. Abdomen entièrement jaune, le 
premier segment plus ou moins taché de brun. Le tiers apical des 
cuisses antérieures, l'extrémité des 4 cuisses postérieures, toutes les : 
jambes avec les tarses, jaunâtres. — AC. 


8. Hylotome scapulaire. Hylotoma scapularis, Klug, ; H. 
calcanea, Say.— Long. .42 pee. Noir violacé; thorax jaune-rougeftre ; 
ailes violettes. Tête bleu-noir; antennes noires; couvertes de poils 
courts et rougeâtres. Thorax jaune-rougeftre, les écailles ulaires, le 
bord du prothorax, une tache sur les flancs, l'extrémité de l'écusson 
avec le métathorax, d'un bleu-noir brillant. Ailes d’un violet très 
foncé, la 2e cubitale avec un gros point noir au milieu, une tache plus 
obscure se montre aussi à la base du carpe, Pattes de la couleur du 
corps. Abdomen fort, d’un bleu-noir brillant sans aucune tâche. 


d' Avec les antennes plus grêles, les cils en dessous rougeâtres. 
Ecusson entièrement jaune; les jambes antérieures avec tous les tarses, 
jaunâtres. Ailes moins obscures.—C. 


4. Hylotome patissière. Hylotoma dulciaria, Say.— Long. 
46 pce. D'un roux pâle. Tête bleu-noir, avec les antennes noires; 
chaperon court, légèrement échaneré, Thorax entièrément roux-pâle, 
à l'exception des écailles alaires qui sont bleues, Pattes bleues, les 
tarses noirs. Ailes violettes, sub-hyalines, nervures noires, carpe 
jaunatre; un point noir dans la 2e cellule cubitale. Abdomen entière- 
ment roux-pâle, à l'exception du dernier segment ventral qui est bleu- 
noir.—C, 


Sous-Fm. [Il TENTHREDINIDES. Tenthredinides, Lepel, 


+ Antennes de 9 à 15 articles, ordinairement sétacées’ 
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quelquefois sub-moniliformes on élargies vers l’extrémité ; 
labre apparent ; les soies de l'oviscapte à côtés parallèles. 


6. Gen. CLADE. Cladius, III. 


Téte transverse ; mandibules dentées; palpes maxil- 
laires avec le 4e article petit. Antennes de 9 articles, les 2 
articles basilaires courts et droits, généralement pectinées 
dans le G' d’un côté de plusieurs articles; dans les 9 
simples, quelque peu velues. Thorax court et fort. Ailes 
avec une radiale et 8 cubitales, la lére et la 2e recevant 
chacune une nervure récurrente ; la 1ère cubitale avec la 
nervure transversale incomplète près de la base ; cellule 
lancéolée contractée. Ailes inférieures avec 2 cellules dis- 
coïdales. Bulles sous-marginales 8, une longue sur la ner- 
vure marginale à la réception de la lére récurrente, une à 
la base de la 2e, et une grande au milieu de la 2e nervure 
transversale. Pattes simples, avec 2 éperons apicaux aux 
jambes, l’intérieur le plus court aux jambes antérieures, 
Crochets des tarses avec une dent inférieure. 


Larves à 20 pattes, les segments 4 et 11 en étant dé- 
pourvus. Une seule espèce rencontrée. 


Clade isomère. Cladius isomira, Harr.— 9 Long. .25 pce. 
Noir ; tête polie, avec un sinus de chaque côté des ocelles latéraux et 
l'ocelle médian renfermé dans un bassin. Antennes longues, sétacées, 
les articles 3 et 4 élargis à l'extrémité, Thorax poli, sans aucune 
tache. Ailes violettes à la base, hyalines à l’extrémité, la 2e cubitale 
avec un point noir au delà de son milieu. Pattes de la couleur du 
corps, avec les jambes et les tarses jaunâtres, l'extrémité des jambes 
postérieures avec leurs tarses, plus ou moins obscures. Abdomen de 
la couleur du corps. G' Avec les articles 3, 4, 5 et 6 des antennes digi- 
tés extérieurement, le 3e avec aussi une projection au côté interne. — AC. 


Pris fréquemment sur la Clématite de Virginie, où 
nous avons vu ses larves faire disparaître presque entière- 
ment le feuillage. | 


7. Gen. PRISTIPHORE. Pristiphora, Latr. 


Tête courte, transversale. Antennes de 9 articles, les 
articles 8, 4 et 5 presque égaux, simples, pubescents dans 
les go’, plus courts et glabres dans les $. Mandibules faible- 
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ment dentées. Thorax moyen. Ailes avec une cellule 
radiale et 3 cubitales, la 1ère fort longue, courbe, portant 
un point obscur au delà de son milieu, et recevant les 2 
-nervures récurrentes, la 2e presque carrée, un peu plus 
large en arrière ; cetlale lancéolée pétiolée. Ailes infé- 
rieures avec 2° cellules discoïdales. Pattes passablement 
longues. 

Larves à 20 pattes, se tenant sur les bords des feuilles 
dans le repos. Trois espèces reneontrées. 


Cuisses jaunes, jambes jaunes. ..........,.......... «- 1. idiota. 
Cuisses noires ou blanehca, jambes blanches ; | 
Cuisses blanches 9 ..... nosstssrsess.... 2 Srossularia. 
Cuisses noires ® ........................ ... 3. tibialis. 


L Pristiphore idiote. Pristiphora idiota, Nort.— © Long. 
.20 pce. Jaune-roussâtre. Tête noire, avec le chaperon, le labre et les 
mandibules, jaune. Antennes noires, sétacées, longues, l’article 3 à 
peine plus long que 4. Thorax jaune, avec les lobes latéraux du 
mésothorax, la pointe de lécussom et le métathorax en partie, noir. 
Ailes hyalines, les nervures noires, blanches à la base, ke stigma brun. 
Pattes jaunes, l'extrémité des jambes postérieures avec les tarses, 
noir. Abdomen entièrement jaune, les valves de la tarrière noires. 


d' Antennes comprinées à la base; thorax noir, les écailles alaires 
avec tout l'angle antérieur, jaune. 


M. Norton n'avait vu que le G', nous n'avons pas de 
doute que la femelle que nous décrivons ici n’appartienne 
à cette espèce, dont les couleurs sont fort variables. 


2. Pristiphore du groseillier. Pristiphora grossulariæ, Walsh. 
—Long. .18 pce. Noir brillant, avec des pouctuations fines et peu 
denses. La bouche jaunâtre, le labre poilu. Antennes longues, brunes 
jaunêtres en dessous à l'exception des deux premiers articles, Les 
écailles alaires avec les cenchres, jaune. Ailes subhyalines, les nervures 
noires, le stigma brun-jaunatre. Pattes blanc-jaunâtre, l’extréiité des 
tarses brune, Abdomen court, les plaques basilaïres blanchôâtres, 
tarière jaune, ses enveloppes noires, g' Antennes aplaties, un peu plus 
longues que dans les 9. Les hanches avec la moitié basilaire des 
cuisses, noir, de même que l'extrémité des jambes postérieures. —AC, 


3. Pristiphore & pattes blanches. Pristiphora tibialis, Nort, 
— Long. .23 pce. 9. Noire; antennes longues, le 3e article un peu 
plus long que le 4e. Tête ponctuée, les sillons sur le vertex obsolètes, 
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le rebord soulevé entre les antennes canaliculé au milieu, chaperon à 
peine échancré ; labre brunâtre. Thorax avec les écuilles alaires et 
petite ligne sur le bord de l’angle antérieur blanchâtres. Ailes hyalines, 
avec les nervures noires, le stigma brun-jaunâtre, Pattes blanches, les 
hanches excepté à l'extrémité, une large bande sur les cuisses, et l’ex- 
trémité des jambes postérieures, noir; tarses postérieurs bruns, leur 
article basilaire blanc. d' Avec le labre blanc, et les autres parties 
blanches généralement plus nettement définies. — AC, 


8 Gen. EUURE. Euura, Newm. 


Téte presque aussi large que le thorax. Antennes de 
9 articles, de longueur moyenne, : les articles, à partir du 
8e, décroissant graduellement jusqu’à l'extrémité. 

Ailes: une seule cellule radiale et 8 cubitales; la 2e 
cubitale étroite, allongée, recevant les 2 nervures récur- 
rentes, la lére, petite, arrondie. Cellule lancéolée con- 
tractée. Ailes inférieures avec 2 cellules discoidales. 


Les larves des Euures vivent dans des galles qu elles 
font naitre sur les feuilles des saules par leurs piqûres. 
Nous n’avons encore rencontré que l'espèce qui suit sur le 
saule blanc, mais il est probable que nous en possédons 
plusieurs autres. 


Euure orbitals. Æuura orbitalis, Nort.— Long. .15 pce. D'un 
noir poli, brillant, Antennes moyennes, légèrement aplaties, les ar- 
ticles terminaux pâles en dessous. Toute la tête noire excepté la 
bouche. Les écailles alaires avec les pattes, jaune p&ie. Membrane 
basilaire visible, La base des cuisses avec l'extrémité des 4 tarses pos- 
térieurs, noir, Ailes hyalines, nervures brunes, stigma brun, pâle à la 


base.—C. 


Var. d'avec la tête jaune, à l'exception d’une tache noire aux 
ocelles, 

Le saule blanc, Saliz alba, Lin., qui à raison de sa 
croissance rapide et de la facilité de sa reprise a été si fort 
utilisé depuis quelques années comme arbre d'ornement 
dans nos rues et nos places publiques, se trouve, le plus 
souvent, entièrement gâté par les attaques de cet insecte, 
ll n’est pas rare de rencontrer de ces arbres d’assez bonne 
taille, n'ayant pas une seule feuille exempte des galles qui 
recélent ces larves, et souvent le limbe entier en est tout 
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couvert, ce qui donne à tout les feuillage une apparence 
fort désagréable. Ces petites larves ont 20 pattes, sont de 
couleur blanc-verdâtre, avec la tête brune. 


9, Gen. NÉMATE. Nematus, Jurine. 


Tête transversale, presque aussi large que le thorax; 
chaperon légèrement échancré ; mandibules avec une dent 
en dedans. Palpes maxillaires avec le 4e article allongé. 
Dans la plupart des espèces, un sillon plus ou moins pro- 
fond se montre à l'endroit de chaque antenne et en dehors 
des ocelles, se -prolongeant jusque sur le vertex. et une 
espèce de côte canaliculée au milieu se voit entre les an- 
tennes. Antennes de 9 articles, allongées, gréles, diminuant 
graduellement du 8e article à l'extrémité. 


Ailes: une radiale et 4 cubitales, la 1ère et la 3e de 
celles-ci petites, la 2e plus grande, recevant les 2 nervures; 
récurrentes; la nervule divisant la lére de la 2e souvent 
peu apparente. Cellule lancéolée pétiolée. Ailes infé- 
rieures avec 2 cellules discoidales. Jambes avec deux 
épines aiguës à l’extrémité; crochets des tarses le plus 
souvent avec une dent. 


Corps court, subcylindrique dans les 4, plus large et 
déprimé dans les ©. 


De toute la famille, voici le genre qui nous offre les 
plus redoutables ennemis. Leurs larves, qui vivent d’or- 
dinaire en société, dépouillent souvent des plantes de tout 
leur feuillage. Ces larves qui ont 20 pattes se rencontrent 
sur les groseilliers, les gadelliers les saules, les pins etc., 
dont elles rongent les feuilles avec une voracité étonnante, 
Quelques unes habitent aussi dans des galles qu’elles 
occasionnent par leurs piqûres. Les espèces, toutes fort 
rapprochées, sont assez difficiles à distinguer les unes des 
autres. Nous en avons rencontré 18 qu’on peut distinguer 
comme suit. 

1(22) Tête noire au dessus des antennes ; 
2(19) Poitrine noire ; 
8(4) Abdomen entièrement noir..........-.-s-.....-. 1. malaous. 
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_4(3) Abdomen noir, jaune à l'extrémité ; 
5(10) Ventre noir, jaune à l’extrémité; 


6( 9 ) Ecailles alaires avec les trochantins, noir; 
7( 8) Abdomen jaune à l'extrémité seulement... 2. Labradoris. 


8( 7) Ventre en partie jaune ..,....,........00008 3 extensicornis: 
9(6) Keailles alaires avec les trochantins, blanc... 4. monela. 
10(5) Ventre blanc ou jaune-pâle ; 
11(14) Ventre entièrement blanc ; 
12(13) Nervure costale pâle... 5. subalbatus. 
13(12) Nervure costale noire ..... os sossovor ee oe severeees 6. corniger. 
14(11) Ventre plus on moins jaune ; 
15(18) Jambes postérieures noires, excepté à la base ; 
16(17) Tête sans sutures bien distinctes aux ocelles. .. 7. luteolus. 
17(16) Tête avec sutures distinctes aux ocelles 8. proximatus. 
18(15) Jambes postérieures jaunes................ 11. ventricosus ¢. 
19(2) Poitrine rousse: | 
20(21) Dos de l’abdomen noir................. 9. Saskatchewan. 
21(20) Dos de l’abdomen jaune, à peine taché de noir. 10. bivittatus. 
22( 1) Tête plus ou moins jaune au dessus des antennes; 
23(24) Tête n'ayant que des lignes orbitales de noir au 


dessus des antennes....... sens ...… 11. ventricosus ©. 
24(23) Téte-jaune, à peine tachée de noir ; 
25(26) Dos de l’abdomen noir... ....... evene se 12. inquilinus. 


26(25) Dos de l’abdomen jaune. ............. scene, 18. mendious. 


1. Némate mou. Nematus malacus, Nort.— 9 Long. .21 pee. 
Noir brillant, la bouche, les écailles alaires, les angles antérieurs, les 
pattes avec les trochantins pales. Chaperon & peine échancré. Antennes 
gréles, à articles presque égaux. Ocelle inférieur logé dans une exca 
vation. Les hanches, les cuisses, avec l'extrémité des tarses posté- 
rieurs, noir; les trochantins, les cuisses antérieures en avant, leurs 
jambes et leurs tarses, excepté à l'extrémité, blanc. Ailes hyalines, le 
costa et le stigma, verdâtre. 


d' Les trochantins avec l’extrémité des hanches, blanc ; les pattes 


roux-pale, à l'exception des postérieures qni ont l'extrémité de la jambe 
et les tarses noirs. 3e article des antennes le plus long, 


Mr. Norton n'avait vu que des femelles de cette 
espèce prises au Labrador par le Dr. Packard. 


2. Némate du Labrador. Nematus Labradoris, Nort.— 9 
Long. 22 pces. Noir; la bouche, les pattes, jaune-pâle. Antennes 
moyennes, pubescentes, les articles à peu près d’égale longueur. Les 
orbites extérieurs pales. Pattes jaunes, les hanches avec les tarses et 


54 LE NATURALISTE CANADIEN. 


l'extrémité des jambes postérieures, noires ; trochantins plus ou moins 
obscurs. Ecailles alaires noires. Ailes hyalines, le costa et le stigma 
jaune-pâle, 2e eubitale ayant sa plus grande largeur à l'endroit de la 
réception dela tère nervure récurrente où elle est anguleuse. L’ex- 
trémité de l’abdomen pâle.— PC. 


3..Némate à grandes cornes. Nematus extensicornis, Nort. 
Trans. Am, Ent. Soc. I, 197, het 9.— Long. .25 pce. Noir; la 
bouche avec les pattes et l’extrémité de l'abdomen, pâle. Epistome 
blanc; mandibules roussâtres. Antennes de la longueur du corps, les 
articles légèrement renflés à l'extrémité. Pattes jaunes, les hanches, 
les trochantins avec la moitié basilaire des cuisses, noir; tarses posté- 
rieurs bruns, les crochets jaunes avec une dent à l’intérieur. Ailes 
hyalines, le costa et le stigma jaune-pâle. 2e cubitale ayant sa plus 
grande largeur à la réception de la lére nervure récurrente. Ventre 
jaune dans son tiers terminal. 

Q Les antennes beaucoup plus courtes que dans le G'; stigma et 
costa, blanc.— PC. 


Le o est surtout remarquable par la longueur de ses 
antennes qui sont pubescentes-poilues. 


4. Némate corneille. Nematus monela, Nort. Trans. Am. Ent. 
Soc. I, 198, G'.—Long. .22 pce. Noir, la bouche, les joues, les 
écailles uluires, le bord du prothorax, les pattes avec l'extrémité du 
ventre, jaune-pâle. Antennes moyennes, pubescentes, fortes. Une 
tache blanche sur les joues couvrant la base des mandibules, Les 
écailles alaires avec les bords latéraux du prothorax, jaune. Pattes 
jaune-roussâtre, les trochantins avec l'extrémité des hanches, blanc, la 
base des hanches, celle des ‘cuisses postérieures avec l'extrémité de 
leurs j:mbes et leurs tarses, noir. Ailes hyalines, le costa pâle à la 
base, le carpe brun-pâle. Abdomen poli, brillant, le ventre jaune à 
l'extrémité.— PC. 


Aucune $ rencontrée. 


5. Némate mi-blanc. Nematus subalbatus, Nort. Trans. Am. 
Ent. Soc. I, 199, 9.— © Long. 21 pce. Noir; J'épistome, les mandi- 
bules, les écailles alaires, les angles antérieurs, les pattes avec le 
ventre, blanc ou jaune-âle. Antennes à pubescence courte, légère- 
ment aplaties, l’artice 3 plus long que 4. Mandibules blanches à la 
base, rousses à l'extrémité. Pattes blanches, la base des hanches, une 
ligne en dessous des cuisses antérieures, une semblable en dessus et en 
dessous des 4 postérieures, l’extrémité de tous les tarses, ceux de la 
dernière paire entiérgment avec l'extrémité de leurs jambes, noir. Ailes 
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hyalines, le costa pâle, le stigma brun-pâle. Dos de l’abdomen noir, les 
2 derniers segments blanes en dessus, le ventre entièrement blanc, à 
l'exception des valves de la tarière qui sont noires. —PC. 


Aucun mâle rencontré. 


6. Némate cornigère. Nematus corniger, Nort. Trans. Am. 
Ent. Soc. I. 199 J et 9.—Q Long. .25 pce. Noir, poli, brillant; le 
chaperon, les joues, les écailles alaires, les pattes, le ventre, blanc. 
Antennes grêles, pubescentes. Pattes jaune-roussâtre, les trochantins 
avec les hanches, blanc, les tarses postérieurs avec l'extrémité de la 
jambe, noir. Ailes hyalines, le costa blane, le carpe brunâtre, 2e 
cellule cubitale courbe, à peine élargie, recevant la 2e nervure réeu- 
rente à son angle postérieur inférieur, Abdumen fort, subearéné sur 
la ligne médiane, ses bords blancs avec des bandes blanchâtres obsolètes 
à chaque segment.— AC. 

Cette espèce est fort variable dans sa coloration, les 
parties pales étant tantôt blanches et tantôt jaune-roussâtre. 


4. Némate jaunâtre. Nematus luteolus, Nort. Trans. Am. 
Ent. Soc. I. 200 .— Long. .20 pce. Noir; la bouche, les écailles 
aluires, les angles antérieurs, les pattes avec l'extrémité de l'abdomen. 
jaune. Antennes légèrement aplaties, pubescentes; dessus de la tête 
fortement ponctué, sans sutures distinctes à l’endroit des ocelles. Pattes 
jaune-pâle, les hanches excepté à l'extrémité, avec les tarses et l’extré- 
mité des jambes postérieures, noir. Ailes hyalines, le costa et le 
stigma brunâtres ; Ze cellule enbitale courbe, presque d'égale largeur 
dans toute sa longueur, recevant la lére nervure récurrente près de 
sa base et la Ze près de som extrémité. L’extrémité du ventre 
jaune. —R. 

Aucune © rencontrée; peut-être le g' de qnelque 
espèce déjà décrite. 

8. Némate voisin. Nematus proximatus, Nort. Trans. Am. 
Ent. Soc. L 202, 4, 9.—d Long. .19 pce. Noir; la bouche, les 
orbites extérieurs, les écailles alaires, les angles antérieurs, les pattes 
avec l'extrémité du ventre, jaune pâle. Antennes fortes, pubescentes, 
les articles 8, 4 et 5 presque égaux et légèrement renflés au milieu, 
Pattes jaune-pâle, la base des hanches, un anneau à l'extrémité des 
cuisses postérieures, avec la moitié terminale des jambes et des tarses, 
noir. Ailes hyalines, le costa blanc à la base, le stigma brunâtre ; ner- 
vure divisant les cellules cubitales 1 et 2 peu marquée, cette dernière 
cellule avec un point au milieu de son disque dans son tiers postérieur, 
Abdomen noir, le ventre jaune-roussftre dans son.tiers terminal.—PC, 

Aucune ® rencontrée, 


56 LE NATURALISTE CANADIEN. 


9 Némate de la Saskatchewan. Nematus Saskatchewan, 
Nort. Trans. Am. Ent. Soc. I, 200, 9.—Q Long. .30 pce. Noir; les 
palpes, lesfécailles alaires, les angles antérieurs, la poitrine avec les 
pattes, jaune-roussâtre. Antennes longues et gréles, l’article terminal 
plus court que le précédent. Chaperon fortement échancré. Les 2 
lobes latéraux du mésothorax avec la poitrine en entier, jaune-rous- 
sitre. Les jambes postérieures excepté à la base avec leurs tarses, 
noir, Ailes hyalines, le costa blanc à la base, le stigma brun-foncé; la 
2e cellule cubitale avec un point un peu en arrière du milieu. Abdo- 
men entièrement noir, à l’exce;tion d'une petite tache roussâtre à la 
base de la fissure logeant la tarière.— PC. 


Le G' de cette espèce est encore inconnu. 


10. Némate à 2 bandes. Nematus bivittatus, Nost. Trans 
Am. Ent. Soc. I, 219, 9.—© Long. .24 pce. Jaune-orange; la tête, 
les antennes, 2 bandes sur le mésothorax, le métathorax, une tache à 
_ la poitrine avec d'autre taches sur le dos de l’abdomen, noir. Antennes 
moyennes, les articles 3, 4, 5 presque égaux, forts. Lu tête au dessus 
des antennes noire, rugueuse, le chaperon jaune avec une petite 
échancrure au milieu. Les 2 lobes latéraux du mésothorax avec une 
bande longitudinale noire, L’extrémité de l’écusson, le métathorax, 
les plaques basilaires, les côtés du 2e segment abdominal avec une 
tache sur la face dorsale de la plupart des autres, noir. Pattes jaune- 
orange, à l'exception des tarses postérieurs avec l'extrémité de leurs 
jambes qui sont noirs. Ailes hyalines, le costa blanc à la base, le 
carpe noir; la nervure divisant les cellules discoidales 1 et 2 obso- 
léte.—R. e 


Le G' de cette espèce est encore inconnu. 


11. Némate ventru. Nematus ventricosus, Klug. ; Tenthredo 
ventricosus, Klug. Trans. Am. Ent. Soc. I, 208, -9 ¢.— Q Long. .21 
pee. D’un jaune-miel ; la tête, le dos du thorax, la poitrine avec l’ex- 
trémité des jambes postérieures et leurs tarses, noir. Antennes brun- 
foncé, roussâtres à l’extréminé et rousses en dessous à part les 2 
articles basilaires. La tête rugueuse, noire, les orbites tant intérieurs 
qu’extéricurs, les joues, le labre, les mandibules excepté à l'extrémité, 
jaune; chaperon jaune à son bord antérieur et échancré au milieu ; 
projection intraantennaire jaune. Les écailles alaires avec les angles 
antérieurs plutôt blanc que jaune, de même que les hanches et les 
trochantins, Thorax avec le dessus du lobe médian, la plus grande 
partie des lobes latéraux, une tache à la base de l’écusson, une tache 
géminée transversale entre les 2 cenchres, la base des plaques basilaires 
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ct toute la poitrine, noir. Tarses postérieurs noirs, la base des arti- 
cles roussâtre. Ailes hyalines, l’extrême base du costa blanche, le 
reste brun avec le stigma. Abdomen large, terminé brusquement, 
entièrement jaune à l’exception des valves de la tariére.—CC. 

d' Antennes plus longues, à peine lavées de roussâtre. La tête 
entièrement noire au dessus des antennes. Thorax tout noir à l’excep- 
tion des écailles alaires et du collier. Abdomen noir en dessus excepté à 
l'extrémité. —CC. 

Une § a la 2e cellule cubitale avec seulement un rudiment de 
nervure pour la séparer de la 3e d’un côté, et de l'autre côté cette 
nervure manque totalement. 

Nous devons à l’Europe cette espèce de Némate qui 
est répandue actuellement partout dans cette partie de 
l'Amérique du Nord; se faisant distinguer par les ravages 
qu’elle exerce sur nos groseilliers et gadelliers, en les dépouil- 
Jant souvent entièrement de leur feuillage. Les larves qui 
ont 20 pattes, sont d’un vert pâle, avec la tête, les pattes, et 
de nombreux points d'où séchappent quelques poils 
raides qui les garantissent contre les poursuites des oiseaux, 
noirs Ellesse montrent de bonne heure au printemps, 
et pour peu qu'on les laisse sans controle, elles font 
disparaître le feuillage à mesure qu’il se développe. On 
emploie avec succès contre elles les infusions d’ellébore 
blanc, qu'il faut répéter à mesure qu’elles se montrent de 


nouveau. 


12. Némate locataire. Nematus inquilinus, Waish; Trans. 
Am. Ent. Soc. I, 213 @ Œ.— Long. .25 pce. Jaune-miel, brillant. 
Une tache noire à l'endroit des ocelles. Antennes noires à la base, 
brunes dans le reste. Chaperon légèrement échancré, labre proémi- 
nent et arrondi en avant. Deux bandes longitudinales sur la partie 
moyenne du mésothorax, une autre plus large sur chacun des lobes 
latéraux, la base et l'extrémité de l’écusson, le métathorax, avec une 
tache sur la partie inférieure des flancs, noir. La base des hanches 
avec les tarses et l'extrémité des jambes postérieures, brun-foncé. Ailes 
hyalines, le costa et le carpe blancs. Nervure divisant les 2 premières 
cellules cubitales peu apparente. Le dos de l’abdomen noir, excepté à 
l'extrémité.— PC. 


La larve de cet espèce, d’après M. Walsh, vit dans des 
galles sur le saule. | 
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13. Némate pauvre. Nematus mendicus, Walsh:;. Trans. Am 
Ent. Soc. I, 220, © Y,—o" Long. .22 pce. D'un blanc verdatre. Les 
yeux, les ocelles, avec l'extrémité des mandibules, noir; une tache 
rousse à l'endroit des ocelles. Antennes longues et grêles, brun-foncé, 
quelque peu teintées de roussâtre. Une tache sur chacun des lobes 
latéraux du mésothorax, le sommet de l’écusson, une paire de points 
transversaux en arrière de celui-ci, une bande sur la carène transverse 
qui suit, noir. Les tarses bruns, surtout les postérieurs. Ailes 
hyalines, nervures brunes, le costa et le carpe blanchâtres. Abdomen 
blanc verdâtre, quelquefois teinté de roussdtre. 


d Avec les antennes plus longues, le premier article verdâtre à la 
base, roussâtre à l'extrémité et d’un roux brillant en dessous. L'occiput 
avee le dos du thorax, et le dos de l’abdomen en partie, noir. — AC. 


Espèce bien distincte par ses couleurs pales. Comme 
la précédente, vit aussi dans des galles de saule. 
(À continuer). 
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LES NATURALISTES ANCIENS. 


Ordinairement, quand on remonte l’histoire de I’hu- 
manité pour reconnaître les naturalistes les plus anciens, 
l’on va jusqu'à Pline, jusqu’à Aristote, et l’on s'arrête là. 
On dit qu’Aristote est le créateur des sciences naturelles. 

Mais rien n’est plus faux. Le créateur des sciences 
naturelles et de toutes les sciences, en général, c’est Dieu. 
Dieu a créé la science en créant l’homme ; il fit l’âme de 
l’homme à son image et à sa ressemblance, et il lui donna 
la science la plus étendue et la plus profonde, la science 
des astres, des éléments, des animaux, des plantes, ete. 
la science de l'univers tout entier. Qu’Adam ait été 
Phomme le plus savant qui ait jamais existé, c'est ce 
qu'atteste la tradition, c’est ce que l’Eglise insinue dans ses 
dogmes, c’est ce qu’enseignent catégoriquement tous les 
philosophes chrétiens, tous les Docteurs, et tous les St. Pères. 


S'il en est ainsi, l’on conçoit sans peine que notre pre- 
mier père a dû communiquer sa science à ses enfants et 
ceux-ci à leurs propres enfants, et ainsi de suite de géné- 
ration en génération. De surte que, entre Adam et Aristote 
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il y aurait de nombreux anneaux à ajouter à la longue 
chaîne des naturalistes et des savants qui se succèdent sur 
la terre depuis le commencement même de l’humanité 
jusqu’à nos jours. 


Cassien nous dit que Seth reçut d'Adam la connais- 
sance de toutes les sciences naturelles. Sophronyme et 
Moyse de Gozo relatent la même tradition ; et St. Epiphane 
va jusqu'à parler de sept livres que les hérétiques de son 
temps attribuaient à Seth. Le témoignage de Josèphe est 
ici du plus haut intérêt. “ Je serais trop long, dit-il, si j’en- 
treprenais de parler de tous les enfants d'Adam, je me 
contenterai de dire quelque chose de l’un d’eux, nommé 
Seth. Il fut élevé auprès de son père et se porta avec 
affection à la vertu. Il laissa des enfants semblables à lui, 
qui demeurèrent en leur pays, où ils vécurent très heu- 
reusement et en parfaite union. On doit à leur esprit et à 
leur travail la science des choses célestes et de leurs orne- 
ments; et parcequ'ils avaient appris d Adam que le monde 
périrait par l’eau et par le feu, la crainte qu'ils eurent 
que cette science ne se perdit avant que les hommes en 
fassent instruits, les porta à élever deux colonnes, l’une de 
brique, l’autre de pierre ; afin que s'il arrivait qu'un déluge 
ruinât la colonne de brique, celle de pierre demeurât pour 
conserver à la postérité la mémoire de ce qu'ils avaient 
écrit. Leur prévoyance réussit ; et on assure que cette 
colonne de pierre se voit encore aujourd'hui dans la terre 
sériadique.” 


Voici, sur le même sujet, le témoignage de Letyncelle. 
“© Manéthon emprunta son histoire aux stéles ou colonnes 
placées dans la terre sériadique, sur lesquelles ancienne. 
ment Thot, le premier Mercure, l’avait écrite en caractères 
hiéroglyphiques. Ce sont ces caractères qu'après le déluge 
Agathodémon, fils du deuxième Mercure, traduisit du dia. 
Jecte sacré en lettre sacerdotales, en langue grecque, et les 
ayant rédigées en volame, il les déposa dans les parties 
secrètes des temples.” 

Après Seth, les auteurs orientaux mentionnent plu- 
sieurs autres patriarches, comme ayant continué les ensei 


LES NATURALISTES ANCOLENS. 61 


gnements d'Adam. Ils nous parlent entr'autres d’Enos et 
d'Hénoch. Pour ce qui est d’Hénoch, il est certain qu’un 
livre composé par lui, existait encore au temps de Jésus- 
Christ. Nous en avons le témoignage formel de St. Jude 
qui en cite une prophétie relative à la fin des temps ; Voilà 
le Seigneur qui vient avec des milliers de saints, pour entrer 
en jugement contre les hommes. Suivant Tertullien, ce livre 
aurait été conservé dans l'arche par Noë. Avec Hénoch 
d'ailleurs, septième .patriarche après Adam, nous touchons 
presqu'au déluge. 


Toutes ces considérations diverses nous amènent na- 
turellement à la solution de cette question : Les patriarches 
qui vécurent après le déluge, Noé, Abraham, Moise, Job, 
David, Salomon, etc. n’étaient-ils pas de grands naturalistes 
et d’illustres savants ? 


Que chacun en pense ce qu'il voudra. Pour nous, 
nous tenons que tous ces patriarches n'étaient pas seule- 
ment illustres par leurs vertus. par leur sagesse. par leur 
influence, par la haute considération dont ils jouissaient ; 
mais encore par leur science, par les connaissances admi- 
rables qu'ils possédaient sur toutes choses. Plus lhuma- 
nité s’éloignait d'Adam, plus, sans doute, la science tradi- 
tionnelle diminuait sur la terre; mais nous aimons à 
nous représenter ces grands patriarches, comme faisant 
exception à la dégénérescence commune, et se transmet- 
mettant de l’un à l’autre, dans toute sa beauté et sa splen- 
deur, le trésor des connaissances que Dieu avait donné à 
Adam, et qu'Adam avait légué a ses enfants. 


Tel nous nous représentons le patriarche Noé, choisi 
par Dieu, pour survivre seul avec sa famille, au déluge, et 
pour reconstituer l’humanité, dans l'amour et la pratique 
du bien. Autant il fallait qu'Adam fut illustre par ses 
vertus et sa science, autant, dirons-nous, il le fallait pour 
Noé, puisque Noé, comme Adam, devait être le père, le 
chef, le fondateur du genre humain. 

Tel nous nous représentons le patriarche Abraham, 
choisi par Dieu pour être le père du peuple Juif, son peuple 
de prédilection ; tel nous nous représentons Moise le libé- 
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les eaux produisent des reptiles à âme vivante, et des vola- 
tiles sur la terre, sous le firmament du ciel. Dieu créa 
donc les grands poissons, et toute âme vivante et ayant le 
mouvement, que les eaux produisirent selon leurs espèces, 
_ ainsi que tout volatile selon son espèce. Et Dieu vit que 
_ cela était bon. Il les bénit disant : Croissez et multipliez- 
vous, et remplissez les eaux et la mer, et que les oiseaux 
se multiplient sur la terre. Et du soir et du matin se fit le 
cinquième jour.. Dieu dit aussi : que la terre produise des 
âmes vivantes selon leur espèce, des animaux domestiques, 
dés reptiles et des bêtes de la terre, selon leur espèce. Et 
il fut ainsi fait. Dieu fit donc les bêtes de la terre selon 
leur espèce, les animaux domestiques, et tous les reptiles 
de la terre selon leur espèce. Et Dieu vit que cela était bon. 
Il dit ensuite : Faisons l’homme à notre image et à notre 
ressemblance ; et qu’il domine sur les poissons de Ja mer, 
sur les volatiles du ciel, et sur les bêtes, et sur toute: la 
terre et sur tous les reptiles quise meuvent sur la terre. 
Et Dieu créa l’homme à son image : c’est à l'image de Dieu 
qu’il le créa : il créa l’homme et la femme. Et Dieu les 
bénit et leur dit : croissez et multipliez-vous, remplissez la 
terre, et assujétissez la, et dominez sur les poissons de la 
mer, sur les volatiles du ciel et sur tous les animanx qui 
se meuvent sur la terre. Dieu dit encore : Voici que je 
vous donne toute herbe portant de la semence sur la terre, 
et toutes les plantes ayant en elles-mêmes la semence de 
leur espèce, pour être votre. nourriture, à vous et à tous 
les animaux de la terre, à tous les oiseaux du ciel et à tout 
ce qui se meut et qui a une âme vivante, afin qu'ils aient à 
manger. Et il fut fait ainsi. Et Dieu vit toutes les choses - 
qu'il avait faites, et il vit qu'elles étaient très bonnes. Et du 
soir et du matin, se fit le sixième jour. Ainsi furent achevés 
les cieux et la terre, et'tout leur ornement. Et Dieu eut 
accompli son ouvrage le septième jour ; et il se reposa le 
septième jour de toutes les œuvres qu'il avait faites.” — 
(Cette traduction, sauf quelques légers changements, est em- 
pruntée à l'Abbé Glaire.) (4 continuer.) 
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‘ADDITIONS ET CORRECTIONS 


quate 


AUX NÉVROPTÈRES DE LA PROVINCE DE QUÉBEC. 


(Continué de la page 128). 


Vol. 1X du Naturaliste, page 42, famille des Æschnides, 
au genre AUSCHNE, ajoutez le suivant. 


Gen. ANAX. Anaz, Leach. 


Ce genre se distingue surtout des Æschnes par les 
caractères qui suivent: 

Les ailes postérieures dans le G' sont arrondies et non 
aiguës à l’angle anal; le second segment abdominal n'est 
point auriculé, et l’abdomen porte sur ses côtés une caréne 
interrompte. 

Une seule espéce rencontrée. 


Anex de juin. Anax junius, Drury.—Long. 2.72 pees; 
extension des diles 4.10 pces. Vert avec quelques taches bleues et 
brunes. Tête jaune, portant une tache noire en dessus avec une bande 
circulaire bleue, Thorax vert. Pattes noires, les cuisses en partie 
rousses. ‘ Ailes hyalines, jaunftres au milieu, stigma long, étroit, 
jaune ; membranule grande, brun&tre, blanche à la base. Abdomen 
allongé, subdéprimé, fortement renflé à la base, rétréci postérieurement, 
le 1er segment avec la base du Ze, vert, le reste bleu avec une bande 
dorsale brune interrompue et en partie anguleuse ; appendices bruns, 


les supérieurs dans le d' longe, 6 étroits, un peu plus larges à l'extrémité, 
129 
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avec une épine extérieure au sommet, les inférieurs très-courts, qua- 
drangulaires, transverses. —R. 


Ce bel insecte qui se distingue, 4 premiére vue, des 
Æschnes par ses couleurs claires, a été capturé a St. 
Hyacinthe. . 


Page 42, genre ÆSCHNE, aux 3 espèces décrites, ajou- 
tez les 2 suivantes. 

4. Æschne héros. Æschna heros, Fabr.—Long. 3.90 pces; 
extension des ailes 4.75 pces, Brun fauve avec taches verdâtres. Front 
d’un jaune-brun, le dessus noirâtre avec une tache verdâtre de chaque 
côté. Occiput de la © bifide. Thorax brun, le dos portant de cha- 
que côté du milieu une strie verdâtre, anguleuse supérieurement, les 
côtés avec deux stries obliques de la même couleur. Pattes noires, la 
base des cuisses roussâtre. Ailes hyalines, subflavescentes dans leur 
moitié antérieure; stigma allongé, étroit, fauve ; membranule blanche. 
Abdomen allongé, fort, à peine élargi à la base, le milieu et le sommet 

. des segments avec une strie verdâtre, étroite, subinterrompue. Ap. 
pendices noirs, subarqués, la buse plus étroite avec un tubercule en 
dessous, le sommet caréné et tronqué, quelquefois presque bifide. Dans 
la © les appendices sont larges, foliacés, ovales. PC. 

Capturée à St. Hyacinthe. (C'est la plus forte taille du 
genre dans notre Province. 


5. Æschne double-face. Æschna janala, Say.—Long. 
2.30 pces, extension des ailes 3 pces. Brune avec taches bleues et 
jaunes. Front jaune avec poils noirs et une tache noire en dessus en 
forme de T; occiput jaune. Thorax brun, le dos avec une strie bleue 
de chaque côté du milieu et les côté avec 2 stries obliques jaunes 
marginées de noir. Pattes jaunâtres, noires en dessous. Ailes hyalines, 
l'extrême base brune, la membranule blanche, le stigma fauve, étroit. 
Abdomen long, contracté après le remflement de la base, brun, les seg. 
ments avec une bande jaunâtre à la base, une autre interrompue au 
sommet et une tache au milieu, le segment terminal à peine plus court 
que le précédent et caréné en dessus. Appendices subarqués, faible- 
ment dilatés à la base, élargis à l'extrémité en forme de palette obtuse ; 
l’inférieur à peine de la moitié des supérieurs, triangulaire. — PC, 


Capturée à St. Hyacinthe. 
Page 85, genre MACROMIE, à l'espèce décrite, ajoutez la 


suivante. 
2. Macromie des Illinois. Macromia Illinviensis, Walsh.— 
3 Long. 2.60 pces, extension des ailes 3.80 pees. Brune avec tacho 
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jaunes. Front brun avec une bande transversale jaune, une tache noire 
en forme de Ten dessus et 4 taches jaunes en ligne transversale, 
Thorax brun avec pubescence blanchftre, le dos sans tache, noir, cou- 
ronné par une strie transversale jaune de chaque côté, les côtés avec 
une bande oblique jaune, en partie marginée de noir, se continuant 
aussi sur le dos. Pattes noires. Ailes hyalines, très légèrement lavées 
de jaune, brunes à l’extiême base; stigma assez court, brun ; membra- 
nule blanche. Abdomen brun avec une tache jaune à la base, le ler 
segment avec une tache jaune en dessous de chaque côté du milieu 
et un cercle jaune au milieu interrompu en dessus et en dessous, les 
segments 2, 3, 4, 5 et 6 avec une tache jaune de chaque côté de la 
. ligne médiane en avant du milieu, ces deux taches contigués dans le 
6e. Appendices courts, pointus ; tout l'abdomen plus ou moins pubes- 
cent.—AC. | 


Capturée à St, Hyacinthe. 


Page 86, genre EPITHEQUE, aux deux espèces décrites, 
ajoutez les 8 suivantes, | 
3. Epithéque principale. Epitheca princeps, Hag. — Long. 
2.52 pces, extension des ailes 3.50 pces. Brune; le front avec la 
bouche, pâle, le labre jaune. Thorax jaune, le dos obscurément brun 
en avant, les côtés variés de jaune en dessous. Pattes jaune-brunftre, 
les jambes noires, les antérieures brun-jaunâtre à l'extérieur. Ailes 
hyalines, avec une large strie à la base des antérieures, une grande tache 
triangulaire à la base des postérieures, une grande tache fenestrée au 
carpe, avec l'extrémité des deux paires, brunâtres stigma ; petit, noir ; 
membranule grande, blanche, cendrée à l'extrémité. Abdomen long, 
renflé à la base, jaune, le dos obscurément marqué de brun. Appen- 
“dices longs, bruns, les supérieurs cylindriques à la base, étroits et renflés 
au sommet, en pointe obtuse; les inférieures plus courts, jaunes, 
triangulaires.—R. 


Capturée a St. Hyacinthe. 
4. Epithéque allongée. Lpitheca elongata, Scudd. — 3 


Long. 2.05 pees, extension des ailes 3 pees. D'un brun métallic ver- 
dâtre avec une assez forte villosité grise. Face jaune, le labre, une 
bande transversale au milieu de la face avec le front, vert métallic ; 
occiput triangulaire, noir. (Côté du thorax avec 2 bandes jaunes. 
Pattes noires, les trochantins avec la base des cuisses antérieures, jaunes. 
Abdomen noir ou brun-foncé avec une pubescence jaunâtre, le ler 
segment renflé et portant une large tache jaune sur chaqne côté, le 2e 
segment aussi taché de jaune à la base de chaque côté de la ligne mé- 
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diane. Appendices noirs, allongés, poilus, les supérieurs échancrés 
en dessous à la base, courbé à la base et presque droits dans le reste, 
terminés par une espèce de pointe fine redressée, l’inférieur plus court, 
triangulaire, avec la pointe aussi relevée. Ailes hyalines, l’extrémité 
légèrement enfumée, les triangles avec une nervule transverse ; mem- 
branule brune, blanche à la base.—R. 


Oapturé deux mâles sur la rivière Cachée, sur le che- 
min du lac St-Jean. 


5. Epithèque ceinturée de blanc. Epitheca albicincta, Burm. 
—d' Long. 1.92 pces, extension des ailes 2.64 pees. D'un vert cuivré 
métallic, poilue ; le front inférieurement et aux côtés, jaune, en-dessus 
vert, Thorax d’un vert cuivré brillant. Pattes noires, Ailes hyalines, - 
le bord antérieur dans les ¢ subflavescent ; stigma fauve; membra- 
nule grande, brune, blanchâtre à la base. Abdomen grêle, renflé à la 
base, brun-cuivré, la base de chaque côté et le dernier segment au 
sommet, jaure, chaque segment ceinturé de blanc postérieurement, 
Appendices noirs, les supérieurs courts, déprimés, droits, avec une 
dent à la base et uue autre au milieu en dessous, le sommet tronqué, 
avec un crochet interne, arqué et prolongé, l’inférieur triangulaire, un 
peu plus court.—0. 

Capturée sur la rivière Cachée (chemin du lac St-Jean) 
où cette espèce est fort commune. 


I 


Page 87, genre CORDULIE, à l'espèce décrite, ajou- 
tez la suivante, 

2. Cordulie latérale, Cordulia lateralis, Burm.—Long. 1.40 
pee; extension des ailes 2.30 pces. Brune, la bouche et le front 
jaunes, avec une bande transversale noire entre les yeux. Thorax d’un 
brun jaunêtre avec poils blanchâtres, les côtés avec une strie jaune peu ‘ 
apparente. Pattes noires, les cuisses antérieures presqu’entièrement 
avec la base des 4 autres, jaune, Abdomen déprimé, assez large, la 
base gonflée, comprimée, brun-foncé, avec une série de taches jaunes 
sur les côtés ; les appendices noirs, les supérieurs longs, cylindriques, 
obtus, sub-arqués, étroits à la base, l'inférieur plus court, triangu- 
Jaire à la base, brun foncé ; stigma jaune ; membranule grande, gris- 
blanchâtre ; angle anal arrondi dans les mâles.—R,. 


Capturée à St. Hyacinthe. 
Page 87, genre PLATHEME, à l’espéce décrite, ajoutez la 


snivante : 
2, Plathéme subornée, Plathemts subornata, Hag.— Long, 
1.60 pce; extension des ailes 2.80 pces. Brun foncé. Thorax avec 


ADDITIONS ET CORRECTIONS AUX NÉVROPTÈRES. 133 


une strie jaune sur le dos de chaque côté et les côtés avec stries de la 
même couleur très obliques. Pattes noires Abdomen avec une série 
de taches jaunes de chaque cété, et de plus grandes encore sous le 
ventre (ces taches manquant dans le G! à l'extrémité). Ailes hya« 
lines, avec une strie fenestrée à la base, et 2 autres bandes trian- 
gulaires, l’une à l’endroit du carpe et l’autre au stigma, brun foncé ; 
stigma étroit, brun ; membranule blanche. Dans le of les bandes des 
ailes sont réunies par du fauve. —R. 


Capturée à St. Hyacinthe, 


Page 88, genre LIBELLULE, à l'espèce décrite, ajoutez les 
2 suivantes. 


2. Libellule belle. Libellula pulchella, Drury—9 Long. 
1.95 pces, extension des ailes 3.40 pces. Brune avec une villosité 
blauchâtre. Vertex noir ; occiput jaune. Thorax avec le dos jaunâtre, 
les côtés avec 2 bandes obliynes jaunes. Pattes noires, la base des © 
cuisses rousse. Ailes hyalines, une large strie longitudinale à la base, 
une bande tronquée au milieu, avec l'extrémité, d’un brun fauve : 
stigma grand, noir; membranule blanche, Abdomen fort, triquêtre, 
atténué à l'extrémité, brun avec une strie jaune sur chaque oôté, le 
dernier segment aussi jaune. Appendices courts, bruns à l'extrémité, 


d' Avec les bandes obliques des côtés du thorax pruineuses. Les 
ailes postérieurés portent deux taches alternes et une autre à l'angle 
anal d’un blanc de lait-— PC, 


Cette belle espèce, dont la larve vit dans les lacs ou 
autres eaux tranquilles, ne se rencontre qu’assez rarement 
dans les environs de Québec. 


8. Libellule brulée. Libellula exusta, Say ; L. julia, Uhl.» 
© Long. 1.50 pce, extension des ailes 2.30 pces. Brune, le front 
livide. Thorax avec poils blanchâtres, le dos avec une bande jaune 
de chaque côté, les côtés bruns. Pattes roussâtres, avec les épines 
noires. Ailes hyalines, les supérieures avec une ligne courte à la base 
et les postérieures avec une tache triangulaire au-dessous de cette 
ligne, brun-roussâtre ; stigma étroit, brun; membranule blanche, 
Abdomen atténué au sommet, la ligne médiane du dos brune, les côtés 
avec taches jaunes peu apparentes. Appendices courts, jaune-rous- 
sâtre.—PC. | 


Capturée à St-Hyacinthe. 


134 LE NATURALISTE CANADIEN. 


Page 260, après le genre Ptatyphylaz, ajoutez le suivant: 
Gen. NéÉoPHYLAx. Neophylax, McLachlan. 


Ce genre se distingue particulièrement de tous les autres 
par l'abdomen des mâles, dont le segment antépénul- 
tiéme porte a la base une épine basilaire aussi longue que 
le segment méme. Une seule espéce rencentrée. 

Néophylax mignon. Neophylax concinnus, Say.—Long. .25 
pee; extension des ailes .75 pce. Jaune avec poils bruns sur le 
thorax. Antennes assez longues, jaunes, subdentées en dessous, l’article 
basilaire allongé et très velu, yeux noirs. Pattes jaunes avec les 
épines noires. Ailes antérieures brunes maculées de points blan- 
châtres, avec une strie d’un jaune doré sur le bord anal, cette strie 
dilatée à l'extrémité, et resserrée avant cette dilatation. Dans le repos 
la strie se présente sous forme d’une bande commune à côtés sinués 
d’une manière fort élégante. Ailes inférieures blanchâtres, sans aucune 
tache, portant de longs cils blancs au bord anal. Abdomen de la cou- 
leurs du corps, un peu obscur en dessus, dans le G' le segment antépé- 
nultième porte une longue épine.—C. 

Espèce bien distincte par sa coloration. 


Page 262, ajoutez les 2 genres qui suivent à la famille 
des Séricostomides. 

8 Gen. NOTIDOBIE. Notidobia, Steph. 

Eperons 2, 2, 4. 

Palpes maxillaires du ¢ recourbés, couvrant la face. 
Ce sont ces insectes, qu’on a d’abord nommés Helicopsyche, 
dont les fourreaux sont contournés en hélices régulières, à 
la façon des mollusques. On trouve de ces fourreaux en 
abondance sur les grèves de Beauport. 

Une seule espèce rencontrée. 

Notidobie boréale. Notidobia borealis, Hag.—Longueur du 
front à l'extrémité des ailes 0.28 pce. Brun foncé avec poils jaunes. 
Antennes jaunes, l’article basilaire, de même que les palpes, noir, poilu. 
Pattes blanchôtres. Ailes hyalines-brunes, les antérieures densément 
couvertes de poils jaunes, et ciliées aussi de la même couleur.—R. 

4, Gen. MORMONIE. Mormonia, Steph. 

Eperons 2, 4, 4. 

Antennes avec l’article basilaire allongé, épais, velu. 

Une seule espèce rencontrée. | 
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Mormonie en robe. .Mormonia togata, Hag.—Long. .35 
pce, extension des ailes .65 pce. D’un gris brunâtre avec poils jaunes. 
Antennes jaune-pâle, poilues, annelées de brun, l’article basilaire 
allongé, velu, gris-brunâtre. Pattes jannâtre-pâle. Abdomen brun. 
Ailes antérieures étroites, brunes avec poils jaunes, les nervures brunes 
avec poils bruns ; ailes postérieures cendrées.— AC. 

Page 267, Fam. des Rhyacophilides, au genre men- 
tionné, ajoutez le suivant. 

2. Gen. RHYACOPHILE. Rhyacophila, Pictet. 

Eperons 8, 4, 4. Trois ocelles, 

Une seule espèce rencentrée. 

Rhyacophile sœur. Rhyacophila soror, Hag. — Long, 
42 poe. Brune, couverte en partie de puils noirs. Tête et thorax 
brun-foncé. Abdomen jaunâtre. Ailes hyalines-brunes, avec les 
nervures brunes, les antérieures maculées de points jaune-pâle.—R. 


Pour faciliter les recherches, nous donnons ci-dessous 
une clef systématique de tout l’ordre,en tant que restreint 
aux espèces que nous avons décrites. 


CLEF SYSTÉMATIQUE 


Des familles, genres et espèces de Névropières de la Province 
de Québec. 


N.B. Les chiffres noirs de la droite renvoient aux 
numéros d'ordre de la liste des espèces donnée plus loin. 


1(154) Lèvre inférieure le plus souvent fendue ; 4 ailes membraneuses 
et réticulées (rarement aptères) ; antennes en aléne ou 
subulées, et alors tarses à 3 ou 5 articles, ou bien antennes 
sétiformes avec tarses à 2 ou 4 articles : 


FAUX NÉVROPTERES. 


2(57) Lèvre inférieure le plus souvent divisée ; antennes apparentes, 
sétacées ou filiformes; tarses de 2 à 4 articles; 

3(18) Ailes ‘inférieures plus petites, ou aptères avec 2- rudiments 
d’ailes sans nervures: PSOCIDES; 

4(17) Tarses de 2 articles; des ailes: Genre Psoous ; 

5(14) Cellule discoidale fermée; 

6( 9) Ailes supérieures plus ou moins opaques ; 

7(8 ) Ailes supérieures variées de brun «et de blano..,.......0 1 

8( 7 ) Ailes supérieures d’un brun uniforme .… ,.......... 2 

9( 6 ) Ailes supérieures hyalines, plus ou moins tachetées ; 
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10(11) Vertex pâle avec 2 taches brunes à l’occiput... ........ . 

11(12) Vertex pâle linéolé de brun... ses sossse sees eee 

12(13) Vertex pâle avec une ligne médiane brune... . 

13(12) Vertex brun avec une ligne pâle de chaque côté... 

14( 5) Cellule discoïdale ouverte ; 

15(16) Vertex brun au miliew............000cececece cesses sou ee 

16(15) Vertex entièrement bronzé... .s.cccccrs voce o oo 0 00 

17( 4) Tarses de 3 articles, point d'ailes: G, ATRopos. 

18(3 ) Ailes inférieures plus grandes, ou aptères avec rudi- 
ments d’ailes portant des nervures: Fam. des 
PERLIDES ; 

19(47) Ailes inférieures avec un pli à l'angle anal ; 

20(48) Deux soies à l'abdomen ; 

21(24) Ailes antérieures A nervures transversales nombreuses, 
irrégulières, les postérieures aussi fortement réti 
culées à l'extrémité: G. PTERONAROYS ; 


. 22(23) Rebord de la base des antennes avec une pointe obtuse 


au milieu; © avec le 8e. peement ventral coupé 
droit à l'extrémité ...... oser sos os sevone sons oe sovo se 

23(22) Rebord de la base des antennes avec une pointe aiguë 
au milieu; 2 avec le 9e segment ventral strié trans- 
versalement et bicaréné au milieu... es «secseveseece 

24(21) Ailes antérieures à nervures transversales peu nom- 
breuses, régulières ; 

P(A‘) Dernier article des palpes pas plus long que le précé- 
dent: @. PERLA ; 

26(39) Espace sous-marginal des ailes antérieures chargé de 
nombreuses nervules transverses au sommet ; 

27(34) Prothorax plus étroit en arrière ; 

28(33) Prothorax brun ou jaunftre ; 

29(32) ler article des antennes brun ; 

30(31) Antennes brunes, article 2 jaune... . se roccceees 


31(30) Antennes entièrement noires....... ov ov cone cccseceee conso 
32(29) ler article des antennes jaune... ...ccccccesroccvcesecce 
33(28) Prothorax brun-foncé, sans ligne jeune médiane roses . 


34(27) Prothorax en carré, pas plus étroit en arriére ; 
35(38) 2e article des antennes jaune ; 


36(37) Bords latéraux du prothorax droits... sevens 
37(36) Bords latéraux du prothorax élargis au ‘delà ‘du milieu. 
88(35) Antennes entièrement noires …...... eesvceesaccces see . 


39(26) Espace sous-marginal des ailes antérieures sans ner- 
vules transverses au sommet ; 


SBN AARA 


10 


ll 
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40(43) Angles postérieurs du prothorax distincts ; 

41(42) Prothorax avec une bande brune de chaque côté du 
MIl1CU ......ccrecccecsecas sovvcecce corncecer secencegs sne nee 

42(41) Prothorax a avec une Tigne brune a au milion. noce ese 

43(40) Angles postérieurs du prothorax entiérement effacés.. 

44(25) Dernier article des palpes renflé en ovale, plus long 
que le précédent ; 

45(46) Prothorax à peu près carré, ses côtes droits........... 

46(45) Prothorax arrondi, quelque peu rugueux.. ..... Less 

47(19) Ailes inférieures sans pli à l'angle anal: G. Isoprerix 

18(20) Point de soies à l’abdomen ; 

49(50) Tarses à 3 articles égaux, allongés : G. TæNioPrERIxX 

60(49) Tarses à article 2 plus court ; 

51(54) Nervures du stigma formant un X : G. NEMOURA ; 


52(53) Prothorax quadrangulaire ..........,..... os. sense 
53(52) Prothorax plus étroit postérieurement... ........ 
54(51) Nervures du stigma ne formant pas un X: G. LEUOTRA ; 
55(56) Prothorax à côtés droits .......,...... cesse rsososnes 
56(55) Prothorax à côtés légérement largis......... .. cssesees 


57( 2) Antennes peu apparentes, courtes et gréles, en alènes : 

58(71) Aïles inférieures plus petites ; tarses de 4 ou 5 articles: 
EPHEMERIDES ; 

59(62) Soies caudales 3 ; 

60(61) Les 3 soies d’égale longueur : G. EPHEMERA. . 

61(60) La soie médiane plus courte: G. PALINGENIA.. sooveee ¢ 

62(59) Soies caudales 2 ; 

63(70) Tarses postérieurs de 5 articles ; 

64(67) 2 soies caudales, sans trace de soie médiane: G. 
HEPTAGENIA ; 

65(66) Prothorax jaunâtre avec une ligne brune de chaque côté, 

66(65) Prothorax brun, les côtés avec les sutures jaunftres... 

67(64) 2 Soies caudales avec rudiment d’une soie médiane : 
G. SPHLURUS ; 


68(69) Ailes hyalines, à nervures brunes...... © sevvecees sees coves 
69(68) Ailes à peines transparentes, maculées de brun........ . 
70(63) Tarses postérieurs de 4 articles: G. Cuok...... Lens 


71(58) Ailes inférieures au moins aussi grandes que les supé- 
rieures ; tarses de 3 articles: ODONATES; 


72(89) Yeux très-distantset comme pédicellés: AGRIONIDES; 


73(76) Ailes à nervules transverses en dega du carpe nom- 
breuses : G. CALOPTERIX ; 
74(75) Ailes obscures seulement à l'extrémité. ...... esse 


137 


19 
20 
21 


22 
23 
24 


25 


26 


27 


28 
29 


30 
S1 
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75(74) Ailes entièrement obscures... een 2 eee cecee | OS 
76(73) Aïles à nervules transverses en ‘deg: a due carpe 2 seulement; 
77(78) Stigma en carré long, aréoles souvent pentagonales : 

G. Lestus...... aeceense crc en secevenes cece ence eee: seeces 5 20 
78(77) Stigma en losange, aéroles presque toutes quadrila- 

téres: G. AGRION; 
79(80) Couleur, vert métallic cesses seccnccecscscse cessecescones SO 
80(85) Couleur, brun cuivreux ; 
81(84) Dos du prothorax roux, avec une strie verdâtre con- 

tinue de chaque côté ; 
82(83) Segments abdominaux 8-9 bleus avec une tache noire 

de chaque côté . - ss AI 
83(82) Segments abdominaux 4-9 bleus at sur | les côtés. . 42 
84(81) Dos du prothorax brun cuivré avec une strie latérale 

verdâtre formant un |... ,...., ............. 43 
85(86) Couleur, rouge ou jaune-roux plus ou moins obscurci. 44 
86(85) Couleur, bleu, du moins dans les ¢ ; 
87(88) Cuisses et jambes avec une ligne noire en dehors.... 45 
88(87) Cuisses avec une ligne noire en dehors, jambes avec 

cette ligne en dedans... ses ose. oo cecssccee = AG 
89(72) Yeux très rapprochés; 
90(108) Yeux non contigus : GOMPHIDES ; 
91(103) Lèvre entière ; triangle des ailes simple: G. GosPHUs; 
92(100) Dos du prothorax brun, taché de jaune ; 
93(94) Bandes jaunes du dos du prothorax s’unissant en 

bas avec la bande tranversale, et en haut avec les 

bandes latérales par une courbe anguleuse....... 47 
94( 93 ) Bandes jaunes du dos du prothorax isolées ; 
95( 96 ) Labre marqué de noir au bord antérieur et divisé en 


deux par une strie noire longitudinale........... 48 
96( 95) Labre sans strie noire au milieu ; 
97( 98) Face avec 2 lignes transversales noires............ 49 
98( 99 ) Face avec 4 bandes transversales noires........... 50 


99( 98 ) Face entièrement jaune-verdâtre...... ses SH 
100( 92 ) Dos du prothorax jaune, taché de brun ; 


101(102) Face jaune avec bandes transversales noires. ...... 52 

102(101) Face entièrement jaune-verdâtre........... PRES 53 

103( 91) Lèvre bifide ; triangle des ailes avec nervules trans- 
verses ; 

104(107) Triangles des 4 ailes semblables : G. CoRDULEGASTER ; 

105(106) Face avec 1 bande transversale noire,...,..,...:. 54 


106(105) Face avec 2 bandes transversales noires....... …. 55 
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107104) Triangles des ailes inférieures différents de ceux des 
BUPCTICUTES . ss ee ee ee ce eee ween ee conne 56 
108( 90 ) Yeux contigus ; . 
109(119) Palpes labiaux de 3 articles; triangles des 4 ailes 
semblables: ÆSCHNIDES, ~ 
110(111) 2e segment abdominal non auriculé dans les ¢ : 
G. ANAX ..... sons ensesenessssosemsssse 57 
111(110) 2e segment abdominal auriculé dans les G : G. AUscHNa ; 
112(118) Côtés du thorax avec bandes obliques jaunes ou ver- 


dâtres ; 
113(114) Membranule blanche à la base sculement.......... 58 
114(115) Membranule entièrement cendrée.......... .....- 59 
115(114) Membranule entièrement blanche ; 
116(117) Ailes avec taches fauves à la base... ............. 60 
117(116) Ailes sans aucune taches à la base... ............. 61 
118(112) Côtés du thorax avec des points et non des bandes... G2 


119(109) Palpes labiaux de 2 articles ; triangle des ailes diffé- 

rents: LIBELLULIDES 
120(137) Yeux prolongés postérieurement en un petit tubercule lisse ; 
_ 121(124) Crochets des tarses bifides : G. MACROMIA ; 
122(123) Pattes jaunâtres en dessus .........,............ 68 
123(122) Pattes entièrement noires. .. .e. ses... G4 
124(121) Crochets des tarses simplement dentés ; 
125(134) Ailes postérieures G' arrondies à l'angle anal: G. Epiragca ; 
126(129) Aïles avec taches fauves ; 
127(128) Ailes avec taches fauves à la base seulement. ........ GS 
128(127) Ailes avec 3 bandes transversales de taches fauves. 66 
129(126) Ailes sans taches fauves ; 
130(133) Abdomen non ceinturé de blanc ; 
131(132) Appendices d' allongés et courbés en forme de pinces 6@7 
132(131) Appendices 7 non en pinces, presque droits.......... 68 


133(130) Abdomen ceinturé de blanc 4 chaque segment....... 69 
134(125) Ailes postérieures aigués à l’angle anal: G. Corputta ; 
135(136) Face entièrement jaunâtre. .. so 0 sens nesso es TO 


136(135) Face jaune avec une bande noire en avant des yeux. ‘71 
137(120) Yeux non prolongés postérieurement ; 
138(147) Lobe postérieur du prothorax petit, entier ; 
139(142) 8e segment abdominal Q dilaté aux côtés : G. PLATHEMIS ; 
140(141) Abdomen avec une série de taches obliques jaunes 
sur les COLES. nn rss eee à 72 
141(140) Abdomen avec 2 séries de taches jaunes sur le dos, 
latéralement, et 2 autres sous le ventre... 43 
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142(139) 8e segment abdominal 9 non dilaté aux côtés : G. 
LIBELLULA ; 
143(146) Ailes antérieures avec tache fau¥e à l’endroit du carpe ; 


144(145) Ailes hyalines à l'extrémité... css 74 
145(144) Ailes tachées de fauve 4 l'extrémité... "7 
146(143) Ailes antérieures sans tache au carpe... , recees . 76 


147(138) Lobe postérieur du prothorax grand, bilobé : G. Drpcax ; 
148(151) Front jaune ; 
149(150) Labre entièrement jaunes... esse smses anceeees . "77 
150(149) Labre jaune marginé de noir, ou entièrement noir.. ‘7S 
151(148) Front blanc ; | 
152(153) Abdomen non élargi avant l'extrémité... sens 79 
153(152) Abdomen élargi avant l’extrémité...........--...... #0 
154( 1 ) Lèvre inférieure entière, 4 ailes membraneuses plus 

ou moins réticulées (rarement aptères). Antennes 

bien apparentes, filiformes, en massue, capitées ou 

pectinées ; tarses de 5 articles : 
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155(163) Ailes inférieures avec un pli à l'angle anal; 

156(191) Aïles non velues, à nervules transverses nombreuses : 
SIALIDES ; | 

157(158) Ocelles 0: G. SIALIS.. ....ccccrseccccces sosooe soccer ose SI 


158(157) Ocelles 3 
159(162) Mandibules à peu près égales dans les 2 sexes: G. 
CHAULIODES ; 
160(161) Ailes transparentes; antennes G' pectinées.. ........ S2 
161(160) Ailes foncées ; antennes dentées dans les 2 sexes... S83 
162(159) Mandibules très-longues dans les G': G. Coryoauis. S84 
163(155) Ailes inférieures sans pli à l’angle anal: PLANIPENNES. 
164(165) Pattes antérieures ravisseuses : MANTISPIDES ; 
G. MANTISPA nee sonne messes SF 
165(164) Pattes antérieures non ravisseuses ; 
166(186) Bouche non allongée on bec, tout au plus conique : 
HÉMÉROBIDES ; 
167(172) Nervures costale et médiane unies à l'extrémité ; 
168(171) Dernier article des palpes maxilaires subulé: G 


HEMEROBIUS; 
169(170) Antennes annelées de brun... ss ses SE 
170(169) Antennes entièrement testacées.…......., ss. 87 


171(168) Dernier article des pipes maxillaires tronqué : G. 
POLYSTÆOHOTES se vo ccccer sonone sove ven sone ot peceseces ss 
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172(167) Nervures costale et médiane non réunies à l’extré- 
mité: G. CHRYSOPA ; 

173(183) Article 2 des antennes avec un anneau noir ; 

174(175) Occiput avec 4 points séparés............ es orne 

175(178) Occiput avec 4 points s’unissant en 2 lignes ; 

176(177) Nervules presque toutes noires, roues ass seule- 
ment avec le milieu vert, …....... ..... coos 

177(176) Nervules vertes, légirement marquées de : noir à leur 
DASC. sense cesses secccecee coccee soso ee esousese ne cece 

178(175) Occiput manquant des points médians ; 

179(180) Une tache sur la Jone « en avant de chaque œil, avec 
un point OM Arrière ses soso vas ne se ve ve secsencecces 

180(181) Une tache en croissant sur la j joues ‘anissant 2 au u cerole 
de la base des antennes... ,,.....,,,.... co... 

181(182) Une tache en forme d’X entre les antennes, ....... 

182(181) Une tache en forme d’Y entre les antennes... 

183(173) Article 2 des antennes sans anneau noir; 

‘ 184(185) Antennes noires, surtout à la base... sn seneee 

185(184) Antennes blanchâtres avec l'extrémité jeunêtre.… 

186(166) Bouche allongée en bec: PANORPIDES ; 

187(190) Ailes tachetées; abdomen d' terminé par une forte 
pince: G. PANORPA ; 

188(189) Segment abdominal G' 5 échancré en dessus avec une 
dent redresade’......sssesecsenscascesetsee sossssesses 

189(188) Segment abdominal ¢' 5 cylindrique, trongné au 
sommet.. bee eeeeen TETE TELE ECE TETE SERRE 

190(187) Ailes sans taches, abdomen 8 à pièces terminales | peu 
apparentes : G. BITTAOUS........ .ccceseecsecese cee 

191(156 Ailes plus ou moins velues, à nervules transverses peu 
nombreuses: TRICHOPTERES ; 

192(239) Palpes maxillaires de 3-4 articles dans les gi, de 5 
dans les © ; 

193(233) Ocelles 3 ; 

194(207) Palpes masillaires de 4 articles G', éperons des jambes 
2, 4,4: PHRYGANIDES: 

195(196) Antennes aussi longues que les ailes, celles-ci plus ou 
moins poilues : G. PHRYGANEA.......... sou. 

196(195) Antennes plus courtes que les ailes, celles-ci nues ou 
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89. 


90 


91 


92 


_ 93 


94 
95 


96 
97 


98 


99 


100 


101 


à pubescence très courte, à peine perceptible : G. NEURONIA ; 


197(199) Pattes noires; 
198(206) Ailes postérieures avec une large bande jaune sub. 
apicale . ...... oser See ee ere ees 


102 
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199(197) Pattes jaunes ; 
200(201) Ailes blanches avec taches noires............,... 103 
201(200) Ailes jaunes avec taches noires ou brunes ; 
202(203) Ailes inférieures avec une tache discoïdale à peine 
distincte, leurs bords ponctués de brun à l'extrémité. 104 
203(202) Ailes inférieures avec une bande brune subapicale 
bien distincte ; 
204(205) Bande brune des ailes postérieures étroite, anguleuse 105 
205(204) Bande brune des ailes postérieures large, avec une 
tache | fle en dedans.....,....,.. sous 106 
206(198) Ailes postérieures sans bande jaune subapicale..... 107 
207(194) Palpes maxillaires g' de 3 articles ; éperons non 
2,4,.4: LIMNOPHILIDES ; 
208(225) Eperons 1, 3, 4 ; 
209(218) Ailes antérieures tronquées à l'extrémité : G. LIMNOPHILUS ; 
210(213) Couleur fauve ; 
211(212) Les 2 taches des ailes antérieures simplement hyalines 108 . 
212(211) Les 2 taches des ailes antérieures argentées.. . . . ... 109 
213(210) Couleur brune, légèrement jaunâtre ; 
214(215) Ailes brunes-hyalines, guttulées de jaune pâle à l’ex- 
trémité et au bord postérieur, ..,..... RECETTE 110 
215(214) Ailes testacées, plus ou moins tachées de brun ; 
216(217) Le bord antérieur des ailes de même que les 2 taches 


presque immaculé ....... ee ene 111 
217(216) Le bord antérieur des ailes avec les 2 taches guttulés 
fortement brun..............,....... s...... LIZ 


218(209) Ailes antérieures elliptiques à l'extrémité ; 

219(224) Cellules discoïdales anguleuses à l'extrémité : G. 
STENOPHYLAX ; 

 220(223) Ailes lisses ; 

221(222) Ailes antérieures brunes avec taches blanchâtres. ... LIS 


4 


222(221) Ailes antérieures fauves avec taches brunatres...... LI4 
223(220) Ailes chargées de points rugueux.............….. 115 
._224(219) Cellules discoidales carrées à l'extrémité: G. ANABOLIA L1G 
225(226) Eperons 1, 2, 3 : G. HALLEsus.....,,...,...... 117 


226(227) Eperons 1, 5, 3 : G. EccLisopTenix.............. 18 
227(231) Eperons 1, 2, 2 ; 
228(232) Ailes antérieures larges, Iss postérieures sans poche à 

la base; G. PLATYPHYLAX ; | 
229(230) Taches des ailes formant presque 2 bandes distinctes 119 
230(229) Taches des ailes formant un cercle incomplet. .….... 120 
231(227) Ererons 1, 2,4: G. NeopHyLax.....,............. 21 
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232(228) Ailes antérieures étroites ; les postérieures G' avec une 


poche à la base: G. CRYPTOTHRIX… soogesreses 122 
233(193) Ocelles 0; palpes velus : SERICOSTUMIDES ; 
234(235) Eperons 2, 3,3: G. BRACHYCENTRUS..............., 123 


235(238) Eperons 2, 4, 4 ; 

236(237) Abdomen du G' renflé en massue à l'extrémité: G. 
S PHINCTOGASTER......4 sono os wccceecccccnee 124 

227(236) Abdomen o non renflé en massue à l'extrémité : G. 
MORMONIA...00... coscrcersrecssccseces 125 

238(235) Eperons 2, 4, 4: NOMDOBIA sy. sesomee ss wee. 126 

239(192) Palpes maxillaires de 5 articles dans les 2 « sexes ; 

240(254) Dernier article des palpes court, non er lanière ; 

241(258) Ocelles o ; antennes plus longues que les ailes : 
LEPTOCÉRIDES ; 

242(253) Antennes très-longues et grêles ; 

243(244) Eperons: «2, 4, 2; & 2, 4, 4: G. Hererorzec- 


TRON «musee cccceces soso cece cece tenes cnawes 127 
244(248) Eperons 2, 2, 2: G. LEPTOOERUS ; 
245(246) Couleur, noir-foncé. ......,......s.sse.sssee -- 128 
246(247) Couleur ferrugineuse .......................... 129 


247(246) Couleur brune.........................,....... 130 
248(244) Eperons 0, 2,2: G. Seropss; 


249(250) Villosité brune we mc e cect cnet wen ens osseuse 131 
250(249) Villosité blanche ; 

251(252) Tête et thorax, brun-jaunâtre......,.......... .. 132 
252(251) Tête ct thorax vert...........,.,,............, 133 
253(242) Antennes courtes et fortes: G. MoLANNa cross. 134 


254(240) Dernier article des palpes en lanière, plus long que 
‘tous les autres réunis; 

255(261) Ailes postérieures pliées dans le repos, jambes anté- 
rieures munies d’éperons: HY DROPSYCHIDES; 

256(257) Antennes 2 fois longues comme le corps: G. Macro- 


NEMA ce cess cece een ce cence oot c ccc ce sane 135 
257(256) Antennes seulement plus longues que les ailes: G. 
HYDROPSYCHE......---.. occ c ese nce enw eee 136 
258(241) Ocelles 3; antennes pas plus longues que les ailes : 
RHYACOPHILIDES : | 
259(260) Eperons 2, 4, 4: G. CHIMARRHA................ 137 
260(259) Eperons 3, 4, 4: G. RHYACOPHILA............. 138 


_ 261(255) Ailes étroites, en lancettes, les postérieures non pliées 
dans le repos: HY DROPTILIDES ; HypropriLa 139 
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LISTE 


des Névroptéres de la province de Québec, avec référence . 
au volume et à la page où l’on en trouvera la description. 


| Vol. Page. 
L  Psocus sparsus, Burm .…....., se soso VIII, 184 
2 “ venosus, Burm...... emcee sense cs  “ 184 
3 “© NovæScotiæ, Walk.................... 6 185 
4 “6 Striatus, Walk... ... «6 185 
5 “ purus, Walsh........... mms 6 186 
6 “ trifasciatus, Prov,.... soc. cs 186 
7  flevidus, Walsh...... cnrs. …… © 186 
S “ galicis, Fitch....... ee cece ee eneces cone &, 125 
® Atropos divinatorius, Falr.......... nos. VIII, 187 
10 Pteronarcys regalis, Newm......eceee cece cm... * 189 
11 “ biloba, Mewm...…...........,.. 191 
12 Perla arida, Hay..... esse vs... consseres “211 
IS =“ Quebecensis, Pron........,.,............ 6 211 
14 8“ hieroglyphica, Prov........ sos... recover 211 
15 “ flavescens, Walsh. ............ ss = FF 212 
16 ‘ navalis, Prov......... ee cmc ccs cece cone) 212 
17 66 riparia, Prov..csccccs cecccececccescee “6 213 
18 “ frontalis, Newm., P. sulcata, Prov........ “218 
19 6 pilmeata, Say... cece cece cccncece se 213 
ZO “ severa, Hag...... 00. os 214 
21 “ naica, Prov............. PET TEST ... 214 
22 Capnia minima, Newm.…............. sonore 6 215 


23  ‘“  necydaloides, Pict., C. pygmæa, Burm...,. “ 215 
24 Isopterix nana, Hag., Is. cydippe, Newm....... “ 215 
25 Teniopterix maura, Burm., T. fasciata, Burm.. “ 216 
26 Nemoura incerta, Prov., N, completa Walk., N. 
albidipennis, Walk., N. perfecta, Walk..... “ 217 
27 ‘ perfecta, Hag., N. nigritta, Prov......... 217 
28 Leuctra tenella, Prov., L. tenuis, Pict........ . * 218 
29 «© brunnea, Prov., L. ferruginea, Walk... “ 218 
80 Ephemera guttulata, Pict., Æ. simulans, Walk.. “ 265 
SL Palingenia bilineata, Say, P. limbata, Serv..... 6 266 
32 Heptagnia terminata, Walsh, Bœtis interpunctata. Say “ 266 
33 «6 Quebecensis, Prov., Cloe Queb., Prov.... “ : 267 
$34 Siphlurus annulatus, Prov., Baetis Canadensis, Prov. “ 267 
3 6 alternatus, Say, Betis femorata, Say... “ 227 
36G Cloe rubescens, Prov., Cl. unicolor, Hag.... ..... “ 267 
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37 Calopterix æquabilis, Say, Cal. Splendens, Selys, vol. VI, p. 314 


38 se maculata, Beauv...,,.........,... cece 315 
$9 Lestes unguiculata, Hag.......... ......, 5... “§ 322 
40 Agrion Hageni, Wulsh, A. irene, Hag............, «822 
44 <*  Ramburii, Selys........ owt et csc cese .. “ 328 
42 “ iners, Hug.........,..... ceccccecncseeee “ 324 
43 “  positum, Hug...... cece cee ceece cscscee “ 324 
44 “ gaucium, Burm... ccc ccccccesscccnu seve . © 824 
45 “ civile, Hag., A. Canadense, Prov.......-.-- “326 
‘46 “ Durum, Hag.........-... ween cece cee . © 326 
4'7 Gomphus vastus, Walsk............,........... “326 
4% “ fluvialis, Walsh.............. cc ceceneee - IX, 38 
49 “  spinosus, Selys.....02.0c0ceccecncsacenes ‘6 39 
90 ‘“ fraternus, Say... orne snssn es - “ 39 
SEL “ exilis, Selys ............. énnrsonsennnse “ 40 
52 “  colubrinus, Selys........ cre cccceece sees 40 
53  ‘ rupinsulensis, Walsh..................... X, 128 
4 Cordulegaster lateralis, Scudd................,. IX, 41 
55 ‘6 obliquus, Say......0..,.., -......  X, 128 
SG Petalura Thoreyi, Hag..............,.,.._.... IX, 41 
SZ Anax junius, Drury.... cee ee wcecrcccccsccces X, 129 
5S Æschna constricta, Say...:........ css. + IX, 42 
G2  ‘“ ~—s vinosa, Say... sons u ee ee . “643 
SD “  verticalis, Fag.....:................. 6 43 
60  ‘“ janata, S1y......... Cece cece el’ ween X, 130 
Gil heros, F'abr....,,.......,........ eee ‘ 130 


63 Macromia transversa, Say...cccsccccceuscorsesee IX, 85 
G4  ‘“  JIllinoiensis, Walsh.............,.,... X, 130 


G5 Epitheca Yamaskanensis, Prov............. .. TX, 86 
66 “ forcipata, Scudd................., coe “87 
67 “  princeps, Hag...........e. cc...  X, 131 
GS “  clongata, Scudd,...cccceccccesscccces « 131 
GD “  albicincta, Burm.........,.,........., — © 132° 
‘0 Cordulia Ubleri, Selys.................. eu. IX, 87 
71 “ lateralis, Burm..................... X, 132 
72 Plathemis trimaculata, Degeer..... cnonsomnss IX, 88 
73  . ‘ subornata, Hag..................... XK, 132 
74 Libellula quadrimaculata, Linn......... Vuosreee IX, 88 
75 «© pulchella, Drury.........,,......... X, 133 


76 ce exusta, Say... mures ose ee “ 133 
77 Diplax rubicundula, Say...................... IX, 89 
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73 Diplax Scotica, Scy....... cece ween ee soso IX, 89 


#9 “ Hudsonica, Selys............... ue... «90 
SO “  intacta, Hag......................,.,, X, 160 
SL Sialis infumata, Newm............... See cece eens TX, 120 
82 Chauliodes pectinicornis, Linn...........,.. sosse “ 121 
$3 “  Innatus, Hag......................... «121 
$4 Corydalis cornuta, Linn......... so. msn. 122 
85 Mantispa brunnea, Say.......................... “ 174 
86 Hemerobius tutatrix, Fitch... ...,....,....,...... 176 
#7 ‘6 simulans, Walk... so... “ 176 
SS Polystæchotes punctatus, Fubr,............,,.... % 202 
89 Chrysopa oculata, Say... rep seececness rs... © 204 
90 ‘6 illepida, Fitch... osseuse __# 204 
91 ‘ albicornis, Fütch,..,..........,....s... “% 204 
Pe ‘¢ transmarina, Hag...,......,.... cos. “ 204 
93 6 chi, Fetch... cee susssssooe cesse “ 204 
94 ‘€ upsion, Ftch......... we cnencecenccees 205 
. 95 ‘ Jatipennis, Schneid..,,.. soso... “ 205 
96  nigricornis, Burm.... ss. pesesu cons - ‘ 205 
D7 ‘ plorabunda, Fitch...................., 4 205 
®S Panorpa debilis, Westw .,,...........oporesssoes “211 
99 ‘6 nebulosa, Westw........... ..ssoussorse “ 211 
100 Bittacus strigosus, Hag..........,,.........e.. “ 212 
NOL Phryganea cinerea, Walk. ...ccscevyeccecrececees ‘ 215 
102 Neuronia pardalis, Walk......................... “ 216 
103 ‘6 dossuaria, Say........... suspense “ 216 
104 “6 semifasciata, Sayscsesscccesacceee even “ 216 
165 =“  ocellifera, Wulk....,... ...,.......... » ‘ 217 
106 “  postica, Walk........... posesosooossee 217 
107 “  stygipes, Say... cos. sono. 217 
108 Limnophilus subguttatus, Walk.................. 243 
109 «6 gublunatus, Hag uso ressns esse . © 243 
‘110 «6 stipatus, Walk...,,.,.............. “ 244 
112 6e plaga, Walk........scoo....osssc.e “ 244 
113 Stenophylox argus, Harr......,................ & 257 
114 “ geutilis, McLachl.....ccceseeesceeess “ 258 
115 6 sçabripennis, Ramb.. ss. .sossss.. “258 
116 Ansbolia sordida, Hag... eposscssssssssosee 258 
BUY Hallesus indistinctus, Walk,.. wn occ t necenes sense “259 
ERS Ecclisopterix intercisa, Walk..................... “ 259 
110 Platyphylax subfasciatus, Say.................... 6 259 
120 se circularis, Hag.......,,.-.... sms... 260 
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121 Neophylax concinnus, Say......... evewececncnece X, 134 
122 Cryptothrix eoagulatus, Say....................e LX, 260 
423 Brachycentrus fuliginosus, Walk...............,.. “261 
124 Sphinctogaster lutescens, Prov................... ‘ 262 
125 Mormonia togata, Hag,..... .,.......... sos. X, 135 
126 Notidobia borealis, Hag........................ . ‘ 134 
127 Heteroplectron borealis, Prov......... sos... LX, 263 
428 Leptocerus niger, Linn............ sssssssosee . “ 264 
129 @  méntiens, Walk.........,...,....... , © 264 
130 e transversus, H4g.................... , “ 264 
131 Setodes ineerta, Walk...........:.........:....:. “ 265 


482 ‘“  albida, Walk... succcssonsosouces “ 266 
2133 ‘“  Piffardi, MeLathl.......4.ussssssvscces “ 265 
134 Molanna cinerea, Hag.......vicscsavenscssios. % 266 
13% Macronema zebratum, Hag...s 455... “ 266 
436 Hydropsyche phalerata, Hag ..,,..:..,....-..: “ 267 
137 Chimarrha aterrima, Hag........seveeeess senses “ 268 
137 Rhyacophila soror, Hag...........- sosséennéenese x, 135 
139% Hydroptyla albicormis, Hag....................... [X, 269 
Familles 18; genres 60 ; espèces 139. 





LE CHIEN ET SES PRINCIPALES RACES. 


Voici l’admirable portrait que trace M. Boitard de 
l'animal fidèle. 

“ Le chien! A ce nom, il n'est pas un homme qui n’ait 
un souvenir agréable ou touchant, celui d’un gai com- 
paguon des jeux dé son enfance, d’un gardien sûr et vigi- 
lant à la maison, d’un aide indispensable à la chasse, d’un 
guide ou d’un éclaireur dans un voyage, d’un intrépide 
défenseur dans le danger, d’un sauveur quelquefois, mais 
toujours d'un ami désintéressé, aussi dévoué que fidèle 
prêt à partager, dans tous les instants et avec le même em. 
pressement, les miséres Bu les joies de son maitre. 
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“ Le chien n’a qu'une pensée, qu’un besoin, qu’une 
passion, c’est l'affection : il faut qu'il aime ou qu’il meure ! 
Pour témoigner son attachement 4 celui qui l’a élevé et 
dont il a reçu les premières caresses, il est capable des 
dévouements les plus sublimes : les dangers, la fatigue, la 
faim, les intempéries de l'air, les privations de tous genres 
ne sont rien, s’il les supporte avec lui et pour lui. Par ses 
caresses, il console le malheureux qui, sans son chien, 
n'aurait pas un ami sur la terre; il embellit, il peuple la 
solitude de son obscur réduit; il occupe son cœur, le dis- 
trait de la pensée de ses douleurs, et l’aide à traverser une 
misérable vie, oubliée par les hommes. Il lencourage et 
semble l’aimer d'autant plus qu'il le voit plus opprimé par 
la main de fer de l’adversité. Dans ses durs travaux, il 
l’aide même au delà de ses forces: il s’excéde à tirer une 
voiture, à tourner la roue d’un soufflet de forge, à maintenir 
l’ordre dans un troupeau, Cet ami fidèle, ce domestique 
dévoué n'est jamais plus heureux que lorsqu'il croit se 
rendre utile, qu'il reçoit un sourire pour encouragement, 
une caresse pour salaire. C’est alors surtout qu'il déploie 
cette admirable intelligence qui le met tant audessus des 
autres animaux, et qui ne le cède qu'à l’homme. 


Pour défendre son maître, le chien ne connaît ni 
crainte, ni danger; et füt-il sûr de périr dans la lutte, il 
s'élance avec intrépidité, attaque avec fureur, et ne cesse 
de combattre de toutes ses forces, de tout son courage, | 
qu'en cessant de vivre, Il le défend contre les animaux, 
féroces dix fois plus forts que lui; contre les brigands qui 
menacent ses jours ; “et il vit pour le venger, s’il n’a pu le 
dérober au poignard des meurtriers par le sacrifice de sa 
propre vie. Il veille sur lui s'il est blessé, nettoie ses 
plaies, en étanche le sang en les léchant, et ne le quitte 
que pour aller chercher du secours. II l’arrache aux flots 
qui allaient ’engloutir ; il le réchauffe de son haleine, le 
couvre de son corps, après s'être volontairement enfoncé 
avec lui dans les avalanches de neige; enfin il oublie com- 
plètement l'instinct de sa propre conservation pour ne 
penser qu’à la conservation de celui qu'il aime. Le chien 
se plait où son maitre se plaît, quitte sans regret les lieux 
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qu'il abandonne, et, avec lui, passe gaiement de la cuisine 
du prince au baquet de la gargote. Dans l’intérieur du 
ménage, il caresse les vieux parents, les flatte et vient 
dormir a leurs pieds; il aime la femme, protége les enfants 
et joue bien doucement avec eux. En un mot, il ne vit 
que de la vie de son maitre, et si l’impitoyable mort vient 
le lui arracher, il se traîne sur son tombeau, s’y couche, et 
y meurt de tristesse et de douleur. 


“ Aussi généreux qu’aimant, il supporte avec une pa- 
tience inouie lingratitude et les mauvais traitements dont, 
trop souvent, on paie ses services et son affection. Si on le 
gronde, il shumilie ; si on le frappe, il se plaint, il gémit ; 
son ceil suppliant, si doux, si expressif, demande grace pour 
une faute que souvent il n’a pas commise. Il se traine au 
pied de son tyran, lui lèche les mains, tâche de l’attendrir, 
de désarmer sa colère ; mais jamais il n’essaig de repousser 
l'agression par l’agression, la force par la force, quelles que 
soient l'injustice et la barbarie de son supplice; et, sil se 
sent blessé mortellement, son dernier regard, en mourant, 
est encore un regard de pardon et de tendresse.” 


“Plus docile que l’homme, dit Buffon, plus souple 
qu'aucun des animaux, non seulement le chien s'instruit 
en peu de temps, mais encore il se conforme aux mouve- 
ments, aux manières, à toutes les habitudes de ceux qui le 
commande; il prend le ton de la maison qu’il habite; 
comme les autres domestiques, il est dédaigneux chez les 
grands, et rustre à la campagne. Toujours empressé pour 
son maitre, et prévenant pour ses seuls amis, il ne fait 
aucune attention aux gens indifférents, et se déclare contre 
ceux qui, par état, sont faits pour #mportuner: il les con- 
nait aux vêtements, à la voix, à leurs gestes, et les em- 
pêche d'approcher. Lorsqu'on lui a confié, pendant la 
nuit, la garde de la maison, il devient plus fier, et quel- 
fois féroce; il veille, il fait sa ronde; il sent de loin les 
étrangers, et pour peu qu'ils s'arrêtent ou tentent de franchir 
les barrières, il s’élance, s'oppose, et, par des aboiements 
réitérés, des efforts et des cris de colère, il donne l'alarme, 
avertit et combat. Aussi furieux contre les hommes de 
proie que contre les animaux carnassiers, :! se précipite sur 
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eux, les blesse, les déchire, leur dte ce qu'il s'efforçaient 
d'enlever; mais content d’avoir vaincu, il se repose sur les ‘ 
dépouiltes, n'y touche pas même pour satisfaire son ap- 
pétit, et donne en même temps des exemples de courage, 
de tempéranee et de fidélité. ” 


‘Le monde ne subsiste que par lintelligen du chien.” 
On lit cette singulière parole dans le Zend-Avesta des 
Indiens : nul doute qu'elle ne sivnifie la société univer- 
selle qu'il y a entre l’homme et ke chien, et les services 
immenses que l'homme retire de son dévoué compagnon, 
La Bible parle du chien, en plusieurs circonstances : elle 
raconte, de la manière la plus touchante, la joie du chien 
de Tobie, au retour de son jeune maître. Qui ne sait que 
le chien était un animal sacré en Egypte? Cambyse, un 
jour, remporta une éclatante victoire sur les armées Esyp- 
tiennes, en mettant en avant de ses propres troupes, une 
multitude de chiens qui empéchérent l'ennemi de frapper. 
Les Egyptiens donnèrent à la plus belle étoile du ciel le 
nom de Sirius,—nom qui signifie aboyeur, — parceque cette 
étoile, commençant chaque année à briller au firmament, 
alors que commençait le débordement du Nil, semblait, 
par son apparition, les avertir d’être sur leurs gardes Ils 
en firent le Dieu Anubis qu'ils représentèrent avec le corps 
d'un homme et la tête d’un chien. Une ville, Cynopolis— 
ville du.chien,—fat batie en son honneur. 


Le chien était aussi en grande vénération dans la 
Perse. Une tradition rapporte que les rois Hobis et Cyrus, 
furent, dans leur jeunesse, nourris par des chiens. Dans 
la mythologie grecque, le chien est le compagnon de 
Diane et l’attribut des lares; les portes de l’Averne sont 
gardées par le terrible Cerbère, qui a trois têtes. Homère 
a chanté Argus le chien d'Ulysse. Des grecs ont élevé 
des statues à leurs chiens. Alcibiade, si l’on en croit Plu- 
tarque, paya pour un de ses chiens, la somme de sept mille 
drachmes, Plutarque vante beaucoup le chien Melamphi- 
los, qui. pour suivre son maitre, traversa la mer à la nage. 
Soter, le dernier survivant des chiens qui défendirent Co- 
rinthe, recut, au frais de l'Etat, un collier d'argent, avec 
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ces mots: “ Défenseur et sauveur de Corinthe.” Pline 
nous apprend que les Colophoniens entretenaient et dres- 
saient pour la guerre, de grands troupeaux de chiens, 
prompts à l’attaque, et ne refusant jamais le combat. Cette 
coutume de faire combattre les chiens, à la guerre, se re- 
trouve chez les anciens Germains. Lorsque Marius vain- 
quit les Cimbres, en 108 avant Jésus-Christ, les Romains 
eurent un violent combat à soutenir contre les chiens qui 
gardaient les bagages. En France, le chien a toujours 
été le favori des rois. Le lévrier de Charles IX est cé- 
lèbre, Henri III aimait passionément ses caniches. On 
le trouva un jour dans son cabinet, ayant l’épé au côté, une 
cape sur les épaules, une toque sur la tête, et un panier 
plein de petits chiens, pendu à son cou par un large 
ruban. Henri IV avait coutume de dire: qui m'agasser 
agasse mon chien. Son roquet, appelé Fanor, reçut un jour 
un coup de dent d’un matin, qui n’était rien moins qu aris- 
tocratique: Henri IV envoya Fanor à Dieppe, pour guérir 
ses blessures aux bains de mer. Le gouverneur de la ville 
lui fit une réception royale et cela lui valut de grandes 
faveurs de la part du prince. 


Le chien est un animal autant nocturne que diurne ; 
est aussi alerte, aussi éveillé la nuit que le jour. “ Il entend 
même en dormant,” dit Linnée. Il mange les mêmes ali- 
ments que l’homme, animaux et végétaux, cuits au crus. 
ll préfère cependant la viande. 1l se plait à ronger les os. 
I] boit boucoup et souvent; il le fait en lapant. 


Le chien a une démarche oblique très caractéristique ; 
il court avec rapidité et fait des bortds quelquefois considé- 
rables ; il est excellent nageur; il grimpe très agilement 
sur les mars, et s'aventure, comme les chats, sur les saillies 
les plus étroites. 


Tous les chieñs recherchent la chaleur et une couche 
moëlleuse ; ils ne souffrent cependant pas d’être cachés 
sous une couverture, ils en sortent an moins le museau, 
Avant de se coucher, ils tournent ordinairement plusieurs 
fois sur eux-mêmes. Leur sommeil est léger, interrompu 
par des songes: on voit qu'ils rêvent, lorsqu'ils s’agitent, re- 
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muent la queue, grondent et aboient même en dormant.— 
Ils sont tous d'une grande propreté. 


Les sens, chez eux, sont d’une subtilité extrême, mais 
surtout l’odorat, l’ouie et la vue. Ils suivent à la piste le 
gibier, ils entendent de lo ses plus légers mouvements, et 
ils l’aperçoivent, à travers les grandes herbes et les brouis- 
sailles, L’odorat est pour eux, le sens le plus important, 
Les physiologistes Boffi et Schiff coupèrent à de jeunes 
chiens les nerfs et le bulbe olfactifs; et les pauvres petits 
ne purent même plus retrouver le mamelon de leur mère ; 
ils ségarérent, quand ils eurent la force de courir; ils se 
montrèrent indifférents a toute espèce de nourriture ; et, 
ce qu’il y a de plus remarquable, ils furent sans affection, 
sans attachement pour leur maître. 


Les chiens aiment-ils ou détestent-ils la musique ? A 
en juger par les apparences et les faits, il est assez difficile 
de décider cette question. Les sonneries des cloches les 
font hurler ; les instruments de musique produisent ordi- 
nairement sur eux le même effet; et ils sont en général, 
très sensibles aux sons aigus et retentissants. Buffon a vu 
un chien qui quittait la cuisine ou la basse-cour pour venir 
entendre un concert et qui s’en retournait ensuite à son 
domicile. Au commencement de la Révolution, on re- 
marqua un chien qui venait régulièrement assister à la 
parade de chaque jour devant le palais des Tuileries : il se 
mélait aux musiciens, marchait et s’arrétait avec eux, et 
disparaissait après l'exercice: on lui donna le nom de 
Parade. Brehm, d’un autre côté, parle d’un chien qui 
commençait à aboyer aussitôt qu’on touchait un violon en 
sa présence ; et Mead raconte l’histoire d’un chien qui 
mourut de douleur, parcequ’on l'avait obligé d'écouter trop 
longtemps une musique qui lui faisait pousser des cris 
aigus.—1] est bien probable cependant que la musique est 
agréable aux chiens, comme elle l'est à tous les animaux, 
et que si elle semble leur causer quelquefois des impres- 
sions pénibles, cela est du à des circonstances particulières, 
plutôt qu’à la nature de leur organisation, 


Les chiens sont de tous les animaux, les plus susceptibles 
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éducation. Non pas qu'ils soient véritablement doués 
d'intelligence, comme le dit le vulgaire, et comme le pensent 
bon nombre de philosophes plus ou moins matérialistes ; 
mais parce que leur instinct se prête merveilleusement à 
cette modification artificielle de mœurs et d'aptitudes. 
L'instinct propre et caractéristique du chien, c’est l’attache- 
ment à l’homme; le Créateur lui a donné cette impulsion 
irrésistible. Or cet instinct, et l’instinct de conservation, 
qu’il ade commun avec les autres animaux, voilà ce qui ex- 
pliqué tous les prodiges que l'on obtient de lui. On le flatte, 
on le récompense, s’il fait bien ce qu'on lui dit de faire; on le 
punit, s'il ne le fait point, ou s’il le fait mal. La mémoire et 
l'appréciation sensible dont il est doué, lui font alors établir 
une relation nécessaire entre tel acte et une peine, entre tel 
‘autre acte et une jouissance. La peine est de mécontenter 
son maitre, et de recevoir des coups; la jouissance est de 
voir son maitre satisfait, et d’en recevoir une caresse ou 
un gâteau. Son instinct de conservation et son instinct 
d’attachement sont ainsi sollicités à la fois, et dans le même 
sens; peu à peu l’habitude se contracte ; et enfin l'animal 
docile agit exactement selon les ordres du maître. Cette 
méthode d’ailleurs ne s'applique pas seulement au chien; 
elle est la même pour toutes les espèces d'animaux que l’on 
entreprend de dresser ; elle est bien connue, en particulier, 
des conducteurs de cirques et de ménagerie : ils instruisent 
de la même façon les chiens, les éléphants, les chevaux, les 
singes, etc. La est tout le secret de la prétendue intelligence 
_ des animaux: il y a réellement intelligence dans certains 
de leurs actes; mais elle vient de Dieu qui leur a donné 
l'instinct, et de l’homme qui a su avec sagesse modifier cet 
instinct. 


Cette réserve faite, nons sommes les premiers à recon- 
naître comme possibles, comme vrais, la plupart des faits et 
gestes si extraordinaires que l’on raconte du chien. “ J’ai 
vu un chien, dit un auteur, comprendre chaque parole de 
son maître; à son ordre, ouvrir ou fermer les portes, 
avancer une chaise, une table, un banc, lui enlever ou lui 
apporter son chapeau, chercher et retrouver un objet caché, 
trouver le chapeau d’une personne désignée, parmi d’autres 
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chapeaux.” On raconte qu’an chien tenu au collier, trouvait 
moyen, presque chaque nuit, de se défaire de cet entrave, 
courait à une bergerie voisine, égorgeait un ou deux 
moutons, courait ensuite se baigner et se laver le museau 
à la rivière, pour en fuire disparaître les traces de sang 
revenait ensuite à sa niche, remettait son collier, dormait 
tranquillement jusqu'au jour, et évitait ainsi tont soupçon: 
Un autre chien, à Londres, en 1851, ayant été soumis à une 
servitude, pour laquelle la gent canine a ordinairement 
une grande répugnance, à la muselière, faisait tous ses 
efforts pour sen débarrasser; étant un jour loin de son 
maître, dans la rue, il fit si bien, avec ses pattes et le rebord 
du trottoir que la museliére tomba ; l'animal tout joyeux 
partit lestement; mais après quelques pas, 1l ralentit sa 
course, s'arrêta quelques instants, puis revint avec un 
certain malaise, prendre la muselière qu’il rapporta directe- 
ment à la maison. 


Adrien Lénard dit: Je suis parvenu, au moyen d’une 
espèce de formulaire, à tirer de mes chiens tout ce que je 
veux, et à leur faire exécuter, au simple commandement, 
les choses les plus opposées. Ainsi, je puis leur dire: allez 
vous coucher ; puis les arrétant tout-à-conp dans leur im- 
pulsion, les faire revenir à moi;—leur dire: Soyez gais, 
puis un instant après: soyez trisles ;—mettre un morceau 
de pain devant Broque, et dire: voilà pour Phylax, un 
second morceau devant Philaz, et dire: voilà pour Broque, 
sans que l’un prenne le morceau destiné à l'autre; bien 
plus, les laisser un temps indéfini devant ces portions, et 
leur dire ensuite: mangez, sans que ni l’un ni l’autre se 
trompe snr le morcean qui lui est destiné. ” 


- 


Un chien célébre, nommé Munito, parcourut autrefois 
l'Italie, disant la bonne aventure, l’âge, le nombre de per- 
sonnes, etc., au moyen de chiffres ou de lettres de diffé- 
rentes couleurs étalés devant lui sur un théâtre. Les gens 
sensés savaient bien que Munito avait louie excessivement 
fine, et qu'il s’arrétait, après avoir eu l'air de chercher, 
devant la carte désignée par un tout petit bruit fait par 
son maitre avec l’ongle ou un cure-dent; mais les badauds 
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qui ne comprenaient pas trouvaient cela naturellement fort 
étrange et criaient presqu’au prodige. 

Au reste, il faudrait bien se garder d'accepter comme 
paroles d’Evangile bon nombre d'histoires plus ou moins 
invraisemblables que l’on raconte du chien. Lorsque Gall, 
par exemple, nous dit que son chien comprenait parfaite- 
ment l'allemand, et qu’il apprit plus tard le français à Paris, 
en fort peu de temps, de manière à comprendre, à suivre 
les conversations également bien dans les deux langues ; 
lorsqu'on nous parle d’un chien qui comprit un jour que 
son maitre était en frais de le vendre, et était à débattre 
les conditions du contrat avec l'acheteur, bien que ni 
Pun ni l’autre ne le nommôât et ne le regardAt—et qui vint 
alors, de la façon la plus suppliante et presque les larmes 
aux yeux, gémir et se rouler aux pieds de son maître, 
comme pour le conjurer de ne pas le vendre; lorsqu'un 
auteur, pourtant sérieux, nous vante l’habileté extraordi- 
naire que le chien d’un amateur avait acquise au jeu de 
dominos; * —oh! alors, nous nous écrions: halte là! 
halte là! compères. Vos histoires sont trop fortes. A y 
aller de ce train là, les chiens seraient bientôt plus intel- 
ligents que les hommes! 


Un autre auteur affirme avoir vu un chien qui pro- 


ppm, 


(*) “Lun de mes amis, dit Jonathan Franklin, engagea, il y a 
quelques temps, une partie de dominos, avec un chien inetruit par: un 
amateur. Lus deux partenaires, —mon ami et le chien, —s’assirent.l’un en 
face de l’autre, à la même table. Six dominos rélevés sur les coins furent 
placés devant le chien, et six autres devant la personne. Le chien ayant un 
double, le prit dans sa gueule et le posa au milieu de la table, Les deux 
joueurs épuisèrent successivement et alternativement leurs six dominos, — 
l'un et l’autre plaçant les pièces dans l’ordre indiqué par les règles du jeu. 
Six autres dominos furent alors tirés au sort par les deux adversaires ; ils 
continuérent la partie; et le plus raisonnable des deux, —c’est l’homme que 
je veux dire,—plaga avec intention un nombre qui ne s’acocrdait pas avec 
le nombre posé sur la table. Le chien surpris fit un mouvement d’impatience 
et finit par aboyer. Voyant qu’on ne tenait pas compte de son observation, 
il chassa avec son museau le nombre faux, en prit un convenable dans-son 
jeu, et le mit à la place de l’autre, La personne joua alors correctement ; 
le chien continua sur le même pied, et gagna la partie.” 
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nonçait distinctement vingt mots. Les possesseurs des 
chiens les plus parfaits ont coutume de dire qu'il ne leur 
manque que la parole: eh! bien, ils sont battus: car ce 
chien là avait la parole: Il parlait! sans doute que s’il a 
joué aux dominos, comme le chien de Franklin, il a été 
encore moins en peine que ce dernier pour protester contre 


la violation des règles du jeu ! 
* * * 


A continuer. 


——— rr 90 OO POD Gece 


CORRESPONDANCE. 


Notre jeune correspondant de Montréal nous par- 
donnera d’avoir donné publicité à la lettre qui suit, sans en 
avoir préalablement obtenu l'autorisation, Elle renferme 
des détails d’un intérêt si vif pour tous ceux qui s'intéressent 
à l’histoire naturelle, que nous avons cru devoir la commu- 
niquer sans délai à nos lecteurs. Cette lettre nous permet 
de compter de suite dans M. l'étudiant Mignault un amateur 
zélé de l'étude de la nature, d'autant plus digne d’attention 
que son jeune âge nous promet une carrière plus longue, et 
que ses succès dès le début nous le montrent comme possédé 
fortement déjà du feu sacré, 


M. le Rédacteur, 


La bienveillante réponse que vous avez donnée à ma 
lettre d'août dernier m’encourage à vous écrire de nouveau, 
et j'ai cru vous intéresser en vons communiquant quelques 
découvertes que j'ai faites dans mes excursions botaniques. 

J’ai remarqué que dans votre Flore Canadienne vous 
paraissez ne pas avoir trouvé la Clematis verticillaris, une 
fleur d’une grande beauté mais trés-rare dans le pays (1). 





(1) Lors de la publication de notre Flore, en 1862, nous n’avions encore pu voir 
la Clématite verticillée (Atragene Americana) vivante, mais depuis none l’avons 
plusieurs fois rencontrée. lci même, au Cap Rouge, nous en avons à quelques pas 
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J'ai eu le bonheur de la trouver en tonte petite quantité sur 
les rochers de la montagne de Montréal. Quelques jours 
après, le 24 mai, j'en ai rencontré plusieurs autres sur le 
‘ pain de sucre,” du Mont St.-Hilaire, celles-ci me semblaient 
être une variété différant par l'intensité de la couleur, et 
l'apparence générale de la plante, quoiqu’en réalité il ny 
eût aucune différence spécifique entre elles. Cette plante 
parait aimer les situations exposées, car je l’ai trouvée en 
compagnie de la Potentilla tridentata à St-Hilaire, et à 
Montréal avec-la Woodsia Ilvensis, fougère très-rare par ici, 
et que j'avais vue seulement au pied des murailles du Bic. (2) 


Je vais tâcher cette année de vous en envoyer un 
échantillon. 


J'ai remarqué aussi plusieurs exemples de ce qui me 
semblait une floraison tardive. Etant allé à St.-Eugène, j'ai 
vu plusieurs individus du Cornus Canadensis en fleur, 
quoique ce fut le 15 septembre. Le même jour, à Dunvagen, 
j'ai trouvé plusieurs Linnea borealis, encore aussi fraiches 
et aussi odorantes qu’au mois de juin. Ces deux endroits 
se trouvent dans le comté de Prescott, non loin de la 
rivière Ottawa. Dans le même mois, en faisant la chasse, 
j'aisouventrencontré la Viola Canadensis en fleur, confirmant 
l’idée populaire qu’elle fleurit deux fois par année, (3) 


C'est dans une de ces excursions, que j'ai obtenu un 
spécimen d’un oiseau assez rare, le Podiceps Griseigena. Cet 





seulement de notre porte, plusieurs pieds, qui nous donnent chaque année une profusion 
de fleurs. On sait qne cette plante est grimpante ; nous en avons ici un pied qui couvre 
chaque année un senellier d’une douzaine de pieds de hauteur en grande partie de ses 
superbas clochettes violettes. Cette plante, pour couvrir les berceaux, est sans égale 
parmi toutes celles de notre climat. On devrait lui donoer place dans tous nos jardins 
d'agrément. 


(2) La Woodsie des Illinois, en dépit de son nom, est une plante du nord. On ne 
la trouve guère ici que sur les montagnes. Nous en avons rencontré des touffes magni. 
fiques au pied du cap Tourmente. C’est une petite fougère gazonnunte, de 5 à 6 pouces 
de hauteur, à frondes (feuille+) pennées, couvertes en de:sous d’écailies rougeâtres. 


(3) Il arrive assez souvent qu’on peut voir un certain nombre de nos plantes donner 
une seconde floraison en automne, lorsque la température se maintient élev.e durant 
une couple de semaines. La Viola Canadensis, le Cornus Canadensis, les fraisiers, les 
framboisiers, les cerisiers, eto., sont de ce nombre. L’automne dernière neus avons pu 
voir ici des framboisiers, non-seulement nous montrer leurs fleurs, mais même nous 
offrir des fruits parfaitement mûrs en octobre. 
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étranger s'était sans doute arrêté là pour faire son souper. 


il arrivait du Nord, (4) 


Mais si j'énumérais tout ce que j’ai noté comme curieux 
J'été dernier, je n’en finirais pas, m’étant occupé un peu de 


tout. 


Etant étudiant en médecine à l’Université McGill, 
mon hiver et une grande partie du printemps et de l'été se 
trouvent pris par mes études, cependant je ne me fais pas 
scrupule de voler chaque année, à Esculape le temps 
d'herboriser, de collecter quelques fossiles, et de tuer 
quelques oiseaux malheureux, qui restent empaillés dans 
ma chambre, victimes et trophées de la science. 


Agréez, etc. 


L. D, MI1aNauLT. 
Montréal, 15 avril 1878. 


FAITS DIVERS. 


Le Jardin botannique de Chicago.—Chicago possédait 
un jardin botanique ne datant encore que de 1875. La 
municipalité de la ville vient de le supprimer par un vote 
du conseil. La commission administrative de ce jardin, 
composée de cinq délégués de l'Académie des Sciences, a 
protesté contre cette décision. 


Exposition de Paris.— Horticutture—Nous emprun- 
tons au Moniteur Belge les renseignements qui suivent : 
Les travaux du parc et des jardins ont été poussés 


EE 


(4) Le Grèbe à cou rouge, Podiceps Griseigena, quoique appartenant” aux régions 
boréales, n’est jamais commun dans notre Province, bien que nos chasseurs puissent de 
temps à autres en atteindre quelques-uns, surtout à l’automne. C’est un plongeur def 
plus vifs, très-habile d'ordinaire à éviter le plomb des chasseurs. 
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avec la plus grande activité. Les rochers et les lacs sont 
achevés, l'eau y a déjà été amenée. Les terrassements 
sont avancés dans la Zone réservée qui fait face au palais 
du Champ-de-Mars, et dans les avenues ‘qui longent cet 


édifice ; les terres végétales sont à leur place, et la forme | 


est donnée au jardin. La plantation des gros arbres est à 
peu prés terminée. Déja quelques exposants ont pu com- 
mencer a occuper les terrains qui leur ont été concédés, 
tant dans la section francaise que dans les sections étran- 
gères. | 

Au Trocadéro, on a commencé les travaux de terras- 
sement de la partie Ouest; celle-ci sera prête très prochai- 
nement à recevoir les plantes qui doivent l’orner. 

La superficie totale des constructions pour l’horticul- 
ture est de 2160 mètres, Indépendamment des annexes, 
24 serres présentées par des exposants et occupant une 
superficie de 3,726 mètres concourront à recevoir les pro- 
duits de l’horticulture. 

Le nombre des exposants admis dans la classe 85 est 
de 230. Ces exposants, qui demandaient une surface to- 
tale de 9,288 mètres carrés, ont obtenu 4,700 mètres carrés, 


Dans les autres classes du groupe IX, on compte dès à 
présent: 
Classe 86 (plantes d’ornements) 108 exposants. 
— 87 (plantes potagères) 5T — 


.— 88 (arbres fruitiers) 10 — 
— 89 (essences forestières) 88 — 
— 25 (plantes de serre) 25 — 


Le manque d'espace obligera malheureusement le ser- 
vice à restreindre dans une proportion regrettable la sur- 
face destinée aux pépiniéristes dont l’industrie est cependant 
si intéressante en France et si prospère, Ce sont des 
milliers de‘mètres en plus qu'il faudrait pour satisfaire aux 


demandes pressantes de ces exposants qui ont tous ré- 
pondu avec empressement à l'appel chaleureux qui leur 


avait été adressé. 
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Plante texile.—Le gouvernement des Indes Anglaises 
offre une récompense de 50,000 roupies (environ $25,000) 
pour l'invention d’une machine ou d’un procédé propre a 
recueillir la fibre’de la plante vulgairement appelée “ herbe 
de Chine,” China grass (Bohmeria nivea). 


Elias Magnus Fries.—Le Nestor des botanistes con- 
temporains est décédé à Upsal, le 8 Février 1878, à l’âge 
de 84 ans. Il était né dans la province de Smaland, en 
Suède. Il jouissait d'une célébrité universelle pour ses 


travaux sur les champignons. Il était membre d’un grand 
nombre de sociétés savantes. 


OMISSION. 


Gen. Drprax, vol. IX, p. 88, aux 3 espèces décrites, 


ajoutez la suivante. 


4, Diplax intact. Diplax intacta, Hag. — Long. 1.28 
pce., extension des ailes 2.10 pces. Brun, la bouche et le front, blano, 
ce dernier avec une bande noire en avant des yeux ; vertex noir, avec 
une tache pâle en dessus. Thorax brun-noirâtre, le dos du prothorax 
avec une strie fauve obsolète de chaque côté, les côtés bruns, variés de 
noir. Pattes noires, Abdomen court, élargi avant l'extrémité, brun 
avec des taches jaunes, plus grandes aux segments 6 et 7 (G' adulte 
noir avec une tache jaunâtre sur le segment 7). Appendices noirs, 
l’ioférieur de la moitié des supérieurs, quadrangulaire, largement 


bifide. Ailes hyalines, les postérieures avec une tache triangulaire 


noire à la base, dans les ©, la base des ailes flavescente ; stigma court, 
quadrangulaire, noir ; membranule gris-blanchôtre—R. 


Capturé à St. Hyacinthe. 
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FAUNE CANADIENNE. 


LES INSECTES.—HYMENOPTERES. 


(Continué de la page 108). 
16 Gen. ALLANTE. JAllantus, Panz. 


Tête forte, aussi large que le thorax, épaisse en ar- 
rière des yeux et creusée postérieurement. Antennes de 9 
articles, courtes, épaisses vers la fin, avec l’article basilaire 
fort et le 8e plus long que le 4e; chaperon peu échancré 
et labre prolongé et arrondi en avant. 


Ailes avec deux cellules radiales séparées par une 
nervule fortement courbée, et 4 cellules cubitales dont la 
2e et la 8e recoivent chacune une nervure récurrente, Cel- 
lule lancéolée toujours avec une nervule droite. Ailes 
inférieures avec 2 cellules discoïdales. Corps cylindrique 
et généralement plus court que dans les Tenthrédes. 


Larves à 22 pattes, se nourrissant solitairement des 
feuilles de différentes plantes. On les trouve souvent 
roulées en spirale sur elles-mêmes; elles subissent leurs 
transformations dans le sol. Ces insectes sont très rap- 
prochés des Tenthrèdes, on ne les distingue guère que 
par les antennes. Tandis que les Tenthrèdes ont les 
antennes longues et grêles, les Allantes les ont courtes et 
épaissies vers l'extrémité. Quatre espèces rencontrées, 


dont une nouvelle, 
161 
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Antennes noires, plus pâles à la base ; 

Une tache jaune sur les flancs au dessous des ailes antérieures ; 
Tache antérieure des flancs non anguleuse. . . 1. basilaris. 
Tache antérieure des flancs courbée en angle.. 2. annularis. 

Point de tache sur les flanes au dessous des 

ailes antérieures ss. css 3e COSITANS, n. ap. 
Antennes jaunâtres, plus claires à la base,..... 4. dubius. 


1 Allante basilaire. Allantus basilaris, Say.— Q Long. 
42 pce, Noir; l’article basilaire des antennes, toute la face au dessous 
de celles-ci, les mandibules excepté à l'extrémité, les écailles alaires, 
jes angles antérieurs, l’écusson, les plaques basilatres, deux taches sur 
les flancs, les pattes en partie, aveo une bande sur les 5 segments 
apicaux de l’abdomen, jaune-pâle. Antennes courtes et épaisses. Les 
hanches noires à la base, les postérieures jaunes seulement à l’extré- 
mité; les cuisses intermédiaires à l'extrémité en dehors, les postérieures 
entièrement excepté à la base avec le sommet de leurs jambes et leurs 
tarses, noir. Ailes jaunâtres, les nervures brunes, le stigma et le 
costa jaunes. | 


d' Avec les flancs presque totalement, les pattes, excepté une 
ligne noire en dehors des 4 postérieures et l'extrémité de leurs jambes 
avec leurs tarses, jaune-verdâtre. Le dosde l’abdoimen, quelquefois un 
peu obseur vers l'extrémité, et le ventre entièrement, jaune-verdâtre. — 


CC. 
Les taches jaunes sont assez variables dans les 9, 


2. Allante à anneaux. —Allantus annularis, Nort.— G 
Long. .38 pce. Noir; le chaperon, la bouche, les joues en partie, les 
2 articles basilaires des antennes en partie, les écailles alaires, une ligne 
sur les angles antérieurs, une tache sur les côtés du prothorax, une 
tache en angle au dessous des ailes antérieures avec une autre en avant 
des hanches postérieures, une autre tache sur la poitrine, |’écusson, le 
post-écusson, les plaques basilaires, les segments 2, 3 et 4 de l’abdo- 
men avec les pattes en partie, blanc-jaunâtre. Chaperon échancré, 
_Jabre avancé, arrondi. Antennes eourtes, épaisses au milieu. Toutes 
les hanches noires, jaunes au sommet, les antérieures jaunes en avant. 
Les 4 pattes antérieures entièrement jaunes, à l'exception d’une 
ligne noire sur les euisses intermédiaires en dehors, les pattes 
postérieures avee les cuisses entièrement et le sommet des jambes, noir . 
leurs tarses jaune-brunâtre. Ailes hyalines-jaunatres, les nervures 
brunes, le costa et le stigma jaunes, ce dernier plus pâle à la base et 
taché de noir à l'extrémité. 
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® Avec une bande interrompue sur les segments 1 et 2 de l’ab- : 
domen, une bande irrégulière sur les 4e et 5e, les 6e et 7e et l’extré- 
mité du dos d’un jaune-roussâtre. La moitié apicale des ouisses 
vo stérieures, l’extrémité de toutes les jambes et ‘es tarses, noir. —PC. 


3. Allante sérieux. Allantus cogitans. n. sp. 

Q Long. .40 pce. Corps robuste et assez allongé, d’un noir opaque 
foncé et très finement ponctué ; le chaperon, le labre, les mandibules, les 
angles antérieurs, l’écusson, avec une tache sur les côtés des plaques basi- 
laires et une autre sur les flancs audessus des hanches postérieures, 
jaune-pâle ; la base des antennes, les écailles alaires, les segments 2, 3 
et 4 de l'abdomen, avec les pattes pour la plus grande partie, roux- 
brun&tre. Chaperon faiblement échancré; labre prolongé et arrondi. 
Antennes courtes, fortes, épaisses au milieu, les articles 1, 2 et 3 en 
partie roux-brunftre, le reste noir. Écusson en carré transversal, très 
apparent. Les carènes du métathorax portant une ligne pâle plus ou 
moins obsolète, Pattes roux-brunftre, les hanches excepté les anté- 
rieures au sommet, les trochantins, une tache sur l'extrémité des 
cuisses intermédiaires en dehors, les postérieures entièrement avec 
l'extrémité de leurs jambes, noir. Abdomen à côtés parallèles, non 
élargis, triangulaire au sommet. Ailes hyalines-roussâtres, nervures 
brunes, le costa et le stigma roussâtres; 2e cellule cubitale aveo un 
point opaque au delà du milieu.—AC, 


Cette espèce se distingue à première vue par sa co- 
loration, | 


4, Allante douteux. Allantus dubius, Harris,— Long. 
42 poe. Noir brillant; toute la face au dessous des antennes, les 
orbites antérieurs, les joues, les angles antérieurs, les écailles alaires, 
l'écusson, le post-écusson, les bords des plaques basilaires, les côtés de 
l’abdomen, une tache sur les flancs au dessus des hanches postérieures, 
blanc-jaunâtre. Antennes jaune-brun&tre, plus claires à la base, assez 
longues et peu épaisses au milieu. Plusieurs lignes jaunes plus ou 
moins distinctes en arrière des yeux. Prothorax marginé de jaune 
tout autour. Pattes jaunes, les 4 hanches postérieures excepté à l’ex- 
trémité, les cuisses de la dernière paire, excepté à la base, avec une 
tache à l'extrémité de leurs jambes, noir. Abdomen déprimé, élargi 


au delà du milieu, le dos noir, les segments 1 et 2 obsourément margi- 
nés de jaune au sommet, 4 et 5 jaune-roussâtre, le reste noir. Ailes 


hyalines-jaunêtres, le costa et le stigma jaunes, le dernier brun à l’ex- 
trémité de même qne les nervures. 


d' Différe comme suit de la 9: chaperon à peine courbé, base 
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des antennes noire, surtout en dessus, 3 points noirs cn haut du celta 
peron, une large tache blanche sur les flancs en avant de celle au | 
dessus des hanches postérieures, toutes les hanches blanches, la der- 
nière paire avec une ligne noire. Pattes postérieures avec seulement 
l'extrémité des cuisses et des jambes noire. Abdomen noir avec le 
sommet du segment 1, et 2, 3 et 4 entièrement, roux.—AC. 

Cette espèce, par la longueur de ses antennes et la | 
forme de son abdomen, semble vouloir se confondre avec > 
les Tenthrèdes. 


17 Gen. Taxon. Taxonus, Meg. 


__ Tête généralement arrondie, ne présentant pas un 
vertex en carré plan comme dans les Allantes et les Ten- 
thrèdes ; chaperon plus ou moins échaneré ; labre arrondi. 
Mandibules courtes et fortes avec ou sans dents intérieures, 
Antennes de 9 articles, généralement assez longues, fili- 
formes, chaque article renfié légèrement à l'extrémité. 


Ailes avec 2 cellules radiales et 4 cubitales, la 2e et la 
8e recevant chacune une nervure récurrente. Cellule lan- 
céelée avec une nervule transverse oblique, jamais droite. 
Ailes inférieures avec ou sans cellules discoidales. Corps 
allongé, quelquefois aplati, luisant. 


Le manque de netvule droite dans la cellule lancé- 
olée permet toujours de ne pas confondre les Taxons avec 
les Allantes et les Tenthrédes, mais rend souvent la dis- 
tinction fort difficile d’avec les Strongylogastres. Six es- 
pèces rencontrées. 

Ailes inférieures sans cellules discoïdales ; 
Abdomen entièrement noir... see esse le nigrisoma. 
Abdomen plus où moins taché de roux; 
Point de tache blanche à travers les flancs 2. unicinctus. 
Une grande tache blanche à travers les 
flancs …............... sonne sos os 3. multicolor. 
Ailes inférieures avec 2 cellules discoïdales ; 
Jambes postérieures sans anneau blanc ; 
Poitrine plus ou moins rousse........ soso 4. dubitatus. 
Poitrine entièrement noire ................. 5. amious. 
Jambes postérieures avec un anneau blanc à 
la Das... sos soso erscceeececeee 6, Albidopictus. 
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1. Taxon corps noir. Tazonus nigrisoma, Nort.—? 3 
Long. .28 pce. Noir foncé; le labre avec les mandibules et les pattes, 
roux. Antennes assez grêles, peu longues, article 3 plus long que 4. 
Chaperon à peine échancré, labre arrondi. Pattes rousses, la base des 
hanches aveo les tarses postérieurs, noir, Ailes hyalines, légèrement 
obscurcies, le stigma noir de même que les nervures. —C. 


2. Taxon à une bande. Tazonus unicinctus, Nort.— 
© Long. .29 pee. Noir; le labre, les écailles alaires, les trochantins 
avec le sommet des hanches, blanc; les pattes avec les segments 3 et 4 
de l'abdomen, roux. Chaperon noir, à peine courbé ; labre arrondi. 
Antennes assez longues, roussâtres à l'extrémité en dessous, Pattes 
rousses, les tarses postérieurs noirs. Ailes hyalines, à reflets irrisés, 
les nervures et lo stigma, noir. Ailes inférieures sans cellules discoi- 
dales. 


d' Avee le bord ,du chaperon et toutes les hanches, blanc, les 
nervures des ailes brunes, pâles à la base.—C. 


3. Taxon multicolore. Tazonus multicolor, Nort.— 2 
Long. .25 pce. Noir; corps court, la bouche, les joues, les orbites, 
interrompus en arrière par uue tache noire, les angles antérieurs, les 
écailles alaires, les hanches et les trochantins, avec une large tache à 
travers les flancs, blanc. Chaperon profondément échancré. Antennes 
noires, Pattes jauue-roussâtre, l'extrémité des tarses brune, ‘Abdo- 
men testacé, avec une tache triangulaire noire, plus large au sommet, 
sur chaque segment, à la ligne médiane. Ailes hyalines, nervures 
brunes, stigma pâle à la base, 


d Testacé, la base des antennes, le vertex et le thorax, noir.— 
AC. 


4. Taxon doûteux. Taxonus dubitatus, Nort. — 9 
. Long. .24 pc. Corps grêle, plutôt noir que jaunâtre; la bouche avec 
Jes écailles alaires, le collier et les trochantins, blanc-jaunâtre, la partie 
antérieure du mésothorax, la poitrine, les flancs, la moitié basilaire de 
l'abdomen, avec les pattes, jaune-roussâtre. Antennes assez longues, 
réussêtres en dessous à l'extrémité, Le chaperon échancré, le labre 
retracté, l’un et l’autre blancs. Les pattes jaunes-rouss&tres, l’extré- 
mité des tarses brunâtre, L’abdomen dans sa moitié basilaire, jaune- 
roussâtre, le reste noir, Ailes byalines-jaunâtres, les nervures brunes, 
bord du stigma noir. Ailes inférieures avec 2 cellules discoïdales. 


d Portant plus de jaune sur le thorax, avec l'extrémité des 
jambes postérieures et des tarses noirâtre.—C. 
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5. Taxon ami. Taxonus amicus, Nort.—9 Long. .25 pee. 
Noir; la bouche, les angles antérieurs, les écailles alaires, les hanches, 
excepté à la base, les genoux et les trochantins, blano, les pattes avec 
l'abdomen, excepté à la base, jaune-roussêtre, Chaperon à peine 
échancré; labre petit, rétracté. Antennes moyennes, filiformes, les 
articles 3 et 4 égaux. Les cuisses postérieures avec leurs jambes 
brunêtres, Abdomen allongé, jaune-roussitre à partir du 8e segment, 
l'extrémité plus ou moins brune. Ailes hyalines, légèrement obscurcies; 
le stigma et les nervures, noir, Deux cellules discoïdales aux ailes 
inférieures. d' Aveo les angles antérieurs et l'abdomen, excepté à la 
base, les cuisses et les jambes postérieures, noir; la base de oes der- 
nidres, blanchâtre.—C. | 

6. Taxon taché de blanc. Taxonus albidopictus, Nort.— 
@ Long. .80, Noir; la bouche, les angles antérieurs, les écailles 
alaires, les trochantins avec l'extrémité des hanches, la base de toutes 
les jambes et celle du premier article des tarses, blanc. Labre petit, 
rétracté, chaperon à peine échancré. Antennes longues, filiformes, 
La poitrine avec les flancs en partie et une bande à la base de l'abdo- 
men, jaune-roussâtre, Pattes jaunes, les jambes postérieures noires 
avec un large anneau blane à la base, leurs tarses aussi noirs avec la 
moitié basilaire du premier article aussi blanche, Ailes hyalines, les 
nervures brunes, le stigma noir. d' Souvent avec l'abdomen tout noir 
et les jambes postérieures rousses en dessous.—C. 


Les anneaux blancs de la base des jambes postérieures 
de cette espèce, la font facilement distinguer. 


18 Gen. STRONGYLOGASTRE. Strongylogaster, Dahlb. 


Tête grosse, en carré, épaisse en arrière des yeux, 
moins arrondie et à vertex plus large que ‘dans les Taxons, 
ponctuée, de méme que le thorax; mandibules courtes et 
fortes, avec deux dents intérieures; labre corné, non 
poilu; 8e article des palpes resserré. Antennes filiformes, 
de 9 articles, courtes. 

Ailes avec deux cellules radiales séparées par une 
nervule oblique, mais généralement droite; 4 cellules 
cubitales, la 2e et la 8e chacune avec une nervule récur- 
rente ; cellule lancéolée avec ou sans nervule transverse, 
mais celle-ci jamais droite comme dans les Allantes, 
Abdomen cylindrique, généralement long. Les ailes in- 
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 Térieures © sont avec on sans cellules discoïdales, dans les 
d' généralement sans de telles cellules. 


L'absence de nervule transverse droite à la cellule 
lancéolée permet facilement de ne pas confondre ces in- 
sectes avec les Allantes ou les Tenthrèdes, mais il n’est pas 
toujours facile de les distinguer des Taxons. La tête vo- 
lumineuse, en carré, non ou très peu arrondie, à vertex 
plus ou moins large, avec les antennes courtes, sont les 
caractères principaux qui les en séparent. La plupart de 
ces insectes, de même que les Taxons, simulent la mort 
lorsqu'on les saisit. Leurs larves se nourrissent des feuil- 
les de différentes plantes. 

Neuf espèces rencontrées, dont deux nouvelles. 

1(10) Cellule lancéolée avec une nervule transverse oblique ; 
2(5 ) Antennes blanches à l'extrémité ; 


B( 4) Tête rousse. ss. ses sessooe ve ssoo ve sessseees 1. terminalis. 
4( 3 ) Tête noire .….............. “seseseeeens sescsccesseee 2. Apicalis. 
5( 2) Antennes noires à l'extrémité ; 

6( 7 ) Antennes pâles à la base... 3. epicerus. 


(6 ) Antennes entièrement noires ; 
8(9) Chaque segment abdominal marginé de blanc 
postérieurement ........ ss00s peccecees 4. albosectus, n. sp. 

9( 8 ) Abdomen entièrement roux............6 Fe seeeee secs 6. pinguis. 
10( 1 ) Cellule lancéolée sans nervule transverse ; 
11(14) Thorax noir, abdomen roux; 
12(13) Ailes fortement enfumées, angles antérieurs noirs. 6. taoitus. 
13(12) Ailes hyalines ; angles antérieurs blanchftres...... 4. longulus. 
14(11) Thorax noir; abdomen varié de noir et de roux; 
15(16) Chaque segment abduminal ceinturé d’une ligne 


pâle postérieurement... …...…, 8. ANNNIOSUS. 
16(15) Abdomen roux au milieu, noir à la base et à 
l'extrémité ......010-ceccene-vecseees 9. impressatus, x. sp. 


1. Strongylogastre terminal. Strongylogaster teminalis, 
Say.— © Long. .40 pce. D’un beau roux; les 4 articles terminaux 
des antennes, l'écusson avec les trochantins postérieurs, blanc; le mi- 
lieu des antenhes avec une partie du mésothorax et de la poitrine, 
noir, le reste roux. Antennes peu allongées, avec les deux articles 
basilaires roux, les 3 suivants noirs et les 4 terminaux blancs. Lobes 
latéraux du mésothorax avec la poitrine en partie, et les hanches, 
excepté l'extrémité des postérieures, noir. Ailes légèrement enfumées, 
le stigma brun-rouss&tre avec tache blanche à la base, —C. 
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Très belle espèce, bien distincte par sa coloration. 
2. Strongylogastre apical. Shongylogasler apicalis, Say. 


— Long. .40 pce. Noir; l’extrémité des antennes, avec l’écusson, 
les trochantins postérieurs et l'extrémité de leurs hanches, blanc; l’ab- 
domen testacé. Chaperon échancré, pâle, le labre arrondi, brun marginé 
de pâle. Antennes moyennes, noires, les 4 articles terminaux blancs. 
Les écailles alaires, aveo les pattes, jaune-roussâtre ; la base de toutes 
les cuisses avec une petite tache à l'extrémité des postérieures, noir. 
Abdomen déprimé, élargi postérieurement, testacé, plus ou moins 
taché de brun à l'extrémité. Ailes lavées de jaunâtre légèrement obs- 
cur, le stigma brun avec une tache blanche à la base. —C. 


Se distingue surtout du précédent par son thorax 
entièrement noir. 


3. Strongylogastre épicère. Sfrongylogaster epicerus, 
Say.— © Long. .32 pce. Noir; la bouche, les antennes à la base, le 
collier, les écailles alaires, l'abdomen entièrement, avec les pattes, 
jaune-roussûtre. Les antennes avec les 4 articles basilaires roussâtres, 
puis passant au brun et au noir à l'extrémité. Hanches noires, blan- 
ches à l'extrémité de même que les trachantins. J.es cuisses posté. 
rieures tachées de noir à l’extrémité. Abdomen déprimé, entièrement 
jaune, les valves de la terrière brunes. Ailes légèrement obscurcies, 
le stigma taché de blanc à la base.—C. 


Ses antennes jaunes a la base distinguent particuliére- 
ment cette espéce de la précédente. 


4, Strongylogastre coupé de blanc. Strongylogaster al- 
bosectus, n. sp. 

@ Long. .32 pouce.  Testacé; la tête, les antennes avec 
le métathorax en partie, noir. Antennes courtes, subdentées en 
dessous, le 3e article presque double du 4e en longueur. Chaperon 
échancré, bordé de blanc au bord, labre arrondi, pâle aussi de même 
que les palpes. Une tache en avant sur la partie antérieure du méso- 
thorax avec le métathorax en partie, noir. Pattes d'un jaunâtre sule, 
les trochantins avec l'extrémité des hanches, blanc. Abdomen dépri- 
mé, d'un testacé sale, chaque segment marginé de blanc au sommet. 
Ailes hyalines, légèrement obscurcies, les nervures brunes, pâles à la 
base, le costa et le stigma jaunâtres, le dernier aveo une fache pâle à la 
base se prolongeant en ligne jusqu’au delà du milieu; cellule lancéo- 
lée aveo une nervule transverse oblique, ailes inférieures avec une 
seule cellule discoidale.—R. 


Cette belle espèce se distingue à première vue de 
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toutes ses congénères surtout par les cercles blancs du dos 
de son abdomen. 


5. Strongylogastre gras. Strongylogaster pinguis, Nort. 
— Long. 32 pce. Noir; la bouche, les antennes, les écailles alaires, 
l’abdomen, rouss&tres, Antennes quelquefois noires. Chaperon à 
peine échancré, noir, labre arrondi, pâle. Eousson blanc, quelquefois 
roussâtre. Pattes d’un blanc rouss&tre, surtout les antérieures, les 
hanches noires, les postérieures blanches à l'extrémité. Pattes posté- 
rieures roussâtres, l'extrémité des cuisses et des jambes noires. Abdo- 
men entièrement roux, les valves seules de la tarière, noires. Ailes 
avec une bande obscure à l’endroit du stigma, celui-ci, de même que 
le costa, jaune-roussâtre. Ailes inférieures G' sans cellules discoïdales, 
celles des 9 avec 2.—C. 


Espèce assez variable dans sa coloration. . 


6. Strongylogastre caché. Strongylogaster lacitus, Say. 
— © Long. .32 pce. Noir; abdomen rouge, ailes violet foncé. An- 
tennes assez longues. Bouche entièrement noire, le chaperon échancré, 
le labre tronqué. Thorax poli, brillant, noir sans aucune tache, de 
même que les pattes. Abdomen sub-caréné en dessus, entièrement 
rouge. Ailes très foncées, les supérieures avec la cellule lancéolée sans 
nervule transverse, les inférieures avec 2 cellules discoidales.—CO. 


Bien remarquable par son abdomen rouge et ses ailes 
foncées. 


7. Strongylogastre un peu long. Strongylogaster longulus, 
Nort.— © Long. .35 pce. Noir; les angles antérieurs avec les écailles 
alaires, blanc; l'abdomen aveo les pattes, jaune-roussâtre. Chaperon 
échancré, labre petit, pâle. Tête rugueuse avec 2 points enfoncés sur 
le vertex. Les flancs ponctués-rugueux, les hanches noires, excepté à 
l'extrémité. Abdomen cylindrique, allongé, roux, les segments 1, 2 et 
3 tachés de noir à la base, 4, 5 et 6 étroitement marginés de blanc au 
sommet, Ailes légèrement obscurcies, les stigma noir, jaune infé- 
rieurement et en arriére, le costa aussi jaune.—R, 


8. Strongylogastre annelé. Strongylogaster annulosus, 
Nort.—© Long. .40 poe. Noir; une tache sur le labre, les palpes, 
les angles antérieurs entièrement, les écailles alairee, les plaques basi-. 
laires avccun anneau sur chacun des segments abdominaux, blanc. Tête. 
grossièrement ponctuée, de même que les flancs. Antennes plus courtes 
que le thorax, légèrement épaissies au milieu, le 3e article plus long 
que le 4e. Pattes jaune-roussêtre, les hanches, les trochantins aveg 
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les cuisses, excepté à l'extrémité, noir, tous les genoux avec l'extrémité 
des cuisses et la base des jambes, blanc. Abdomen allongé, cylindri- 
que, chaque segment noir à la base et blanc à l'extrémité, Ailes hy- 
alines, très légèrement obscurcies, les nervures brunes, le costa et le 
stigma jaunes, le dernier avec une tache noire à la base. Les valves 
de la tariére sont noires et frangées de longs poils.—R. 

9. Strongylogastre impressionné. Strongylogaster im- 
pressatus, n. sp. 

g Long. 40 pouce. Noir; les écailles alaires, les angles 
antérieurs, les pattes aveo le milieu de l'abdomen, jaune-rous- 
sêtre, Tête avec la face toute noire, finement ponctuée postérieure. 
ment et fortement impressionnée en arrière des ocelles. Antennes assez 
longues, sub-dentées inférieurement, les articles 3 et 4 sub-égaux. 
Hanches noires Abdomen noir, le dos des segments 2, 3 et 4, avec 
le sommet du ler, jaune roussâtre, aveo une tache correspondante de 
la même couleur au ventre. Ailes hyalines, très légèrement obscuroies, 
les nervures brunes, le costa jaunâtre, le stigma noir, jaunâtre infé- 
rieurement, les supérieures avec la cellule lançéolée sans nervule trans- 
verse, les postérieures avec 2 cellules discoïdales.—R. 


Aucun g' rencontré. 


(A continuer). 





LES MINERAUX CANADIENS. 


PAR LE DR. J. A. OREVIER, MONTRÉAL. 


(Continué de la page 166). 


DES RÉACTIFS CHIMIQUES. 


Les réactifs doivent être au plus grand degré de pu- 
reté possible, et il faut avoir la plus grande attention de 
ne pas les salir, soit en plaçant les bouchons au hasard sur 
des corps qu'ils pourraient enlever, soit en portant les tu- 
bes, ou les pipettes, dont on se sert pour les prendre, d’un 
flacon dans l’autre, sans les avoir exactement nettoyés. 
Pour éviter ce dernier inconvénient, chaque bocal ou 
chaque flacon doit avoir son tube particulier, et fixé dans 
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le bouchon même lorsque celui-ci est en liége; il faut 
alors avoir soin de mettre chaque bouchon à sa vraie 
place, et pour cela il convient de tout numéroter. On ne 
doit jamais toucher Jes liqueurs d’essai avec les tubes, il 
faut y faire simplement tomber les réactifs. On trouvera 
chez Mr, Lyman, Clark & Cie., chimistes, rne St. Paul, 
Montréal, No. 382, 884 et 386, tous les appareils, ustensiles 
et produits chimiques purs, aux prix de New-York et de 
Paris. (C'est le seul pharmacien du Bas-Canada qui im- 
porte de ces objets de laboratoire. Un catalogue, avec les 
prix des produits chimiques et appareils, sera envoyé à 
ceux qui en feront la demande. | 


DES ESSAIS CHIMIQUES. 


Il y a sept espèces d'essais principaux à faire pour 
parvenir à connaître la nature des principes électra-néga- 
tifs qui peuvent se rencontrer dans un composé naturel. 

1° Chauffer le corps dans le tube fermé; on reconnait 
alors; 

Hydrates—par des gouttelettes d’eau. 

Hydrargures (mercuriaux) —par des gouttelettes de mer. 
cure, 

Oxyde d’antimoine—par un sublimé blanc non cristallin, 
qu'on peut faire volatiser, en chauffant, d’un point à 
l'autre du tube, 

2° Chauffer dans le tube ouvert pour reconnaître ce. 
que l'oxydation peut produire; on distingue alors: 
Séléniures—par l'odeur de choux pourri. 

Arsenic et arséniures—par l'odeur d'ail. | 

Antimoine et antimoniures—par des vapeurs blanches qui 
produisent un sublimé volatilisable d'un point À. 
l'autre du tube. 

Tellure et tellurides—par une vapeur blanche qui après 
s'être déposée, peut être fondue sur un tube en gout. 
telettes limpides par la chaleur. 


Souîre et sulfures—par l'odeur de soufre brûlé. 
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8° Chanffer dans le tube fermé, aprés avoir réduit le 
minéral en poudre et l’avoir mêlé avec du charbon de 
bois, dont l'effet est de désoxyder certains corps, un con- 
naitra: 


Acide arsénieux, arsénites, et arséniates—par l'odeur d’ail. 
' Acide sulfurique—par l'odeur de soufre brûlé. 
Quelques sulfates—par la saveur d'œuf pourri. 


Azotates ou Nitrates—parce qu'ils fusent (produisent l'ef. 
fet d’une fusée) pendant l'opération. 


4° Chauffer le corps avec un mélange de charbon et 

de sous-carbonate de soude, pour opérer une désoxydation 
et une nouvelle combinaison; on distingue dans ce cas: 

Sulfates et sulfures,—par la saveur d'œuf pourri du résidu, 

ou le dégagement d'hydrogène sulfuré par l’action 

de l’eau acidulée d'acide chlorhydrique sur ce 


résidu. 
5° Faire agir l'acide azotique au moyen duquel on 
reconnait: 
Carbonates—par l’effervescence qui se produit soit à froid, 
soit à chaud. 


Quelques borates —par un résidu blanc qui donne à l'alcool 
la propriété de brüler avec une flamme verte. 
Quelques silicates—par la production d’une gelée qui 

n’est qu’un précipité gélatineux de silice. 
6° Fondre le corps avec le double phosphate de soude 
et d'ammoniac, pour reconnaitre : — 

Fluor—par des vapeurs qui corrodent le verre et jaunis- 
sent le papier de Fernambouc (si l’on opère dans le 
tube ouvert) ou par un anneau de corrosion autour 
de la pièce d’essai (dans le tube fermé.) 

Chlore—par une flamme bleu-pourpré qui se produit en 
fondant d’abord le double sel, avec de l’oxyde de 
cuivre, puis ajoutant la matière d'essai, | 

Brome—par une flamme bleue dans le même essai. 

Jode—par une flamme verte dans le même essai. 

7° Chauffer, et quelquefois fondre réellement, avec le 
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sous-carbonate de soude, pour décomposer certains sels 

par un échange de base, l'acide du minéral se porte sur la 

soude et forme un nouveau sel, qui est soluble dans l’eau. 

S'il se fait un sel soluble, on ajoute un peu d'acide à la 

solution pour décomposer le sous-carbonate de soude sur- 

abondant, et on reconnait ensuite : 

Acide phosphorique—si la liqueur précipite en jaune par 
l'azote d'argent. 

Acide chromique—si elle précipite alors en rouge. 

Acide vonadique—si elle précipite en jaune qui blanchit 
promptement. 

Acide molybdique, tungstique et tantalique—si la solution 
devient bleue sur une lame d’étain. 

Silice (acide silicique)—si la solution, ne bleuissant pas sur 
. une lame d’étain, donne un précipité blanc par l’ad- 
dition d’un acide, soit immédiatement, soit pendant 
l'opération. 

Si le résultat du traitement est insoluble dans l’eau, il 
peut se dissoudre plus ou moins facilement dans l'acide 
Chlorhydrique, et l’on reconnaît de suite : 

Silice-—si la solution, évaporée et reprise par l’eau, laisse un 
résidu qui ne donne aucune couleur par la fusion 
avec le double phosphate. 

Acide titanique —si le résidu de ce traitement donne, avec 
le double phosphate, un verre bleu violâtre au feu 
de réduction. 

Alumine—s’il ne fait pas de résidu, et si la solution donne 
par l’ammoniac un précipité floconneux attaqua- 
ble par la potasse caustique. 


AUTRES OBSERVATIONS SUR CES ESSAIS. 


1° En chauffant dans un tube fermé, on peut con- 
naitre aussi plusieurs autres corps; savoir: 
Séléniures—par un sublimé rouge. 
Arsenic et arséniures—par un sublimé de petits cristaux 
métalliques. 
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Acide arsénieux et arsénites—par un sublimé de petits 
cristaux blancs. : 


Tellure et telluriures—par un sublimé gris non cristallin. 


29 Dans le tube fermé, avec du charbon, on peut re- 
connaître les acides antimonieux et antimoniques, qui don- 
nent alors les caractères de l’oxyde d’antimoine. 


8° On pourrait faire un essai en chauffant le corps 
avec l’azotate de potasse, et on découvrirait alors: 
Le carbone—parce que le mélange fuse pendant l'opé- 
ration. | 
L’osmium—parce que la matière donne une vapeur blan- 
che qui a l’odeur du chlore. 
4° On pourrait essayer les corps par l’acide sulfurique 
dans le tube fermé, et on reconnaîtrait alors : 
Le fluor—par des vapeurs incolores qui corrodent le verre. 
L’iode—par des vapeurs violettes qui se dégagent lorsque 
le corps a été préalablement mêlé avec le peroxyde 
de manganèse. 


Le chlore—par l'odeur particulière du gaz jaune verdatre, 
avec le même mélange de péroxyde de manganèse. 

Le brome—par des vapeurs rutilantes qui se dégagent 
avec ce mélange. 

L’acide azotique—par des vapeurs rouges rutilantes qui se 
dégagent avec ce mélange. 


5° Les chromites, traités au feu d’oxydation, produi- 
sent les mêmes résultats que les chromates. Pour les 
distinguer, il faut recommencer l'essai dans le tube fermé ; 
la matière obtenue est verte pour le chromite et jaune 
pour le chrumate, 


DE LA RECHERCHE DES BASES. 


Pour ces corps, il y a six sortes d’essais principaux 4 
faire : 

1° Chauffer la substance sur le charbon, au feu de 
réduction pour connaitre sil y a: 
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Du cadmium—par l’auréole orangée qui se forme dès le 
premier coup de feu. 


2°Chauffer sur la feuille de platine avec le sous-car- 
bonate de soude; on reconnait alors: 
Manganése—si la matière fondue est d’un vert bleuâtre. 
Chrome-~si la matiére devient alternativement vert-pré au 
feu de réduction, et jaune au feu d’oxydation. 


8° Fondre la matière avec le borax, après lavoir pré- 
alablement grillée au feu d’oxydation : on reconnait alors 
les moindres traces de : 
Cobalt—par la couleur bleue du verre qu’on obtient, 


4° Traiter le minéral par l'acide nitrique, soit immé- 
diatement, soit après le traitement, par le sous-carbonate 
de soude. 


Si le corps renferme des matières non oxydées, on s’en 
aperçoit aussitôt par des vapeurs rutilantes, qui se déga- 
gent pendant la solution, Dans ce cas, la liqueur étant 
très-acide et chaude, s’il se fait un précipité, il dénote la 
présence du Molybdène, de l'antimoine ou de l'étain. 
Molybdéne—s’il a les caractères de l'acide molybdique. 
Antimoine—s’il a les caractères des oxides d’antimoine. 
Etain—si ce précipité ne peut être ni volatilisé, ni fondu. 

La solution faite, on y reconnaît facilement les diverses 
bases : 

Bismuth—si une goutte de la solution projettée dans 

l’eau la blanchit à l'instant. 
Argent—si une goutte portée sur une lame de cuivre y 
forme un précipité blanc cristallin métallique. 
Mercure—sil se fait alors un précipitié gris qui se réunit 
en gouttes ou s’amalame au cuivre auquel il donne 
l'éclat de l'argent. Ce précipité est très volatil au 
feu. 7 

Cuivre—si la solution laisse précipiter du cuivre sur une 
lame de fer décapé. 
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Nickel—si la liqueur qui a séjourné sur une lame de fer 
se colore immédiatement en bleu par l'addition de 
lPammoniaque, | 

Zinc—si la même liqueur donne par l’ammoniaque un pré- 
cipité qui se dissout en partie par un excès de cet 
alcali. 

Le cadmium se précipiterait et se redissoudrait de 
même ; mais d’abord on aurait reconnu sa présence, et en 
outre la potasse et la soude le précipiteraient d’une ma- 
niére permanente, ce qui n’a pas lieu pour le zinc. 

Après ces essais, on placera différentes gouttes de la 
solution primitive sur de petits verres de montre ou sur une 
lame de verre légèrement graissée, on reconnaîtra alors: 
Fer—si quelques parcelles de ferro-cyanure de potassium 

déterminent un précipité bleu. 

La plupart des autres métaux se précipitent en même 
temps, mais la couleur bleue produite par la présence du 
fer domine toutes les autres. 

Plomb, baryte et strontiane—si quelques parcelles d’un 
sulfate quelconque déterminent un précipité blanc. 

Plomb—si le précipité noircit par l'addition de quelques 
parcelles de sulfate de soude, 

Baryte—si le précipité ne noircit pas, et si une goutte de 
la solution primitive (Acide nitrique) fortement éten- 
due d’eau continue encore a précipiter le sulfate. 


Al continuer. 





LE CHIEN ET SES PRINCIPALES RACES. 


(Continué de la page 156.) 


Indépendamment de l’habileté que peuvent acquérir 
les individus de la race canine, pour certaines actions ou 
certains exercices, il est remarquable que les chiens, en 
général, se transmettent, en outrede leurs formes physiques 
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leurs qualités, leurs aptitudes, leurs instincts. Ils ne 
se transmeftent pas, bien entendu, le fruit propre de leur 
éducation,—ceci est le fait de l'intelligence et ne se voit 
absolument que chez l’homme,—mais bien leur tendance 
naturelle, leur facilité à recevoir tel ou tel genre d’éduca- 
tion préférablement à tout autre, Et c’est là, à proprement 
parler, ce qui constitue les chiens de race; car les chiens 
de race, tout en se distinguant par leurs formes physiques, 
se distinguent surtout par leurs facultés et leurs talents. 
Aiusi le chien-loup est essentiellement un chien de garde, 
le dogue, Pépagneul, le lévrier, le basset, des chiens de 
chasse, chacun dans leur genre; le chien de boucher con- 
duit et garde admirablement les troupeaux ; le St. Bernard | 
est le sauveur des hommes en danger de périr; le cani- 
che apprend mille tours d’adresse, mille exercices plaisants; 
le Terre-neuve est précieux pour le travail; en un mot, 
chaque race de chiens a ses aptitudes spéciales, ou si l’on 
veut, son intelligence propre qui se conserve de génération 
en génération. | 

D'après M. Adrien Léonard, autorité fort compétente 
en cette matière, il faudrait classer les chiens comme suit 
sous le rapport de l'intelligence : 1° ceux qui ont le front 
large, la tête renflée aux tempes, le museau moyennement 
développé et les oreilles tombantes; 2° ceux qui ont le 
front étroit, les tempes rapprochées, le museau long et les 
oreilles à demi pendantes; 8° ceux qui ont le crâne court 
et remontant, le museau raccourci et les oreilles droites. 
Dans la première classe se rangent les épagneuls, les 
barbets, les chiens courants, les bassets et les braques; 
dans la deuxième, les lévriers et les mAtins; et dans la 
troisième toutes les variétés de dogues et de doguins. 


Une particularité intéressante et curieuse à noter, rela- 
tivement à l'éducation donnée aux chiens, est que ceux-ci 
prennent ordinairement le ton, lair, les manières, les 
mœurs, la dignité ou la grossièreté des personnes de la 
maison dans laquelle ils sont élevés. Le chieu d’un grand 
seigneur prend des allures de gentilhomme; le chien du 
paysan est sans délicatesse et sans distinction ; le chien du 
berger deviendra berger lui-même, et le chien du sportman 
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un chasseur émérite; en un mot, le chien est intelligent, 
s’il est élevé par des gens distingués ; grossier et vicieux, si 
ses maitres sont sans éducation ; affable avec tout le monde, 
si l’on voit de la société dans sa maison ; hargneux au 
contraire et désagréable, sil habite avec quelque vieux 
célibataire ou quelque vieille fille morose, chez lesquels il 
ne voit personne, 


Un peintre, Landseer, a consigné ce fait dans deux 
tableaux fort célèbres : le chien du maître, et le chien du 
valet. Le premier est seul dans le cabinet de milord ; tout 
ce qui l'entoure porte un grand air de distinction, vieilles 
armes, livres précieux, manuscrits, etc. et lui-même, par ses 
formes, ses allures, son collier délicatement ouvré qui se 
détache élégamment sur les belles soies noires de son cou, 
montre une grande dignité aristocratique. L’autre au con- 
traire, est adossé au billot de la cuisine, entre une paire de 
grosses bottes, un chapeau crasseux et une bouteille vide, 
et semble résumer dans sa physionomie déplaisante, toutes 
les grossiéretés et toutes les disgraces: pattes cagneuses, 
corps alourdi, carcan de cuivre, un œil crevé et une lan- 
gue à demi tirée: tout dénote un chien bête, amateur des 
rixes de ruisseaux, malin et vicieux. 


Les sympathies et les antipathies de la race canine ne 
sont pas un sujet d’études moins intéressant que celui de 
l'éducation dont elle est susceptible. Il est des habitudes 


communes à presque toutes les espèces de chiens. Quine | 


les a vus hurler à la lune et courir après tout ce qui passe 
rapidement devant eux, hommes, animaux, voitures, pierres 
ou autres objets? Ils détestent le chat et le hérisson. Ils 
pressentent les changements de temps et montrent une 
grande frayeur pendant les orages. A l'égard des hommes, 
ils reconnaissent, au premier coup d'œil, si l’on est bien ou 
mal disposé envers eux, si on Jes brave ou si l’on en a 
peur, si on est ami de la maison ou étranger. Ils sont 
toujours hargneux pour les mandiants; et les voleurs sont 
immédiatement attaqués et poursuivis. | 

Tous les chiens ont un attachement et un dévouement 
sans égal pour leur maitre. Ils s’'exposent avec lui à tous 
les dangers, ils risquent leur vie pour sauver la sienne; ils 
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s’attristent quand ils le voient souffrant; ils gémissent 
lorsqwil est mort; et maintes et maintes fois on en avu 
mourir de tristesse et de faim sur une tombe. 


Un chirurgien trouva un jour devant sa porte un chien 
dont la patte était cassée et qui gémissait de douleur : il le 
recueille et [ui prodigue ses soins. L’animal était très ai- 
mable et très intelligent: il se montrait plein de reconnais- 
sance envers le docteur, et celui-ci croyait se l’attacher pour 
toujours, Mais à mesure qu'il guérissait, il devenait de 
moins en moins affectueux, se faisait triste et regardait | 
souvent par les fenêtres et les portes. Un jour il disparut. 
Grande fut la surprise du chirurgien. Où était-il allé ? 
Rejoindre son premier maitre, Il ne l'avait pas oublié, 
malgré tons les bons soins qu'il avait reçus du docteur. 


Kcoutons Montaigne nous raconter l’histoire d’ Hyrca- 
nus, le chien du roi Lysimaque. “Son maitre mort, il 
demeura obstiné sur son lit, sans vouloir boire ni manger, 
et le jour qu’on brüla son corps, il prit sa course, et se jeta 
dans le feu où il fat brûlé. Comme fit aussi le chien d’un 
nominé Pyrrhus, car il ne bougea pas de dessus le lit de 
son maitre, depuis qu'il fut mort, et quand. on l’emporta, il 
se laissa enlever quant et luy, et finalement se lança dans 
le bucher où on bruslait le corps de son maître, ” 


En 1660 tout Paris a vu, au cimetière des Sts.-Inno- 
cents, un chien s’obstiner à rester sur la tombe de son 
maître, malgré tous les efforts faits pour l’en arracher, On 
Yemmena de force plusieurs fois, mais à peine était-il libre 
qu'il retournait au poste que sa constante affection lui avait 
désigné, Les habitants du voisinage, touchés de compas- 
sion lui apportaient à manger. Il y demeura longtemps, a 
la fin, 11 mourut. 


Les chiens aiment tant l’homme, qu'ils dépensent en 
quelque: sorte pour lui tonte leur affection, et qu'ils n’en 
ont pas entre eux, les uns pour les autres: en général, ils 
ne s'aiment pas. Deux chiens étrangers se rencontrent-ils, 
leurs premiers mouvements sont ceux de la défiance et de 
l'hostilité, et à moins que l’un des deux ne plie son drapeau 
et capitule, ils se livrent bataille. Leur animosité les 
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pousse même à s'irriter, à aboyer, à faire toutes sortes de 
mouvements d’impatience, devant des tableaux ou des 
statues qui representent des chiens. Cependant, les jeunes 
chiens, s'ils sont élevés ensemble, paraissent s'aimer tendre- 
ment, ils se livrent au jeu avec passion ; très souvent, ces 
jeux dégénèrent en chicane ; mais ils reprendront l'instant 
d’après. En outre de cela, on a vu quelquefois de gros 


_ chiens, forts de leur supériorité, et d’un caractère doux, —le 


plus souvent des Terre-neuves,—ne manifester aucune 
hostilité à l'égard de leurs semblables et les secourir même 
dans le besoin. Deux enfants, à Paris, raconte M. de 
Larode, voulurent un jour se débarrasser d’un pauvre 
chien, vieux et aveugle ; ils l'emmenèrent avec eux sur un 
pont, et le précipitèrent dans la Seine, Plusieurs curieux 
étaient indignés de la conduite des enfants, et prenaient 
en pitié le pauvre animal, qui se débattait dans l’eau, et 
qui poussait des hurlements plaintifs ; car ses forces le 
trahissaient, et il commençait à se noyer. Tout-à-coup, on 
vit accourir un gros chien noir, un superbe Terre-neuve, 
qui s’élança à la nage dans la Seine, arriva jusqu’au mal- 
heureux chien, le saisit, et se remit bravement à nager vers 


le rivage, aux grandes acclamations des spectateurs. Il 


déposa son fardeau sur le sable, et resta quelque temps 
auprès de lui, comme pour le défendre de toute persécu- 
tion ultérieure, et lui permettre de reprendre ses forces, 


Les chiennes ont une grande affection pour leurs petits 
Elles les nourrissent, les gardent, les lèchent, les réchauffent, 
les défendent avec une sollicitude admirable. Plutôt que 


de les abandonner, elles les transportent quelquefois à 


des distances considérables, un par un, et en les saisissant 
par la peau du cou. Tant qu'elles allaitent, elles sont d’un dé- 


vouement sans bornes : elles souffrent, quoiqu'avec une 
certaine répugnance parfois, qu'on leur donne à nourir de 


jeunes chiens étrangers, et même des animaux d’espèce 
différente, tels que des chats, des lapins etc. 


Ordinairement on ne laisse à une chienne que trois ou 
quatre petits d’une portée, pour ne pas trop l’affaiblir. Les 
portées les plus communes sont de trois à dix petits. La 
Chienne porte neuf semaines; ses petits chiens viennent ay 
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monde les paupières closes, et ils conservent cette cécité . 
originelle pendant dix ou douze jours. Par contre, ils ont 
des incisives en naissant. On les laisse têter cinq ou six 
semaines. À quatre mois environ, ils changent de dents, à 
six mois, ils ont fini de suivre leur mère, à neuf ou dix mois, 
ils sont adultes. | 


Si on veut dresser un chien, pour quelque genre d’exer- 
cice que ce soit, ils faut s’ÿ prendre de bonne heure, pen- 
dant qu’ils sont jeunes et impressionables ; plus tard, il est 
difficile de réussir ; on ne réussit même jamais aussi bien. 

À douze ans, le chien entre dans la vieillesse. Les 
poils perdent leur lustre, ceux du front et du museau blan- 
chissent ; les dents s’émoussent et tombent. Le chien 
devient paresseux, indifférent à tout, sa vue s’affaiblit et 
disparait quelquefois complètement. On en a vu qui ont 
atteint l'âge de vingt, et même de vingt-six et trente ans ; 
mais ce sont là de rares exceptions. 


Parlerons-nous des maladies auxquelles les chiens sont 
sujets ? Hé ! pourquoi n’en parlerions-nous pas, puisque 
tout dans un animal si attaché, si dévoué, si fidèle à l’es- 
péce humaine doit nous intéresser vivement ?—Il sera, 
d’ailleurs, éminemment utile de parler de l’une d’entr’elles, 
de la rage, tant pour apprendre à connaître cette terrible 
maladie chez un chien, que pour se préserver soi-même de 
ses atteintes funestes. | 


Règle générale, un chien est en bonne santé lorsque 
son museau est humide et froid, Au contraire, s’il est sec 
et chaud, si les yeux demeurent troubles, si l'appétit dispa- 
rait, ont peut être sûr que l’animal est malade, Ordinaire- 
ment, il suffit alors pour le ramener à la santé, de le ren- 
fermer, de le soumettre a la diète, puis de lui donner de 
l'huile de lin mêlée à de bons aliments. La dose d'huile 
de lin est d’une demie cueillérée à une cueillérée à bou- 
che, On peut employer aussi l’huile de foie de morue. [1 
faut nourrir un chien malade avec du lait, doux ou caillé, 
et du bon pain. 


La maladie la plus fréquente est la teigne : elle vient 
géralement d’une nourriture trop forte et trop salée, d’une 
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eau corrompue et de la malpropreté. Les jennes à l’âge de 
qnatre à neuf mois souffrent fréquemment de l'inflammation 
des muqueuses, causée par le refroidissement. 


Mais de toutes les maladies auxquelles la race canine 
est sujette, la plus terrible est la raze, improprement appe- 
lée l’hydrophobie ; car elle cause de violentes douleurs, et 
même la mort, et elle pent se transmettre aux autres ani- 
maux et à l'homme. 


Il importe de savoir reconnaître cette terrible maladie 
à son début. C’est un funeste préjugé, malheureusement 
trop répandu, que celui qui considère que la rage est ca- 
ractérisée par des accès de fureur, des envies de mordre. 
Ce préjugé peut avoir quelquefois des conséquences désas- 
treuses: car il conduit à être sans méfiance, à l'égard d'un 
chien malade qui ne cherche nullement à mordre et dont 
la maladie peut être très bien la rage. 


Une humeur sombre et une agitation inquiète consti- 
tuent les premiers symptômes significatifs de la rage. 
L'animal cherche à se cacher, il change à tout instant de 
position, il se couche, crispé en quelque sorte sur lui-même, 
la tête entre sa poitrine et ses pattes de devant. Si on l’ap- 
pelle, il obéit avec peine. Son inquiétude et son agitation 
augmente : l’expression de son regard, son attitude elle- 
même est sombre et suspecte, Il conserve pourtant son 
affection envers les personnes auxquelles il est attaché: 
bien loin de les mordre, il semble leur demander du soula- 
gement, il excite leur pitié ; et c’est la ce qui produit les 
plus dangereuses illusions ; car on ne soupçonne pas la 
gravité du mal, on s'approche du pauvre malade, on le 
flatte avec compassion ; et la maladie continuant ses pro- 
grès, et l’animal étant de plus en plus tourmenté par le feu 
qui le dévore, finit par n'être plus maitre de ses mouve- 
ments, et c’est alors que des morsures fatales apprennent 
tout-à-coup, mais trop tard, à ces maîtres imprudents, la 
nature de la maladie, jettent le deuil dans la famille et 
répandent partout la terreur. | 


Lorsque la rage est complètement déclarée, il y a, chez 
le chien, un véritable délire qu'on pourrait appeler le dé- 
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lire rabique. L'animal a des mouvements étranges qui dé- 
notent qu’il voit des objets, qu’il entend des bruits n’exis- 
tant que dans son imagination. Tantot i] se tient immo- 
bile, et comme aux aguets ; tantôt il sélance et mord dans 
Yair; d'autrefois, il se précipite furieux contre un mur, 
comme s’il avait entendu de l’autre côté des bruits mena- 
çants. La voix de son maître quile commande fait éva- 
nouir toutes ces hallucinations ; mais elles renaissent bien- 
tôt après. 


Est-il vrai qu'un chien enragé ait horreur de l’eau ? 
Non, surtout dans la première période de la maladie ; si on 
lui offre à boire, il ne recule pas épouvanté ; il s'approche 
du vase, il lappe le liquide avec sa langue, il le déglutit 
sil le peut, et s’ilne le peut pas, si la constriction de sa 
gorge est trop avancée, il n'en fait pas moins des efforts 
pour boire ; et plus ses lappements sont inefficaces, plus ils 
seront répétés et prolongés. On le verra méme plonger 
son museau dans le vase, et mordre, pour ainsi dire, en 
désespoir de cause, l’eau qu'il ne peut parvenir à avaler. 

Pourtant, c’est une idée bien arrêtée et bien enracinée 
parmi le peuple, qu'un chien pris de la rage a l’eau en 
horreur ; le plus souvent même on sobstine à ne recon- 
naitre la maladie qu’à ce symptôme. Mais c’est encore la 
un préjugé non moins funeste qu’inexplicable. Si un chien 
ne mord pas et qu'il boive, c'en est assez; on juge qu'il 
n'y a rien à craindre ; et il arrive que de lamentables acci- 
dents sont la conséquence de cette erreur. Il ne faut done 
pas s'en rapporter au mot hydrophobie, avoir horreur de l'eau, 
nom sous lequel on désigne communément la maladie ; 
car ce mot vient lui-même du fatal préjugé, et il constitue 
un des néologismes les plus dangereux et les plus détes- 
tables. Nous ne saurions trop le répéter : un chien enragé 
boit aussi longtemps qu'il peut boire ; et malheur à ceux 
qui augurent favorablement de ce signe. 


En Novembre 1862, deux dames de Paris, avec une 
petite fille âgée de quatre ans, conduisaient pour la 
deuxième fois, un chien malade, à l’école vétérinaire d’Al- 
fort. L'animal était à peine muselé; il était malade depuis 
trois jours. La première fois que les dames s'étaient pré- 
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sentées à Alfort, elles n'avaient pu être admises, faute 
d’être arrivées à l’heure des consultations. Le professeur, 
Baulay, soupçonna immédiatement la rage; il n'en eut 
plus aucun doute, lorsque les dames lui eurent appris que 
depuis trois jours, le chien était dans une agitation conti- 
nuelle, allait, venait, grattait le sol avec ses pattes, et que 
le matin même, encore plus tourmenté qu’à l'ordinaire, il 
s'était jeté sur la petite fille, et l’avait mordue, mais par 
bonheur, fort légèrement. “Comment se fait-il exclama 
le professeur, que vous ayez eu si peu de méfiance à l'égard 
de votre chien? Depuis trois jours qu'il est dans cette 
agitation, vous l'avez toujours gardé avec vous, vous 
l'avez caressé, et le purtant sur vos genoux, vous avez fait 
en voiture un double voyage à Alfort. Quelle imprudence ! 
A quels dangers ne vous exposiez-vous pas! Et quel ne 
serait pas votre désespoir aujourd’hui si votre enfant eût 
reçu une atteinte mortelle ! Vous auriez dû au moins soup- 
gopner la rage, et enfermer soigneusement votre chien !— 
Hé! qu’en savions-nous ? lui répliquèrent les dames: ce 
chien buvait très bien et ne manifestait aucune envie de 
mordre ; pouvions-nous nous uouter de la terrible maladie 
dont vous le dites affecté ?” 


Non seulement le chien enragé n'a pas horreur de 
l’eau ; mais il accepte même sa nourriture. Il s’en dégotte 
toutefois promptement; ce qui ne l'empêche pas de faire 
des efforts pour manger et pour boire, jusqu’à ce que la 


constriction de sa gorge le rendre incapable d’avaler quoi- 
que ce soit. 
* X X 


(A continuer). 


—— 0009 ——— 
A corriger. 


Page 151, lignes 15 et 16, au lieu de: qui m'agasse, 
agasse mon chien, lisez: qui m'ayme, ayme mon chien. 
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LA CHRYSOMELE DE LA POMME DE TERRE 


La Chrysomele de la pomme de terre, Chrysomela de- 
cemlineata, sannonce déjà comme devant être beaucoup 
plus abondante cette année quelle ne l’a été depuis son 
apparition. Le fait n'a rien de surprenant pour nous, 
car la plupart des insectes semblent devoir être excessive- 
ment nombreux durant la saison que nous commençons. 
L'hiver exceptionnellement doux que nous avons eu, avec 
le printemps hâtif qui l’a suivi, ont sans doute été favo- 
rables à la conservation et à la maturation des larves de 
toute sorte. Nul doute que les entomologistes, ces bug- 
hunters comme les désigne le vulgaire anglais, vont enri- 
cher leurs collections cette année de captures rares et pré- 
cieuses au point de vue de la science. 


Pour revenir à notre redoutable insecte de la patate, 
dès la mi-mai, les journaux de Montréal nous annoncaient 
déjà son apparition, et le premier du courant, nous en 
capturions deux ici même, au CapRonge, lorsque les 


à AN 


patates commengaient encore à peine à sortir de terre, 


Ces deux individus étaient deux femelles ; nous les 
avons capturé toutes deux au vol, dans le chemin ; elles 
étaient sans doute à la recherche de quelque champ où 
elles pourraient trouver leur plante favorite. Elles avaient 
toutes deux passé l'hiver à l’état parfait, car la dissection 
nous permit de constater qu’elles étaient tout gonflées 
d'œufs fécondés qu’elles n'auraient pas tardé de pondre, 

Nous exprimions l'espoir, l’année dernière, que la ri- 
gueur de nos hivers ferait périr les larves de cet insecte ; 
nous croyons encore que ce sera le cas pour un grand 
nombre, cependant on nous rapporte qu'en plus d’un en- 
droit, surtout dans les terrains secs et sablonneux, l'on a 
trouvé au printemps, des larves pleines de vie dans le sol, 
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et de fort jeunes encore, à en juger par leur petite taille. I} 
y a peu à compter que ces larves vont périr en attendant 
qu’elles puissent trouver leur plante de prédilection (la 
chose serait toutefois possible) car des jetines de plusieurs 
semaines, et même de quelques mois, n’ont rien de surpre- 
nant pour ceux qui ont suivi des insectes dans leurs évolu- 
tions. | 


I] y va donc des intérêts tout particuliers des cultiva” 
teurs d’épier l’ennemi dès son apparition, et de lui déclarer 
dès lors une guerre d’extermination complète si possible. 


Et comme moyen d'obtenir plus sûrement ce résultat, 
nous répéterons ce que nous avons plus d’une fois con- 
seillé : faites la chasse aux insectes mêmes. Les poudres 
dellébore et de vert de Paris peuvent réussir jusqu'à un 
certain point contre ces ravageurs, mais sont loin d’égaler 
en efficacité la chasse ou la cueillette des insectes mêmes, 


C’est surtout au moment de leur apparition que cette 
chasse est des plus efficace, car pour chaque femelle qu’on 
extermine alors, ce sont des milliers d'individus qu’on fait 
disparaître, Ajoutons que lorsque les patates ne sont 
encore qu'au quart on à la moitié de leur croissance, cette 
chasse est des plus faciles, même sans le secours d’aucun 
instrument, Les insectes étant fort apparents, et le feuil- 
lage de la plante encore peu fourni, rien de plus aisé que 
répéter ses visites à ses champs tous les trois ou quatre 
jours, pour recueilir avec la main les insectes que l'on sur- 
prend sur le feuillage, et de les faire périr ensuite, 


Mais voulez-vous un intrument qui vous permette de 
faire cette cueillette plus sûrement et plus facilement ? 
Fixez un cercle de fil de fer, d'environ un pied de dia- 
métre, au bout d’un baton, attachez un sac de coton ou de 
mousseline à ce cercle, et parcourez vos rangs de patates 
en fauchant les plants avec cet instrument ; pas un insecte, 
arves de toute grosseur, insectes ailés ou près de l'être, ete.. 
pour peu que vous sachiez convenablement faire agir 
l'instrument, ne pourra se soustraire à l’engouffrement du 
redoutable sac. La manœuvre est des plus aisées, des moins 
fatiguantes et des plus efficaces. Elle laisse bien loin der” 
rière elle toutes les pondres insecticides les plus vantées, 
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On conçoit, en effet, que quelque soit l'effet morbifique 
d'une poudre quelconque, elle ne pourra agir que contre 
les insectes qu'elle atteindra directement. Or, quelque soin 
que l’on apporte dans les aspersions, la disposition des 
feuilles et des tiges des plantes offriront toujours de nom- 
breuses retraites, où nombre d'insectes pourront se sous- 
traire au liquide délètère, lorsqu'un vent ou une averse 
imprévue ne viendra pas en annihiler complètement l'effet. 
Ajoutons que des poudres, commes le vert de Paris, exigent 
dans leur emploi des précautions toutes particulières pour 
ne pas s’exposer à des accidents sérieux. Leur achat, d’un 
autre côté, exige aussi quelques déboursés et souvent des 
déplacements assez considérables, tandis que les maté- 
riaux pour le filet à insectes sont à la disposition de tout 
le monde, et ne coûtent rien pour ainsi dire. 


Ainsi donc qu'on soit à l’œuvre dès le début, et que ce 
soit une guerre générale et d’extermination complète contre 
le redoutable ravageur. | 
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VOLUME II 


DE LA FAUNE ENTOLOGIQUE DU CANADA. 


Comme nos lecteurs pourront le voir par l’annonce 
sur la couverture de la présente livraison, le premier fas- 
cicule du deuxième volume de notre FAUNE ENTOMOLO- 
GIQUE DU CANADA, comprenant les Orthoptères et les Né- 
vroptères, est maintenant à la disposition du public. Le 
deuxième fascicule se composera uniquement des Hymé- 
noptères, et les Hémiptères formeront le troisième qui 
complètera ce deuxième volume. Le troisième volume de 
la FAUNE, s’il nous est donné d’aller jusque là, comprendra 
les Lépidoptères, les Diptères et les Aptéres, 


Comme ncs lecteurs pourront facilement le recon- 
naître, ce premier fascicule du vol. II n’est à peu près 
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qu’un tirage à part des articles que nous avons publiés 
successivement dans la série des livraisons de notre Na- 
TURALISTE ; Cependant, de longs mois s'étant écoulés entre 
le commencement et la fin de la publication de cette suite 
d'articles, nous avons eu à faire subir à notre texte de 
nombreuses corrections, et à lui joindre plusieurs additions 
nouvelles, que le progrès de nos études, de nouveaux ma- 
tériaux, et surtout une correspondance spéciale avec des 
autorités dans la science des insectes, nous ont mis en 
moyen d'opérer. 


Nul doute que de nouvelles observations et des études 
poussées plus loin ne permettent d'ajouter encore plus 
tard considérablement aux données que nous livrons au- 
jourd’hui au public, mais nous osons nous flatter de l’idée 
que le noyau principal est déja formé, que la base d’opé- 
ration est livrée aux amateurs dans nos pages, et que tout 
ce que l’on pourra y ajouter par la suite, ne constituera que 
des accessoires, importants et très utiles si on le veut, mais 
toujours subordonnés aux données primitives et sy ratta- 
chant comme des branches adventives à un tronc prin- 
cipal, 


Ce premier fascicule du vol. II avec le vol. I de notre 
FAUNE, permettent dès aujourd’hui aux amateurs de tra- 
vailler à identification des insectes de trois ordres, savoir : 
les Coléoptères, les Orthoptères et les Névroptères, ou en 
d’autres termes, les barbeaux, les sauterelles et les demoi- 
selles. Le nombre de ceux qui se livrent à ces études est 
encore très restreint, 1] faut l'avouer, mais il s’augmente 
tous les ans; et nul doute qu'avec les facilités que nos ou- 
vrages offrent dès aujourd’hui, ce nombre ne prenne bien- 
tôt un accroîssement beaucoup plus accentué. 


Des amis nous ont souvent demandé comment il nous 
était possible de livrer au public des ouvrages à débit si 
restreint et à impression si difficile et si dispendieuse. 
Nous avouons ingénument qu’en portant une attention 
plus particulière à notre bourse, nous aurions dû nous 
interdire cette satisfaction, car même en ne faisant qu’un 
tirage à part de nos articles du Na/wraliste, nous avons 
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encore, ou peu s’en faut, à joindre un sacrifice pécuniaire 
à celui de nos labeurs. Mais le travail étant pour nous une 
récréation, et comptant qu'on ne tardera pas à comprendre 
chez nos gouvernants et nos législateurs l'importance de 
telles publications et la protection qu'elles requièrent, nous 
n'avons pas hésité à sacrifier au progrès des sciences en 
cette province nos intérêts particuliers, et nous n’entrete- 
nons pas de doute que dans un avenir assez rapproché, on 
comprendra généralement le patriotisme des motifs qui 
nous font agir, et la grandeur des sacrifices que nous nous 
imposons, comme le comprend dès aujourd'hui le petit 
nombré des amateurs qui ont entrepris de nous suivre 
dans nos études, 


Voir l'annonce à la couverture. 
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L'hiver exceptionnellement doux que noas venons de 
passer, avec le printemps hâtif qui l’a suivi, ont été parti- 
culièrement favorables au développement des insectes, 
Aussi dès la mi-avril pouvions-nous faire déjà, surtout 
parmi les Carabiques, des captures que nous ne faisions 
d'ordinaire que la deuxième ou la troisième semaine de 
mai. Les Platynes, les Ptérostiques, les Bembidions, les 
Anisodactyles, sans compter les Cicindèles et les Taupins, 
étaient déjà sortis de leurs retraites et en pleine activité. 


L'été que nous commençons sera, il est tout probable, 
des plus favorables pour les entomologistes. Les amateurs 
doivent en profiter pour augmenter leurs collections, com- 
bler des lacunes depuis longtemps peut-être encore béantes 
dans leurs cases, et multiplier leurs observations pour 
trouver la solution, tant de ces nombreux problèmes qui 
sont encore des mystères pour la science, que de cette foule 
de faits particuliers à chaque entomologiste, à l'égard deg 
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quels les pages imprimées demeurent muettes, ou qu’elles 
n’expliquent encore qu'imparfaitement, lorsque toutefois 
elles ne tombent pas dans des erreurs formelles. 


Les amateurs entomologistes, surtout en ce pays, n’ay- 
ant pas l'avantage de recueillir la science de la bouche 
d’un maitre auquel on peut soumettre incontinent les diffi- 
cultés qui embarrassent, se voient toujours en face de pro- 
blémes, de faits, dont ils ne peuvent se rendre compte et 
sur lesquels ils interrogent en vain leurs auteurs. Ce sont 
parfois des données élémentaires pour les initiés à la science, 
mais sur lesquelles les auteurs des classiques n’ont pas in- 
sisté assez fortement pour l’avantage de ceux qui n'ont 
d’autres maitres que leurs livres; ou bien, des détails trop 
minutieux, quoique infiniment précieux, pour être notés 
dans des livres, mais dont la pratique, nous voulons dire la 
chasse, la collection, savent largement mettre à prolit,et que 
l'observation seule de la nature peut nous apprendre. Tels 
sont entre autres: le vol particulier à chaque genre d’in- 
sectes, sa marche sur le sol, sa pose dans le repos, ses en- 
droits privilégiés de station, les retraites qu'il sait se trouver 
pour se mettre à l’abri des intempéries, se soustraire à ses 
ennemis, etc. C’est encore l'odeur particulière à un grand 
nombre, qui permet de reconnaître leur présence lorsque | 
l'œil n’a pu encore les découvrir; ainsi les Chlénies vous 
empreignent les doigts d’une odeur de fumier pourri fort 
désagréable, qui persévère pendant des heures ; les Chry- 
sopes, ces frêles existences dont le vert tendre de la robe se 
confond avec le gazon où on les trouve, répandent une 
odeur cadavérique des plus insupportables ; les Osmo- 
dermes sentent la rose, les Ichneumons le miel ; les Pimples, 
quoique faisant aussi partie des Ichneumonides, donnent 
une odeur que nous trouvons analogue à celle de ces mé- 
canismes en fer qui viennent à s’'échauffer par le manque 
d'huile ; tout le monde connaît l’odeur des Punaises, etc. etc. 
Ce sont aussi les changements, parfois si étranges, que su- 
bissent dans leur forme certains insectes en passant par leurs 
métamorphoses, comme les Lépidoptères, les Odonates, les 
Ephémerides qui subissent encore une mue dans leur état 
parfait; les différences, parfois notables, dans les deux sexes 
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de la même espèce, comme la chose se rencontre surtout 
chez les Hyménoptères etc. Que signifie cette abondance de 
l'un ou l’autre sexe d’une espèce chez ces derniers, lorsque 
l’autre sexe est encore tout-à-fait inconnu? Sinon que l’un 
des denx sexes a été attribué à une espèce différente. Ainsi, 
cette année nous prenons par dizaines les Ichneumons ga- 
lenus et acerbus, tous mâles ; où sont leurs femelles ? Ce sont 
probablement des femelles fort différentes des mâles en co- 
* loration, et qui depuis longtemps déjà peut-être portent des 
noms particuliers. À en juger par les captures que nous 
avons faites, les femelles de ces deux mâles seraient Ich. sub- 
rufus et Ich. suturalis. Nous n’osons encore l’assurer posi- 
tivement, puisque nous n’avons que des probabilités encore 
fort incertaines pour nous appuyer, mais nous ne serions 
pas étonné que ce fût réellement le cas, quelque différente 
que soit la coloration de ces deux sexes, les mâles étant 
complètement noirs et les femelles presque entièrement 
rousses ou ferrugineuses. 


Il existe encore, surtout chez les Ichneumonides, une 
foule de cas où des espèces fort communes ne sont connues 
que par un seul sexe. C’est aux observateurs à multiplier 
Jeurs recherches pour obtenir la solution de ces difficultés, 


On nous a observé plus d’une fois, lorsqu'on examinait 
les nombreux insectes piqués dins nos cases : — Ne 
vous répugne-t-il pas de crucifier ainsi ces pauvres petites 
bêtes, ces êtres innocents ?— Mais en coute-t-il beaucoup au 
boucher d’assommer et de mettre à mort les êtres autre- 
ment importants qu'il livre à la boucherie ? Montrez-nous 
donc une dame assez délicate pour exercer sa sensibilité à 
l'égard de la puce ou de la punaise qui enfoncent leur si- 
phons dans les chairs de ses mollets pour se désaltére à 
son sang ? ou de la mouche qui vient piétiner sur son front 
pour lécher la sueur qui en suinte ? 


Sans affecter une sensiblerie exagérée, comme en ont 
fait montre certains philantropes plus ou moius entachés 
de matérialisme, sans pouvoir méme nous vanter, comme 
Lyonnet, qui aprés avoir passé une bonne partie de sa vie 
le scapel à la main, pour démontrer l'identité des muscles 
dans les insectes et les animaux supérieurs, de n’avoir pas 
donné la mort a plus de huit ou neuf insectes, nos études 
ne se bornant pas exclusivement à la biologie chez les ar- 
ticulés, mais tendant aussi à en faire des collections pour 
la classification, nous pouvons cependant assurer que tout 
en donnant la mort à des milliers d'insectes, nous ne nous 
sommes jamais laissé aller à les mutiler ou à les torturer 
inutilement comme le font parfois certains enfants. La 
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mort, sans doute, est toujours la mort, mais nous la don- 
nons aussi brièvement et aussi douce que possible. 


L’insecte possède un systéme nerveux, il est par con- 
séquent doné de sensibilité, mais cette sensibilité est loin 
d’égaler celle des êtres supérieurs, comme le prouvent ces 
mutilations qu’il supporte sans paraître notablement en 
souffrir, C'est que la vie chez l’insecte participe bien plus 
largement que chez les être supérieurs à la vie végétative, 
et ne constitue pas ce moi unique quidistingue les derniers. : 
Une mouche privée de sa tête, poursuiva ses mouvements 
sans paraître en souffrir beaucoup, elle s’essuiera les ailes 
de ses pattes et se livrera même encore au vol. Aussi la 
plupart des physiologistes pensent-ils que les insectes pi- 
qués vivants perdent plutôt la vie par manque de nour- 
riture, que par l'intensité de la douleur qu’ils ressentent, 


Un M. Haury racontait dernièrement dans les Petites 
Nouvelles Entomologiques, un fait nouveau donnant confir- 
mation à tout ce que l’on a tant de fois annoncé sur la 
ténacité de la vie et le manque de sensibilité chez les in- 
sectes. 

“ Rentrant, écrivait-il, il y a quelques jours, pour pren- 
dre mon repas de midi avec un de mes amis, nous enten- 
dimes un bourdonnement a la fenétre, et nous vimes que 
c'était une Vespa germanica que quelques fruits avaient at- 
tirée. Comme ma famille a grand’peur des guépes, mon 
ami tira son coutcau et eoupa en trois parties le corps de 
d'insecte. 

“ Je pris la tête et le thorax et les jetai par la fenêtre, 
et prenant l’abdomen par le pédoncule qui lattachait aux 
thorax, j'étais surpris de voir que le dard jouait à droite et 
à gauche, comme du vivant de son propriétaire. Appro- 
chant alors mon index, le dard sort sans que j’exerce au- 
cune pression sur l'abdomen et pénètre dans mon doigt 
que je retire aussitôt. 

‘ À deux heures, je repris l'abdomen de la même façon, 
et je vis que les muscles avaient conservé toute leur viva- 
cité et que le dard jouait comme à midi. A six heures, 
même jeu et même force du dard; le lendemain matin, a 
huit heures et à midi, de même. Le soir, à six heures, le 
dard avait encore la force de percer la peau de mon doigt 
et d’y rester suspendu avec l'abdomen, mais la piqûre n'é- 
tait pas douloureuse. Le lendemain, à six heures du ma- 
tin, le dard jouait encore librement, mais n’avait pas la force 
de piquer la peau de mon doigt. | 

“ Donc le dard avait conservé pendant 89 heures la fa- 
culté de piquer et pendant 42 heures la pôssibilité de jouer 
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FAUNE CANADIENNE. 


LES INSECTES.—HYMENOPTERES. 
(Continué de la page 170). 
19. Gen. TENTHRÈDE. Tenthredo, Leach. 


Tête aussi large que le thorax, échancrée en arrière, 
épaisse en arrière des yeux. Chaperon profondément 
échancré, avancé, le labre aussi avancé et légèrement an- 
guleux. Mandibules allongées, pomtues, avec deux dents 
intérieures. Antennes de 9 articles, longues et grêles, 
chaque article ordinairement épaissi au sommet, l’article 2 
très court, 8 plus long que 4. 


Ailes avec 2 cellules radiales et 4 cubitales, la 2e et la 
8e recevant chacune une nervure récurrente, Cellule lan- 
céolée ouverte à l'épaule et fermée au milieu par une ner. 
vule transverse droite; les inférieures avec 2 cellules 


discoidales. 
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Pattes assez longues; hanches postérieures médiocre- 
ment allongées ; éperons des jambes longs et aigus, l’in- 
térieur, aux jambes antérieures, obtus, profondément bifide, 
souvent avec une division intérieure obtuse, 


Ainsi les Tenthrèdes se distinguent des Macrophyes par 
leurs hanches postérieures non démésurément allongées, 
des Taxons et des Strongylogastres par la nervule trans- 
verse droite de la cellule lancéolée, et des Allantes, dont 
elles sont plus intimement rapprochées, par leurs antennes 
longues et grêles, non épaissies au milieu, 


Dix-huit espèces rencontrées, dont six nouvelles, 


1(2) Antennes blanches à l’extrémité............ .. 1. grandis. 
2(3) Antennes entièrement rousses............... 2. mellina. 
3( 8 ) À ntennes noires, rousses à la base seulement ; 
4( 7) Abdomen roux...... ss sense 
5(6) Flancs jaunes....................,.., 5. verticalis 4. 
6(5) Flanes noirs...,.................... 3. basilaris, n. sp. 
7(4) Abdomen noir, les segments 4 et 5 jaune- 

TOUX.. see voscssoossssssos ee 4. cingulata, n. sp. 


8(3 ) Antennes entièrement noires; 
9(10) Tête plus ou moins jaune audessus des antennes; 
10(11) Abdomen jaune ou àbande jaune ........ 5. verticalis 9. 
11(12) Abdomen noir en dessus, ventre blanc...... 6. angulifora. 
12(13) Abdomen en partie roux; fluncs pâles......... 7. eximia. 
13(9) Tête toute noire au dessus des antennes; 
14(24) Abdomen noir; 
15(18) Ventre blanc, pattes rouses ; 
16(17) Une tache blanche à la poitrine, abdomen 9 avec 
une ligne médiane blanche à l'extrémité. 8. lineata, n. sp. 
17(16) Poitrine rousse, dos de l’abdomen Q sans 
taches. ........., ETES . 9. mellicoxa, n. sp. 


18(15) Ventre noir; 

19(22) Pattes rousses ; 

20(21) Poitrine rousse; flancs roux.............. 10. rufopectus. 
21(20) Poitrine noire; flancs noirs ....... posnsrssne 11. rufipes. 
22(23) Pattes noires, ailes foncées............. 12. atroviolacea. 
23(22) Pattes noir et blanc; ailes hyalines...... 13. decorata, n. sp. 
24(14) Abdomen plus ou moins roux; 

25(26) Hanches rousses....,,.,.......,.,...,..,. 14. Varians. 
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26(25) Hanches blanches, du moins en dessous ; 
27(28) Cuisses postérieures blanches, noires à l’ex- 


trémité. ... ss. eee ee ween wee 15. pallicoxa, n. sp. 
28(27) Cuisses postéricures rousses} 
29(30) Poitrine noire, sans tache, .............,... 16. mutans. 


30(29) Poitrine blanche ; 
31(32) Deux points ovales blancs à la base des antennes. 17. signata. 
32(31) Points de points blancs à la base des 

antennes............. soso . 18. rufopedibus. 


1. Tenthrède grande. Tenthredo grandis, Nort.— 9 
Long. .40 pce. Noir-bleuâtre, l'extrémité des antennes, le labre, le 
bord antérieur du chaperon, la base des mandibules, le collier, l’écus- 
son, le sommet et les côtés des plaques basilaires, une tache au dessus 
des hanches postérieures, blanc. Pattes noires, une ligne sur le de- 
vant des 4 jambes antérieures et sur l’extrémité des cuisses de la pre- 
mière paire, leurs tarses avec l'extrémité des postérieures, blanchîtres. 
Ailes obscurcies de brun violacé. d' Avec une tache pâle à l'extrémité 
des jambes postérieures et un peu plus de blanc dans le reste des : 
pattes. —CC. 


Var. Le second segment abdominal avec une petite ligne blanche 
sur ies côtés; © sans tache blanche au dessus des hanches posté- 
rieures. 


2. Tenthréde jaune-miel. Tenthredo mellina, Harr.— 
Q Long. .46 pce. D'un beau roux-jaunâtre, le chaperon, le labre avec 
les mandibules et les palpes, jaune-paille. Antennes moyennes, de la 
couleur du corps. Pat*es aussi de la couleur du corps. Prothorax 
dans sa partie antérieure, avec une tache à la poitrine, noir. Ailes 
quelque peu jaunâtres, le stigma brun, pâle à la base. 


d Avec une tache noire aux ocelles, le collier, les écailles alaires, 
la tache en V, l’écusson, les flancs, la poitrine et les hanches, jaune- 
pâle; les hanches postérieures et Ja moitié de leurs cuisses en dessus, 
noir.—PC. | 


Var. a © Bord du collier jaune-pâle ; antennes brunes au milieu. 


Var. b Q Avec un point noir à la base de chaque antenne et un 
autre au milieu, les segments 1, 2 et 3 de l’abdomen marginés de noir 
au sommet, le ventre avec taches noires. 
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.8 Tenthréde basilaire. Tenthredo basilaris, n. sp. 


@ Long. .48 pce. Noire; la base des antennes, les pattes avec 
l'abdomen, jaune-roux ; le chaperon, le labre, les mandibules, les 
joues, le collier, les écailles alaires, les côtés des plaques basilaires, 
avec une tache ovale au dessus des hanches postérieures, jaune-pâle. 
Antennes moyennes, légèrement épaissies au milieu, les 2 articles ba- 
siluires roux, le reste noir. Tout le thorax noir, sans aucune tache. 
Pattes jaune-roux, les hanches noires, les 4 antérieures blanches à 
l'extrémité en dessous, le dessus des trochantins, une petite tache en 
dessus à la base des cuisses, le dessus de l’extrémité des postérieures 
avec l'extrémité de leurs jambes, noir. Abdomen cylindrique, roux, 
légèrement obscurci sur le dos à la base. Ailes légèrement obscurcies 
de roussâtre, les nervures brunes, le costa roussâtre, le stigma noir 
avec une grande tache blanche à la base, —R. 


Voisine de la ruficolor, Nort. et en est peut-être une variété, ce- 
pendant elle en diffère notablement dans la coloration, son thorax est 
entièrement noir, le dessus de la tête est aussi sans aucune tache, le 
costa est partout roussâtre etc. 


4 Tenthrède ceinturée. Tenthredo cingulata, n. sp. 


© Long. .49 pce. Noire; la base des antennes avec un anneau à 
l'abdomen, jaune-roussâtre ; toute la face au dessous des antennes, 
les orbites intérieurs, les joues, les écailles alaires, les angles antérieurs, 
des lignes marginant les arêtes du métathorax, les plaques basi- 
laires, avec une tache au dessous et les pattes en grande partie, jaune- 
pâle. Antennes assez longues, grêles, les articles renflés à l'extrémité. 
Un point noir enfoncé de chaque côté au dessus du chaperon. Hanches 
noires, les antérieures blanches en avant. Pattes jaune-pâle, une tache 
en dessus sur l'extrémité des cuisses intermédiaires, les cuisses posté- 
rieures excepté dans leur tiers basilaire, avec l'extrémité de leurs 
jambes, noir. Abdomen élargi postérieurement, noir, les sep- 
ments 4 et 5 entièrement jaune-roux, tant en dessus qu’en dessous, 
Ailes hyalines-jaunétres, le costa jaune-miel, le stigma blanc à la base, 
brun à l’extémité. —R. 


La ceinture roussâtre de l'abdomen de cette espèce la 
distingue de toutes les autres, 

5. Tenthréde verticale. Tenthredo verticalis, Say.— 9 
Long. .46 pce, Noire; la tête en partie, les écailles alaires, le cou, 
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kes angles antérieurs, l’écusson, le post-écusson, la tache en V, les pla- 
ques busilairés, une bande à l'abdomen, avec les pattes, jaune-pâle. An- 
tennes longues, noires, l’article basilaire jaune en dessous. Tête 
jaune en majeure partie, une tache sur le vertex trilobée en avant, 
avec une autre en arrière des yeux et le derrière de la tête, noir. 
Pattes jaune-pâle, les hanches excepté à l'extrémité (les antérieures 
toutes jaunes), les cuisses postérieures excepté à la base, avec |’extré- 
mité de leurs jambes, noir. Une tache blanche au dessus des hanches 
postérieures. Abdomen jaune-rouss&tre, les segments 1, 2, et 8 avec 
une grande tache noire disjointe au milicu, souvent aussi l'extrémité 
noire, Ailes légèrement obscurcies, les nervures brunes, le stigma 
noir, pâle à la base. 


d' La tête entièrement, exceptée la tache du vertex, les flancs et 
da poitrine, jaune-pâle ; les pattes aussi jaune-pâle, avec une ligne 
noire en dessus des 4 cuisses postérieures, le dessus des plaques basi- 
laires noir, le dos de l’abdemen avec les pattes postérieures, jaune- 
roussûtre. — C. 

Var. $ Avec la base des antennes jaune. 


La coloration de cette espèce pourrait la faire confon- 
dre avec l’Alantus basilarés, Say, mais ses antennes plus 
longues, plus grêles, et noires dans toutes leur étendue, 
permettent toujours de distinguer l’une de l’autre, d' et 9. 


6. Tenthrède angulifère. Tenthredo angulifera, Nort.— 
© Long. .47 pce. Noire; la tête en majeure partie, les écailles aluires, 
les angles antérieurs, la tache en V, des lignes sur les arêtes du mé. 
tathorax, les bords des plaques basilaires, une grande tache anguleuse 
sur les flancs, la poitrine avec les pattes, jaune-pâle. Tête jaune avec 
une grande tache sur le vertex trilobée en avant et une autre en ar- 
rière des yeux, et tout le derrière de la tête, noir. Antennes longues, 
assez fortes, l’article basilaire taché de jaune en dedans. Pattes jaune- 
pâle, les 4 cuisses antérieures avec une ligne noire en dessus, les pos- 
térieures noires avec une ligne pâle en dessous, les hanches postérieures 
avec l'extrémité de leurs jambes, noir. Les flancs avec une tache au 
dessus des hanches postérieures, une autre plus grande et anguleuse 
en avant des pattes intermédiaires et une autre au dessus des hanches 
antérieures, jaune pâle. Abdomen noir avec le ventre blanc, les: pla- 
ques basilaires avec les segments 1 et 2 finement marginés de blanc. 
Ailes hyalines, légérement obscurcies, le costa jaune, le stigma brun, 
pale a la base. 


| d' Avec tout le corps en dessous jaune-pâle, les tarses postérieurs 
noirs.— PC, 
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.7 Tenthrède remarquable. Tenthredo eximia, Nort.— 
G' Long. .42 pce. Noire; la face, les jnues, les orbites intérieurs, les 
écailles alaires, les angles antérieurs, les flanes, la poitrine, les pattes, 
jaune-pâle. Antennes assez courtes. Fiancs jaunes, avec les sutures 
noires. Pattes jaunes, les postérieures roussâtres, les jambes et les 
cuisses avce les hanches postérieures portant une ligne noire en des- 
rus, Les arètes du métathorax avec les plaques basilaires, marginées 
de blanc. Abdomen allongé, cylindrique, jaune-roux, les artieles ba- 
silaires plus où moins bruns, —R. 


Le & que nous rapportons à cette espèce et qui répond 
exactement à la description de Mr. Norton a l’écusson ta- 
ché de blane, 

9. Tenthréde linéolée. Tenthredo lineata, n. sp. 


Q Long. .42 pee. Noire; le chaperon, le labre, les mandibules, 
les joues, un petit point sur le vertex touchant les yeux, les écailles 
alaires, le collicr, les hanches antérieures, les trochantins, une ligne 
longitudinale sur les flancs, une tache 4 la poitrine, une tache ovale au 
dessus des hanehes postérieures, les côtés des plaques basilaires avec 
une bande de chaque côté du ventre dans toute sa longueur et une 
petite ligne médiane sur le dos des 3 ou 4 segments terminaux, blanc. 
Antennes noires, peu allongées. Pattes d’un roux clair, y compris les 
4 hanches postérieures, une tache en dessus à l’extrémité des euisses 
postérieures, l’extrémité de leurs jambes avee leurs tarses, noir. La tache 
de la poitrine quelque peu roussâtre. Ailes hyalines-jaunâtres, le 
costa jaune, le stigma brun, yale à la bâse.—CC. 


Aucun d' rencontré. Nous pensons que le d' diffère 
grandement de la ¢ en coloration, puisque parmi le grand 
nombre de femelles prises, il ne s’est rencontré aucun 
mâle. Cette espèce est fort rapporchée de la rufopectus, 
Norton, cependant elle s’en distingue toujours facilement 
par ses antennes noires et non roussâtres, par la ligne 
blanche des segments terminaux de l'abdomen, et surtout 
par son ventre blanc. Elle est peut-être encore plus rap- 
prochée de la pee oralis, Nort., mais ses pattes rousses Pen 
distingue a premiere vue. 

9. Tenthréde hanches-jaunes. Tenthredo mellicoxa, n. sp. 

® Long. .46 pce. Noire; Ja bouche, le eollier, les éeailles alaires, 
une ligne sur les flancs, une tache au dessus des hanches posté- 
rieures avec les deux eôtés du ventre, blanc; les pattes, la poitrine 
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et les flancs d’un beau jaune-miel. Les pattes antérieures sont 
un peu plus claires et les postérieures ont l'extrémité des jambes avec 
les tarses noire Les flancs d'un beau jaune-miel brillant sont tra- 
versés longitudinalement par une strie blanche. Les arètes du méta- 
thorax sont finement marginées de blanc; les plaques basilaires sont 
blanches sur les côtés et ces taches se continuent de chaque côté dans 
toute la longueur de l’abdomen, les segments ventraux étant aussi ter- 
minés de blanes, Abdomen tout noir sur le dos, élargi postérieurement. 
Ailes hyalines, très légèrement obscurcies, le costa jaune, le stigma 
noir de même que les nervures. Antennes gréles et asses longues. 

d' Avec les joues et une tache au dessus des hanches antérieures 
blanches. La strie longitudinale blanche des flances est élargie de 
manière à border supérieurement le roux des mêmes parties, le ventre 
presque entièrement blanc. Les segments 1, 2 et 3 du dos de l’abdo- 
men, laissent entrevoir des taches de jaune. — CC, 

Les flancs roux de cette espèce la rapprochent de la 
rufopectus. Norton, mais son ventre blanc l'en sépare à 
première vue. Ces flancs roux avec la poitrine aussi rousse, 
ne permettent pas de la confondre avec la précédente, 


10. Tenthrède poitrine-rousse. Zenthredo rufopectus, | 


Nort.— 9 Long. .40 pce. Noire; le labre, une tache sur chaque côté 
du chaperon, les mandibules, les écailles alaires, le collier, des lignes 
sur les arétes du métathorax une tache sur les flancs, une autre au 
dessus des hanches postérieures, avec une troisième sur'les côtés des 
plaques basilaires, blanc. Les pattes avec la poitrine et les flancs 
d’un beau jaune-roux. Antennes longues et gréles, ferrugineuses, l’ex- 
trémité des articles seulement noire en dessus, Une petite tache en 
dessus à l'extrémité des cuisses postérieures, |’extrémité de leurs jam- 
bes avec leurs tarses, noir. Abdomen à peine élargi postérieurement, 
ventre tout noir, sans aucune tache, Ailes hyalines, légèrement obs- 
curcies, le costa jaune, le stigma noir. 

do’ Semblable, à l'exception des jambes intermédiaires qui sont 
terminées de noir, de même que les articles de leurs tarses ; le ventre 
pâle à la base.—CC. 


Les antennes roussâtres de cette espèce la distinguent 
à première vue des deux précédentes. | 

11. Tenthrède pattes-rousses. Zenthkredo rufipes, Say.— 
© Long. .48 pce. Noire; la bouche avec une tache ovale au dessus 
des harches postérieures, blanc, les écailles alaircs avec les pattes, 
roux. Antennes assez longues, gréles, légèrement comprimées au mi- 
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lieu. Poitrine sans aucune tache, Les jambes postérieures, excepté 
dans leur tiers basilaire, avec leurs tarses, noir. Hanches rousses, 
sans aucune tache. Abdomen robuste, élargi postérieurement. Ailes 
hyalines, légérement enfumées, le costa jaune, le stigma noir.—PC. 


Aucun d rencontré. 


12. Tenthrède noire-violette. Tentirredo atroviolacea, 
Harr.— 9 Long. .43 pce. D'un noir violet foncé, sans autre tache 
qu’une petite ligne blanche sur les hanches postérieures. Chaperow 
court, échaneré au milieu, noir de même que le labre. Les jambes 
antérieures avec leurs tarses, brunâtre plus eu moins foncé. Ailes 
violettes, très foncées, subopaques. 


d Souvent la tache des hanches pestérieures fait défant ; ailes 
postérieures sans cellule discotdale.—CC. 


13. Tenthrède décorée. Tenthredo decorata, nov. sp. 


© Long. 46 pce. Noire, médiocrement allongée; la tête et le 
thorax fortement ponetués ; le chaperen, le labre, le collier, les éeailles 
en partic, une petite ligne transversale sur le vertex, une petite tache 
sur les flancx, une grande tache sur I’écusson se partageant posté- 
rieurement en 2 lobes arrondis, ame tache en carré de chaque côté de 
la ligne médtane sur les plaques basilaires, une tache sur les hanches 
postérieures avec les pattes en partie, blanc. Chaperon fortement 
éehaneré, labre à peine arrondi. Antennes de longueur moyenne, 
plutôt courtes que longues. Pattes noires, l'extrémité de toutes les 
supérieures en avant, une tashe à la base des postérieures, tous les 
trochantins, les jambes antérieures en avant avee un large anneaw 
aux 4 autres, blane; tarses blanes avec l'extrémité des articles noire. 
Ailes hyalines, légèrement obscurctes vers l'extrémité, les mervures, le 
costa, le stigma, noir. Abdomen robuste, densément ponctué. R. 


Très rapprochée de la cinctitibiis, Nort, mais s’en dis- 
tinguant surtout par son écusson ef ses autres taches 
blanches. 


14. Tenthrède variante. Tenthredo varians, Nort._—d'Long. 
44 pce. Noire; la bouche, les joues, les bords du collier, une tache 
sur les écailles alaires, une autre au dessus des hanches postérieures, 
avec une autre à la poitrine, blanc; les pattes avec l'abdomen en 
partie, roux. Pattes rousses, les hanehes antérieures avec les trochan- 
tins blanchâtres, les jambes postérieures, excepté à la base, avec leurs 
turses et une tache sur leurs hanches, noïr. Les segments 2, 3 et 4 
de l’abdomen avec les 5 segments basilaires du ventre, roux. Ailes 
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hyalines, légèrement enfamées dans leur moitié terminaie, ke stigma 
avec les nervures brun-foncé. 


2 Sans tiche à la poitrine, tontes les hanches rousses, les anté- 
rieures noires à Ja base, les cuisses plus où moins brunes en dessus, 
une tache blanche sur les côtés des plaques basilaires, les 2 sewmerits 
basilaires de l'abdomen noirs, le reste roux. 


Mr. Norton n’a décrit que le J de cette espèce, nous 
ne croyons pas faire erreur en lui rapportant la $ que nous 
décrivons ci-dessus. 


15. Tenthréde hanches-pâles. Tenthredn pallicoxa, n. sp. 


Q Long. .44 jee. Noire; les hanches, les jones, les écailles 
alaires, le collier, une tache à la poitrine, une tache au dessus des 
hanches antérieures, une autre uu dessus des postérieures, les côtés 
des plaques basilaires avec les hanches et les pattes en partie, blanc ou 
j'une-pâle, Antennes moyennes, peu gréles, le 3e article tout près du 
double du 4e en longueur. Toutes les hanches avee les 4 pattes an- 
térieurcs blanches en avant, la moitié apicale des cuisses et des ja:ubes 
postérieures avec leurs tarses, et une ligne sur toutes les hanehes et les 
4 pattes antérieures en dessus, noir. Abdomen assez court, déprimé, 
élargi postérieurement, les 3 segments basilaires du dos noirs, le reste 
avec le ventre roux. Ailes hyalines, légèrement eufumées, les nervures 
avec le stigma, brun-foneé.— R. 


Aucun G' rencontré. Peut-être la © de la discrepans, 
Nort? La description qu'il donne duo s'accordant assez 
avec notre Q 


16. Tenthréde changeante. Tenthredo mutans, Nort, — 
Long. .44 pce, Noire; la bouche, les joues, les 4 pattes antérieures en 
avant avec une tache au dessus des hanches postérieures, jaune. pale. 
Les 4 pattes antérieures avec leurs hanches en avant, jaune-pâle, les 
euisses postérieures rousses en dessous, une ligne sur le dessus des 4 
pattes antérieures, le dessus des hanches postérieures, avec leurs 
jambes et leurs tarses, noir, Abdomen allongé, cylindrique, roux, les 
2 sesinents basilaires noirs. Les écailles noires avec une fine ligne 
pâle s'étendant sur les bords du collier. Ailes hyalines, légèrement 
oscurcies dans leur moitié apicale, le stigma noir, blanc à la base. — 


PC. 
Aucune 9 rencontrée. 


17. Tenthrède marquée. TZenthredo signata, Nort. — 
Long. .40 pee. Noire; la bouche, les joues, les écailles alaires, le col- 
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lier, une tache au dessus des hanches antérieures et postérieures, une 
autre à la poitrine, les flancs en grande partie avet les hanches et les 4 
pattes antérieures, blanc, Antennes longues, grêles, Un point ovale 
à la base des antennes avec un autre au sommet des yeux, blanc. Les 
4 pattes antérieures avec les cuisses et les hanches postérieures por- 
tant une ligne noire en dessus, Les cuisses postérieures rousses en 
dessous, leurs jambes avec les tarses, noir-roussâtre. Abdomen roux, 
blanch&tre à la base en dessous, le segment 1 et partie du 2e noirs sur 
le dos, quelquefois l'extrémité aussi obscure. Ailes hyalines, stigma 
brun, blane à la base. —C. 

Aucune © rencontrée. 

18. Tenthrède pieds-roux. Tenthredo rufopedibus, Nort., 
—o Long. .44 pce. Noire; la bouche, les joues, les écailles alaires, le 
coliier, une tache anguleuse sur les flancs, une tache à la poitrine, une 
autre au dessus des hanches antérieures et postérieures, avec les han- 
ches en dessous, et les pattes antérieures en avant, blanc. Toutes les 
pattes avec les hanches postérieures portent une ligne noire en dessous, 
les 4 pattes postérieures plus ou moins rousses, les cuisses de la der- 
nière paire avec la ligne noire du dessus interrompue au milieu, leurs 
j#mbes avec les tarses noirs, Abdomen avec les segments 2, 3 et 4 en 
dessus et les 5 segments basilaires en dessous roussâtres ; quelquefois 
tout l'abdomen entièrement roux. La grande tache des flancs se con- 
fond quelquefois avec celle de la joitrine, Ailes hyalines, légèrement 
obscurcies, nervures et stigma, brun.—C. 

Aucune $ rencontrée. Peut-être le ¢ de l’albiroxa ? 

Sous-Fam. IV. LYDIDES. Lydide, Westw. 


Antennes multiarticulées, de 20 à 86 articles, cepen- 
dant généralement assez courtes, sétacées, simples ou pec- 
tinées. Jambes postérieures souvent avec des éperons 
latéraux. Tête sans cou allongé. 

Cette sous-famille se borne encore pour nous au seul 
genre LYDA; il est très probable que nous avons aussi des 
LoPHYRUS, cependant nous n'en avons pas encore ren- 
contré. | 

20 Gen. Lypr. Lyda, Fabr. 

Téte généralement aussi large que le thorax; mandi- 
bules 3-dentées. Antennes sétacées, gréles, de 19-86 arti- 
cles, 1et 8 généralement les plus longs. Corps robuste, 
abdomen déprimé, 
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Ailes avec 2 cellules radiales, 4 cubitales et 3 discoi- 
dales; cellule lancéolée avec une nervule transverse obli- 
que, Ailes postérieures avec 2 cellules discoidales. Jam- 
bes antérieures avec 2 ou 8 éperons, les postérieures avec 5, 


Les larves des Lydes ont 6 pattes pectorales et sont 
dépourvues des abdominales ; elles portent 2 appendices 
triarticulés sur la tête en forme d'antennes, et une corne 
sur le dernier seginent, Elles vivent en société dans des 
tentes qu'elles se filent sur les conifères et quelquefois 
aussi sur d’autres arbres. Elles s'enferment dans des co- 
cons soyeux pour leur transformation. Elles ne se mon- 
trent pas d'ordinaire assez nombreuses pour causer des 
dommages appréciables. Huit espèces rencontrées, dont 
deux nouvelles. | 
Jambes antérieures avec une épine latérale...... 1. maouliventris. 
Jumbes antérieures sans épine latérale ; 

2e cellule brachiale avec sa nervure transverse interrompue à son 

extrémité inférieure; 39 article des antennes souvent 2 ou 3 
fois la longueur du 4e ; 
Noire ; abdomen avec bande jaune; 
Mésothorax entièrement noir....... 2. Canadensis. 
Mésothorax avec taches blanches; 
Antennes à article 1 blanc... .... . 3. excavata. 
Antennes entièrement noires... 4. Burquei, n. sp. 
Noire; abdomen roux; 
Flanes tachés de blane................. 6. pallimacula. 
| Flanes noire, sans taches. ..... 6. Quebecensis, n. sp. 
Ze cellule brachiale avec un rudiment de nérvure transversale 
n'atteignant pas méme la moitié de la largeur de la 
cellule; Ù 
Abdomen noir ..…......... ve ..............…. J. INCORSPicna. 
Abdomen roux, antennes jaunes à |’extré- 
MILE ...cseersrccccsncre coerseersacseoree coves 8. luteicornis. 


1. Lyde à ventre taché. Lyda maculiventris, Harr.— 


Long. .40 pce. Noire; le labre, les joues, des taches nombreuses sur 


la tête, le thorax, le dessous, jaune pâle. Antennes jaunes, noires à 
l'extrémité et sur le dessus du ler article, l’article 3 aussi long que 4 
et 5 pris ensemble. Diverses taches sur la tête, les écailles alaires, 
deux taches triangulaires réunies par la base sur le lobe médian du 
m¢:cothorax, les côtés du dos, la poitrine en grande partie, l’extrémité 


oh, 
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des 5 segments ventraux, jaune-pâle. Pattes jaune-roussitre, les han. 
ches avec une ligne en avant sur les 4 cuisses antérieures, noir. Les 


jambes antérieures avec une épine latérale, Ailes hyalines, les ner- 


vures brunâtres ; la 2c cellule brachiale sans nervule transverse. —PC, 


2. Lyde du Canada. Lyda Canadensis, Nort.— © Long. 
48 pce. Noire ; les bords du chaperon, les mandibules, les joues en 
partie, les palpes, une ligne sur la tête s'étendant du coin intérieur de 
l'œil jusqu'au cou, les écailles alaires, l'écusson et le post-écusson, les 
hanches avec diverses taches en dessous du corps, blanc ou jaune-pâle, 
Antennes noires, le 8e article aussi long que 4 et 5 réunis. Vertex 
partagé en 3 lobes par deux sillons longitudinaux, Pattes jaune-pâle, 
Abdomen large, déprimé, noir avec une wrande tache jaune sur le dos 
couvrant les segments 2, 3, 4 et 5 excepté aux côtés, le ventre aussi 
jaune excepté à l'extrémité. Les jambes antérieures sans épine laté- 
raie, Ailes hyalines. les nervures brunes, la 2e cellule brachiale avec 
une nervule transverse interrompue à la base, 


d' Avec 4 petites lignes blanches au haut du front formant un 
carré et une autre petite de même couleur de chaque côté. Les 
hanches, la poitrine, les flancs, noir, sans aucune tache. Abdomen 
avec une ceinture jaune couvrant entièrement les segments 2, 3 et 4 
en dessus et en dessous.—PC. | 


8. Lyde excavée. Lyda excavata, Nort.— G Long. .30 
pce. Noire, toute la face au dessous des ocelles, excepté une ligne au 
dessus de chaque antenne, les joues jusqu’en arrière des yeux, le ler 
article des antennes avec la moitié du 2e, les écailles alaires, une 
tache sur la partie antérieure du mésothorax, l'écusson et le post- 
écusson, les côtés des plaques basilaires, la partie inférieure des angles 
antérieurs, les flancs, une tache au dessus des hanches postérieures, 
le ventre, avec les pattes, d'un blanc de paille; une tache sur le dos 
des segiuents abdominaux 2, 3 et partie du ler avec l'extrémité des 
pattes, jaune-roussâtre. Antennes grêles, brunâtres en dessous. Vertex 
partagé en 3 lobes par 2 sillons très profonds, poli, brillant. Toute 
la fice profondément excavée, avec une carène au milieu formant une 
espèce de T renversé. Jambes antérieures sans épine latérale. Ailes 
hyalines, nervures brunes, stigma avec une tache blanche à la base, 2e 
cellule brachiale avec une nervule transverse interrompue inférieu- 
rement.—R. . 

Aucune 2 rencontrée. La face jaune de cette espèce, 
protondément excavée, permet de la distinguer de suite. 

4. Lyde de Burque. Lyda Burquet, nov. sp. 

© Long. .36 pce. Noire; les mandibules excepté à l’extrémité, 
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bord antérieur du chaperon, une tache médiane au dessus des antennes 
en forme d’écusson avec un point noir au milieu, 4 lignes longitndi- 
nales sur le vertcx, les 2 extérieures dilatées à leurs extrémités, une 
tache sur les joues, les écailles alaires, 2 taches en triangles réunis 
par leur base sur le lobe médian du mésothorax, |’éeusson et le joxt- 
écusson, avec les pattes et l'extrémité des hanches, blane. Antennes 
longues, sétacées, dentées en dessous, l’article 3 à peine plus long que 
4, Vertex poli, brillant, ses sillons longitudinanx assez profonds. 
Les sewments ventranx étroitement marginés de blanc vers l'extrémité, 
tout le reste du dessous sans aucune tache. Le dos de |’abdowen 
avec une tache roussâtre au milieu des segments 2, 3 et 4. Arles 
hyalines, les nervures noires ; la 2: cellule brachiale avec une nervule 
trausverse interrompue presque au milieu de sa longueur.—R. 


Nous dédions ce bel insecte à M. l'abbé F. X. Burque 
qui en a fait la capture à St. Hyacinthe. 


5. Lyde à tache pâle. Lyda pallimacula, Nort.— 0 Long. 
44 pce. Noire; le bord du chaperon, les joues, 2 lignes sur le vertex 
renfermées par 2 autres en forme de croissants dilatés à leurs extré- 
mités, mais sans se réunir, les écailles alaires, les angles antérieurs, 
une tache en forme de V sur le devant du mésothorax, l’éousson et le 
post-écusson, des lignes sur les carènes du métathorax, les flancs à 
l'exception de 2 lignes obliques noires, les cuisses avee les jambes, d’un 
blanc de paille. Antennes sétacées, l’article 3 de la moitié plus long 
que 4. Vertex poli, brillant, rugueux à l'endroit des ocelles, Jambes 
roussâtres, les postérieures noires excepté à la base. Abdomen jaune- 
roux. Ailes hyalines, les nervures noires, la 2e cellule brachiale avec 
sa nervule transverse presque complète. —R. 


Espèce bien distincte par sa coloration. La disposition 
des taches blanches sur le vertex est la même que dans 
l'espèce précédente. | 


6. Lyde de Québec. Lyda Quebecensis, nov. sp. 


Q Long. .36 pce. Noire; le bord du chaperon, des lignes renfer- 
mant les ocelles, 2 points ovales sur le vertex renfermés dans deux 
lignes en forme de croissant, ces dernières touchant l’occiput et les 
yeux et dilatées à leurs extrémités, les écailles alaires, les angles an- 
gles antérieurs, l'écusson, ie post-écusson, une tache transversale 
membraneuse au dessous des lignes soulevées du métathorax, avec les 
pattes et l'abdomen en entier, jaune-miel. Antennes longues, subden- 
tées, l’article 3 deux fois aussi long que 4. Ailes hyalines, lévèrement 
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jaunâtres, les nervures noires, jaunes à la base. Abdomen un peu plus 
foncé que les pattes. —R. 


Espèce bien distincte par sa coloration. Quelquefois 
la tache en V se voit sur le mésothorax, 


7. Lyde peu remarquable. Lyda inconspicua, Nort.—9 
Long. .30 pee, Noire; les écailles alaires blanches, les pattes rousses, 
les mandibules aussi rousses. Antennes sétacées, courtes, l'articles 3 
plus long de sa moitié que 4. Tête très fortement ponctuée-rugueuse, 
les sillons longitudinaux du vertex à peine distincts, sans autre tache 
qu'un point blanc au coin intérieur de l'œil sur le vertex. Pattes 
rousses, y compris l’extrémité des hanches, les tarses postérieurs, brun- 
foncé. Ailes hyalines, les nervures et le stigma, noir, une bande légè- 
rement obscure les traverse à l'endroit du stigma; 2e cellule brachiale 
avec nervule transverse manquant presque complètement. Abdomen 
large, déprimé, noir foucé, sans aucune tache. —R. 


Espèce bien distincte par sa coloration. 


8. Lyde cornes-jaunes. Lyda luteicornis, Nort.— 9 Long. 
44 pce. Noire; le bord du chaperon, le tiers apical des antennes, 2 
points ovales sur le vertex reufermés par 2 lignes en forme de crois- 
sants, ces lignes dilatées à leurs extrémités, l'extrémité antérieure. 
touchant les yeux et fendue dans sa dilatation, 2 petites taches au 
dessus des antennes, les écailles alaires, le bord du prothorax, l'écus- 
son, avec les pattes excepté les jambes postérieures, jaune-paille, 
Mandibules roussatres, noires à l'extrémité. Antennes de 26 articles, 
les 16 terminaux jaunes, le 3e près de 2 fois la longueur du 4e. 
Abdomen entièrement jaune-roux, le segment terminal jaune-pâle en 
dessous. Les hanches noires; les jambes postérieures noires excepté 
un petit anneau jaune à la base, leurs tarses roussftres, Ailes 
hyalines, les nervures noires, le stigma brun, allongé, étroit.— AR. 


Var. Une ligne blanche sur les flancs au dessus des hanches in- 
termédiaires et une autre en dessus des postérieures. 

Cette belle espèce se distingue à première vue, de 
toutes les autres par ses antennes terminées de jaune, 


Sous-Fam. V. CÉPHIDES, Cephide, Westw. 


Antennes filiformes ou en massue, de 21-28 articles. 
Labre divisé en 3 lobes allongés. Tête unie au thorax par 
un cou distinct. Jambes antérieures avec un seul éperon. 
Tarière composée de 2 plaques comprimées et dentées, 
protégées par des gaînes biarticulées. 
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Cette sous-famille dans notre faune se borne encore au 
seul genre qui suit. 


Gen. PHYLLEQUE, Phyllæcus, Newm. 


Ailes avec 2 cellules radiales et 4 cubitales, la 2e et la 
8e recevant chacune une nervure récurrente, Antennes 
filiformes, faiblement épaissies au delà du milieu. Jambes 
antérieures sans épine latérale, les intermédiaires avec 
une et les postérieures avec 1 ou 2, Abdomen légèrement 
comprimé, | 

Les Phyllæcus ne sont qu'un démembrement des 
Cephus que plusieurs auteurs rangent parmi les Tenthré- 
dines. Leurs larves charnues, ont une tête écailleuse avec 
6 pattes inarticulées au thorax, leur dernier segment se 
termine par deux petites pointes avec des lobes coniques 
de chaque côté. Elle vivent dans les tiges des plantes. 


Trois espèces rencontrées. 


Jambes postérieures avec une épine latérale. ........... 1. bicinctus. 
Jauibes postérieures avec 2 épines latérales ; 
Ailes avec une tache brune au stigma ................. 2. integer. 
Ailes avec deux taches brunes à l'extrémité 3... bimaculatus. 


1. Phyllèque à 2 ceintures. Phyllæcus bicinctus, Prov. 
Nat. VII, 375. 


@—Long. .50 pouce. Noir; une tache au dessous des yeux, 
avec une autre plus petite de chaque côté «ur le vertex, une tache sur 
les côtés du métathorax au dessous des ailes inférieures, et une ceinture 
au sommet du 3e et du 5e segment de l’abdomen, blanc, Labre al- 
longé, noir. Antennes noires, assez courtes, à articles nombreux, 
épaissies à partir de leur 6e article. Prothorax allongé, concave en 
avant, déprimé, presque anguleux aux bords, tout noir. Ecusson al- 
longé, de forme ovale, uni, ponctué seulement. Ailes hyalines, légè- 
rement obscures, les nervures noires; deux cellules radiales, dont la 
première plus petite, la Ze cubitale plus courte que la première et por- 
tant un point opaque vers Ja base près de sa nervure inférieure, 
Pattes noires, les jambes et les tarses brunâtres. Abdomen droit, com- 
primé, noir avec une tache blanche membraneuse à la base et le som- 
met des segments 3 et 5 cin:urés de blauc. Tarière courte, cependant 
sortante. 


Une seule © rencontrée. Espèce bien distincte par sa 
taille et sa coloration. 
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2; Phyllèque intègre. Phyllæcus integer, Harr. — © 
Long. .34 pce. Noir ; les mandibules, les palpes les écailies alaires, le 
bord du prothorax, les trochantins, un anneau à la base de toutes les 
jan:bes, avec une tache au dessus des hanches postérieures, blane. 
Antennes noires, filiformes. Pattes jaunes, les jambes postérieures à 
l'exception de leur tiers basilaire, noires de même que leurs tarses. 
Abdomen légérement comprimé à l'extrémité, noir, les sewments 1, 2 
et 3 roux. Ailes hyalines, le costa jaune, les autres nervures noires, 
une tache noire au dessous du stigma.—PC, 

3. Phyllèque à 2 taches. Phyllæcus bimaculatus, Nort. 
— Long. .30 pce. Noir; une tache sur les mandibules, les palpes, 
les écailles alaires, le bord du prothorax, une strie longitudinale sur 
Jes côtés du thorax à la naissance des ailes, les trochantins avec une 
tache sur les hanches, d’un blanc paille. Antennes noires, filiformes, 
Pattes jaunes sans aucune tache; les 3 segments basilaires de l’abdo- 
men de même couleur que les pattes. Ailes hyalines, la 4e cellule cu- 
bitaie avec tache brune à son bord extérieur, la cellule discoïdale ex- 
térieure avec une semblable tache plus petite. : PC. 


Espèce bien distincte par les taches de ses ailes, cap- 
turé à St. Hyacinthe. 
Sous-Fam. VI. XIELIDES. Xielidae, Westw. 


Antennes de 12-13 articles, le 3e très allongé. Tarière 
sortante, presque aussi longue que l'abdomen. 


Cette sous-famille se borne encore au seul genre qui 


suit. 
Gen. XIÈLE. Xela, Dalm. 


Téte courte, transversale, aussi large que le thorax; 
mandibules inégales, 8 ou 4-dentées, Antennes de 9-12 
articles, le premier épaissi, courbe, le 2e très petit, nodu- 
leux, le 8e épais, le plus long. Ailes avec 8 cellules radi- 
ales et 4 cubitales, la 2e et la 8e chacune avec une ner- 
vure récurrente; la cellule lancéolée avec une nervule 
transverse oblique, Jambes antérieures avec 2 épines ter- 
minales, Tariére presque aussi longue que l'abdomen. 


Insectes de fort petite taille. Une seule espèce ren- 
contrée. | 
. Xyèle petite. Xiela minor, Nort. — © Long. .10 pce. 


avec la tarière .15 pce. Jaune variée de noir. Téte jaune, toute la 
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face rans aucune tache ; épistome coupé presque carrément, labre ar- 
rondi en avant; une tache à l'endroit des ocelles, une ligne par- 
tant de l’ocelle antérieur et se dirigeant de chaque côté à la base de 
chaque antenne, avec une autre plus petite au milieu, une tache’ 
courbe sur l’occiput de chaque côté de la médiane, noir. Antennes avec 
les trois premiers articles grossis, le reste en forme de soie, le 3e 
article presque aussi long que les 9 autres qui suivent. Les lobes 
latéraux du mésothorax avec une tache en dehors et un point’en de- 
dans, l'extrémité de l’écusson, les sutures du métathorax et le dessus 
de l'abdomen, presque entièrement noir. Dessous jaunc-verdâtre ; 
pattes jaunes, les tarses bruns à l'extrémité ; les 4 jambes posté- 
rieures chacune avec 5 épines. Ailes hyalines, légèrement enfumées, 
les nervures et le stigma jaunâtres.—R. 

On dit que les larves des Xiéles vivent dans le bois, 
nous avons pris la femelle décrite ci-dessus, le 15 Mai 
dernier, sur des bourgeons de pin blanc. 


(A continuer). 
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LE CHIEN ET SES PRINCIPALES RACES. 


(Continué de la page 194.) 


Si le chien, en proie à la rage, ne manifeste ancune 
envie de mordre, dans les premiers temps de la maladie— 
et cela au grand danger de ceux qui croient que la rage 
est nécessairement caractérisée par l’enve de mordre—il 
n’en est plus de même, à une période plus avancée. 


Est-ce l'effet de la souffrance ? Est-ce une dépravation 
de l'appétit? Est-ce un fatal et irrésistible besoin ? On ne 
sait ; mais après quatre ou cinq jours de maladie généra- 
lement, on voit l'animal saisir avec ses dents, déchirer, 
broyer, déglutir une foule de corps étrangers à l’alimenta- 
tion. La litière sur laquelle il repose, la laine des coussins, 
les couvertures, les tapis, kes rideaux, les pantoufles, le 
bois, le gazon, la terre, les pierres, le verre, la fiente des 
animaux, la sienne même, tout y passe, 1l dévore tout ce 
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qu'il trouve. Et quand il est mort, si on en fait l’autopsie, 
on découvre dans son est omae un assemblage de corps si 
disparates que leur présence seule fait reconnaître la na-. 
ture de la maladie à laquelle il a succombé. Le moment 
est bien proche alors, où sa rage ne s’assouvira pas seule- 
ment sur des objets inanimés, mais sur les animaux, et sur 
l'homme lui-même. 


I] est des chiens, qui, à cette période, ont Ja bouche 
remplie d’une bave écumense; d'autres, au contraire, ont 
la bouche parfaitement sèche; et c'est encore par consé- 
quent une dangereuse illusion que de faire de l'abondance 
de la bave, un symptôme nécessaire de la maladie. Qu’ar- 
re-t-1l, en effet ? —Le chien enragé dont la gueule est séehe, 
fait avec ses paites de devant, les jestes naturels à un 
chien dans l’arrière-gorge duquel un os incomplètement 
broyé, s’est arrêté; on se portera alors à son secours, si 
Yon est sans défiance, on.vondra extraire l'objet qui sem- 
ble l’étouffer ; et quel malheur en ce moment, si l’on vient 
à se blesser sur les dents de l’animal, où si celui-ei, en 
proie à son irritation, rapproche convulsivement les ma- 
choires et fait une morsure ! 


Lorsque cette passion de mordre est complètement 
développée, on voit le chien vomir, rejeter des matières 
sanguinolentes, et même quelquefois du sang pur, pro- 
venant sans doute des blessures faites à l'estomac, par les 
corps acérées que l'animal a déglutis, 


Un des symptômes les plus sûrs, le symptôme le plus 
sûr peut-être de la rage, est le changement étrange qui se 
produit alors dans Paboiement du chien. Ce changement 
est tel, il produit une si pénible impression, que “nul de 
ceux qui ont une fois entendu le cri du chien enragé, ne 
peut sy méprendre par la suite. L’aboiement est à la fois 
changé dans son timbre et dans son mode. II n’est plus so- 
nore, il ne consiste plus dans ces émissions qui se succèdent 
égales en durée et en intensité : il est rauque, voilé, sourd ; 
et Aun premier aboiement fait à pleine eneule, succède 
une série de hurlements sinistres qui partent du fond de 
la gorge, vont en décroissant, et pendant l'émissiou des- 
quels les mâchoires se rapprochent sans se fermer. 
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Une. particularité bien remarquable de l'état rabque, 
et bien importante aussi comme signe de la maladie, c’est 
que l'animal est muet sous la douleur. Quelles que soient 
_les souffrances qu’on lui cause, il ne fait entendre ni ce 
sifflement nasal, nice cri aigu par lequel il traduit ordi- 
nairement les douleurs vives qu'il éprouve; frappé, piqué, 
blessé, brûlé même, le chien enragé reste muet. Ce n'est 
pas qu'il soit insensible; car si on allume sous lui sa 
litière, il s'échappe et se tapit dans un coin; si on lui 
présente nne barre de fer rouge, il la saisit, mais il la 
lâche aussitôt ; et l'expression de sa figure indique la souf 
france ressentie. 


1] est certain toutefois que la sensibilité du chien en- 
ragé est bien moindre qu’à son état normal. Aïnsi quand 
on jette sous lui de l’étoupe enflammée, 1] nese lève pas im- 
médiatement, et le feu lui fait quelquefois de profondes 
atteintes avant qu’il se déplace ; on en a vu même ne pas 
lâcher la barre de fer rouge qu'ils avaient saisie avec leur 
gueule. 


Cette diminution de sensibilité expliquerait le fait 
assez souvent remarqué que les chiens frappés de la rage 
assouvissent leur fureur jusque sur eux-mêmes. On ra- 
conte l’histoire d’un chien épagneul qui se rongea la queue 
avec ses dents et finit par se la détacher du tronc. Le plus 
souvent, lorsque le chien enragé se mord lui même, il s’é- 
corche seulement la peau; mais ces écorchements, ces 
mordillements vont jusqu'au vif, et il en résulte des plaies 
assez semblables à des dartres vives. 


Un effet de la rage, non moins caractéristique que la 
mutation d’aboiement et la diminution de la sensibilité, 
est l’animosité, l’aversion, la fureur que l'animal éprouve 
à l'égard de tous les individus de son espèce. La simple 
vue d’un chien détermine immédiatement un accès, et il 
s’élance aussitôt à sa poursuite, pour lui infliger ses fatales 
morsures. “ Il y a une vingtaine d’aunées, dit M. Boulay, 
professeur vétérinaire—le même dont il a été question plus 
haut, —une personne conduisit à Alfort, dans un cabriolet, 
un fort joli chien de chasse, qui fut placé, non muselé 
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dans le fond de la voiture c’est-à-dire sous les pieds de 
son maître et du cocher. Pendant tout le trajet, et mal- 
gré l’excitation que pouvait lui causer la présence d'une 
personne qui lui était étrangère, ce chien resta inoffen- 
sif, La voiture entra dans l'Ecole, jusqu’à la cour des 
hôpitaux, et la, le propriétaire du chien le prit dans bras, 
et le porta dans mon cabinet ou je me rendis. I] me donna 
pour renseignement que depuis deux jours, cet animal 
était triste, et refusait de manger. N’étant pas en garde, 
comme je le suis aujourd'hui, contre la rage et ses modes 
insidieux de manifestation, je plaçai ce chien sur mes 
genoux, pour l’examiner de plus près. J'étais en train de 
soulever les lèvres, pour me rendre compte de la colora- 
tion des muqueuses, lorsqu'un caniche qui m’appartenait 
entra dans l’appartement. Dès qu’il l’apereut, le chien que 
jexaminais m’échappa des mains, sans essayer de me 
mordre, et se rua sur le caniche qui parvint à Féviter, sans 
essuyer de dommages. Ce mouvement inattendu et tout- 
à-fait inhabituel au caractère de cet animal, d’après ce que 
me dit son maître, fut pour moi un trait de lumière. Je 
reconnus la rage. Le chien fut immédiatement séquestré, 
et trois jours aprés, il succombait à cette maladie.” 


Chose étrange ! Ce n’est pas seulement le chien 
enragé qui s’acharne contre le chien : tous les animaux 
enragés, de quelqu’espéce qu'ils soient, le cheval, le bœuf, 
le mouton etc., du moment qu'ils aperçoivent un chien, 
entrent dans un accès de fureur et d’exaspération, et s’é- 
lancent à sa poursuite. Le cheval le frappe de ses pieds 
et de ses dents, le taureau avec ses cornes ; et le mouton 
lui-même, devenu aussi intrépide qu'il était pusillanime à 
son état normal, fond sur lui tête baissée et lui inspire de 
Ja terreur. 


À mesure que la maladie fait des progrès chez le chien, 
l'état du pauvre animal devient de plus en plus pénible et 
redoutable. Sa physionomie est terrible. Son œil brille 
d’une lueur sombre ; il inspire l'effroï, même lorsqu'on 
l'observe à travers les barreaux de la cage où on le tient 
enfermé, I] s’agite sans cesse ; à la moindre excitation, il 
s'élance en poussant son hurlement sinistre ; il mord les 
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barreaux de sa cage et y fait éclater ses dents ; si on lui 
présente une tige de bois ou de fer, il la saisit à pleines 
mâchoires et y mord avec fureur. 

Avant d'arriver à cette période extrême, on le voit 
souvent, s’il est libre, disparaître de la maison ; comme sil 
avait conscience du mal qu'il est à la veille de faire malgré 
lui, et qu'il voulût au moins s'éloigner des personnes pour 
lesquelles il éprouve encore de l'affection, Où va-t-il ? 
On ne sait. Il va sans doute mourir en quelqu’endroit 
retiré ; ou reconnu pour ce qu'il est, à son air farouche et 
à ses assauts sur les hommes ou sur les bêtes, on l'attaque 
en route et on letue. Mais quelquefois, il revient à la 
maison, et c’est alors que les malheurs arrivent. On s’em- 
presse autour du pauvre égaré ; il est souffrant, misérable, 
couvert de sang et de boue ; et on se sent porté, malgré 
soi, à lui prodiguer des secours. Mais malheur au pre- 
mier qui l'approche ! La propension à mordre, l’exaspéra- 
tion est devenue chez lui si violente, si impérieuse, qu’une 
morsure inattendue, un coup de dents mortel est la ré- 
ponse à toutes ces tendresses qu'on a pour lui. 

Si le chien enragé est libre et qu’il erre ça et là, il est 
terrible de le voir passer. Il ne choisit pas sa route, il sui- 
vra le chemin battu, ou il courra à travers les champs. Il 
marche droit devant lui, la tête baissée, l'œil injecté de 
sang, la prunelle ardente, la gueule ouverte et ordinaire- 
ment couverte d’écume, la langue bleuâtre et chargée de 
poussière. Les animaux le reconnaissent et s’enfuient, les 
gens rentrent à la hâte dans les maisons. Malheur à tous 
les êtres vivants, aux hommes et surtout aux chiens qui 
seront sans méfiance et se trouveront sur sa route : il 
les attaque et les mord impitoyablement. 


Mais peu-à-peu ses forces l’abandonnent, il ralentit 
sa course. Quand il s’arréte, il vacille sur ses membres, 
I] essaye encore à courir, mais il ne le peut plus, il se tient 
à peine debout. En ce moment, il est proche de sa fin. Il 
se traîne alors dans quelqu’endroit écarté, dans un bois, 
dans un fossé, il tombe, en proie aux convulsions et aux 
souffrances les plus horribles, À cet état de crises succède 
bientôt la paralysie ; et il meurt. La fin du chien enragé 
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est toujours telle, 1! meurt ordinairement après huit ou 
neuf jours de maladie. 

Voilà ce qu'est la rage, cette terrible affection qu’on 
ne saurait être trop habile à discerner chez un chien, et 
contre laquelle on ne saurait être trop en garde soi-même. 
Car s’il est pénible de voir mourir un chien enragé, com- 
bien n’est-il pas plus lamentable de voir mourir un enfant 
chéri, ou un père ou une mère de famille! A cause de 
importance du sujet, nous récapitulerons ici, en quelques 
mots, les signes auxquels on reconnait la rage. Un chien 
s’agite-i] sans cesse et sans but apparent, son appétit est-elle 
pervertie, jusqu'à lui faire dévorer des corps étrangers à 
l'alimentation, son aboiement s'est-il modifié, son affection 
pour son maître parait-elle augmentée, est-il triste, son œil 
est-il larmoyant quand il le regarde, se montre-il particu- 
liérement hargneux et agressif à l'égard des individus de 
son espèce, sa sensibilité pour la douleur est-elle diminuée 
etc., etc.—oh ! alors, qu’on enferme ce chien, et si les symp- 
tômes deviennent de plus en plas prononcés, qu'on mette 
fin à ses souffrances par la mort, qu'on fasse disparaître an 
plus tôt cette épouvantable cause de dangers ; car c’est la 
rage, il n’y a pas de guérison à espérer, et l'animal doit 
nécessairement mourir. 


Quand aux personnes ou aux animaux qui auraient 
été mordus par un chien enragé, il n’y a absolument qu'une 
seule ressource de salut, c’est le fer rouge ; et encore faut-il 
que ce moyen soit employé sur le champ. Pour peu qu'on 
laisse le virus s’épancher dans les parties voisines de la 
plaie et entrer dans la circulation, la pauvre victime est 
perdue. On brülera donc hardiment. Que si l’on trouve 
ce procédé trop énergique, il faudra au moins consentir à 
la cautérisation par le nitrate d'argent, à des scarifications 
profondes, à l’application de fortes ventouses pour tirer 
autant de sang que possible, etc. ; mais ces moyens ne sont 
pas aussi efficaces, aussi sûrs que le premier. Cela fait, on 
appliquera des remèdes qui ulcèrent et rongent conti- 
nuellement ; on provoquera la suppuration de la plaie, et 
on bassinera pendant longtemps avec de la saumure et du 
vinaigre. —(.4 continuer.) 
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LA CHRYSOMELE DE LA POMME DE TERRE. 


Si la simple inspection de nos listes d'abonnés ne suf- 
fisait pas pour nous convaincre que la circulation du 
Naturaliste est encore très restreinte, les nombreuses con- 
sultations que nous avons reçues depuis quelques semaines 
au sujet de la Chrysomèle de la patate, après l’article sur 
ce sujet dans notre dernier numéro, pourraient nous en 
donner une nouvelle preuve. 


Nous regrettons beaucoup que certains arrangements 
au sujet du Journal d'Agriculture, ne permettent pas aux 
collaborateurs de traiter des sujets d'actualité, à moins d'y 
paraître à peu près comme de la moutarde après le diner, 
car nous nous serions fait un devoir de publier dans cet 
exceilent journal, à peu près les mêmes observations que 
contenait notre Naturaliste du mois de Juin, observations 
que nous jugeons plus rationnelles et plus efficaces que celles 
publiées dernièrement par la plupart de nos journaux. _ 

Nous échangeons, il est vrai, avec la plupart des 
journaux de la Province, mais on sait quel sort est réservé 
aux recueils périodiques dans les bureaux ordinaires de 
nos feuilles politiques: le premier de la rédaction qui peut 
mettre la main sur le dernier recueil reçu, s’en empare 
sans plus de façon et l'emporte chez lui, sans permettre le 
plus souvent à ses collègues d'y jeter au moins un coup 
d'œil. De là cette apathie apparente de la part de la 
presse pour les recueils périodiques, et de la aussi ces 
banalités insipides, lorsque toutefois elle ne sont pas com- 
plétement inexactes, au sujet des nouvelles productions. 
Certaines relations avec les rédacteurs ou les auteurs, 
jointes à l'intérêt qu'on est tenu de porter à sa propre feuille, 
imposent la nécessité de noter les nouvelles productions, 
de mentionner certain article d'actualité, mais le moyen de 
le faire convenablement, lorsque déjà la brochure ne se 
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trouve plus sur la table de rédaction, est même disparue du 
bureau? C’est alors que pour ne pas rester‘en arrière, et 
pour se soumettre à une espèce de devoir que commandent 
les convenances, on se répand en lieux communs qui peu- 
vent avoir leur application partout, ou bien l’on se borne 
à faire jouer les ciseaux dans les feuilles amies qui ont déjà 
traité le sujet. On s'explique de cette façon comment il 
peut arriver que certaines balourdises fassent presque le 
tour de la presse sans que leur absurdité n’ait pu les faire 
rejeter. (C'était l’œuvre, en premier lieu, d’un correcteur 
d'épreuve ou d’un collecteur de nouvelles non conscient 
de sa propre ignorance, et dont le nom n'apparaît nulle 
part, et en second lieu d’un gérant de journal, dont les 
ciseaux remplacent la plume pour remplir des colonnes 
d'articles que très souvent le rédacteur n’a pas même lus. 


_ Bien que nous échangions avec à peu près une ving- 
taine de journaux français, deux seulement ont fait men- 
tion de notre dernier article au sujet de la Chrysomèle de 
la pomme de terre, Chrysomela decemlineata, Say ; ce sont Le 
Monileur Acadien et L’ Abeille. Le premier est reconnu pour 
donner une attention toute particulière à tout ce qui con- 
cerne l’agriculture, et la seconde, œuvre collective d'élèves 
ayant tous les jours sous les yeux les règles fondamentales 
des sciences, que de nombreuses distractions nous font 
souvent perdre de vue fort promptement, avec cette ambi- 
tion qui est le propre du jeune âge, ne recule devant au- 
cune question scientifique quelque ardue qu'elle puisse 
être, et nous livre des pages qui, tant sous le rapport de 
la littérature que de la science, ne sentent nullement le tra- 
vail d’écolier, mais pourraient plutôt être données comme 
des productions de maîtres, L’Abeille, dun autre côté, 
nous devait des égards tout particuliers, car nous nous 
occupons spécialement de ceux de sa classe, nous allons 
même tout prochainement traiter de sa famille en parti- 
culier. 

Tous les journaux français ont reproduit les uns après 
les autres un cliché transmis par le bureau de l’agriculture 
au sujet du redoutable insecte, recommandant surtout et 
avant tout l'usage du vert de Paris. 


\ 
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Nous nous sommes déjà prononcé, et à plusieurs re- 
prises, contre l'emploi de ce poison; et des expériences 
répétées, suivies de succès remarquables, nous confirment 
dans notre première détermination. Le moyen que nons 
suggérons, la chasse aux insectes mêmes, est beaucoup 
plus efficace, moins dispendieux, et d'exécution plus facile, 
. en outre qu’il ne peut nuire en aucune façon. Il faut que 
le cultivateur se déplace pour se procurer du vert de Paris, 
qu'il en paye le cout, qu'il prépare le poison d’une manière 
convenable, et qu'il en arrose ses plantes avec un soin tout 


particulier, étant très attentif surtout pour choisir le temps. 


convenable. Tandis que la cueillette des insectes peut se 
faire en tout temps, qu'un chacun, au moyen d'un vieux 
circle de baril, peut se fabriquer lui-même l'instrument né- 
cessaire, qu'elle est plus expéditive et autrement efficace. 
Car vous aurez beau faire avec le vert de Paris, vous n'en 
ferez pas avaler à tout les insectes, il vous est impossible 
d’en empreigner tellement vos plantes qu'il ne reste plus 
de nourriture suffisante aux destructeurs, et quelque soit 
Ja dose de poudre délétère qui s'attache à la surface d’une 
feuille, rien n’empéchera linsecte femelle d’attacher tout 
de même ses œufs au revers de cette feuille, sans absorber 
elle-même le poison et sans que les larves qui écloront de 
ces œuis puissent fort souvent aussi en souffrir, l'intervalle 
qui s'écoulera entre la ponte des cenfs et leur éclosion per- 
mettant à de nouvelles pousses de se développer pour la 
nourriture des larves, ou recevant peut-être quelques 
averses qui laveront les plantes du dangereux liquide 
qu’elles avaient reçu. 

= Nous avons émis l'opinion en 1875 que les larves de 
la Chrysomèle ne pourraient probablement résister à la 
rigueur de nos hivers. Après trois années d'observations, 
nous n’avons plus de doute aujourd’hui que tel est effec- 


tivement le cas. Le 11 juin courant, nous avons trouvé 


des Chrysomèles en quantité aux Trois-Rivières, mais 
toutes à l’état parfait, sans rencontrer une seule larve. Or 
sil est un endroit où les larves pourraient avoir chance 
d'hiverner, c'est bien dans les sables chauds et arides des 
Trois Rivières. | | 
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| . A 
C'est cette absence complète de larves au printemps 


qui nous porte à mettre la chasse aux insectes mêmes, 
bien au-dessus, comme moyen destructif, de l'emploi des 
poudres insecticides queiles qu’elles soient. N'ayant affaire 
alors qu'à des insectes parfaits, ce sont des milliers d’in- 
dividus que vous faites disparaître par chaque femelle que 
vous écrasez ; tandis qu'avec le vert de Paris, vous ne pou- 
vez pas être sûr d'atteindre même une seule de ces femelles. 
Car en quoi cette poudre sèche, inodore, pourra-t-elle laf- 
fecter cette femelle, si elle n’en absorbe pas? Et est-on 
bien sûr que ces insectes mangent à l'état parfait ? La 
chose demeure encore douteuse ; ce qu'il y a de certain 
c'est qu'ils peuvent supporter un fort long jeûne et qu’a- 
près des observations minutieuses et fort nombreuses, nous 
n’avons encore pu en Voir un seul manger. 


Mr. L'inspecteur d'école Stenson, de Wotton, nous dit 
que l’année dernière, pour faire une expérience, il mit trois 
Chrysomèles dans un vase à moitié rempli de poudre sèche 
de vert de Paris; après trois jours elles étaient tout aussi 
bien portantes qu'au premier moment, et ne paraissaient 
nullement avoir souffert de la présence du poison. 


L'emploi du vert de Paris peut fort bien faire l'affaire 
des marchands qui en ont à vendre, mais est loin d’é égaler 
en efficacité la cueillette ou chasse des insectes mêmes. 


Il nous fait plaisir de constater que chaque fois que la 
presse a à traiter d'insectes, elle le fait d'une manière de 
plus en plus conforme avec les données de la science. I1 
y a bien encore quelques écarts par-cl par-là, mais ce sont 
des exceptions qui, espérons le, disparaîtront bientôt. Ainsi 
à propos des récents articles des journaux sur la Chryso- 
mèle, une feuille de Montréal, voulant ajouter ses com- 
mentaires au cliché livré à la presse sur le sujet, disait que 
c'était surtout au printemps qu'il fallait agir contre ces 
insectes, ‘ lorsque les œufs nombreux déposés par les fe- 
nelles de l’année dernière opéraient leur éclosion.” Le 
confrère oubliait que la Chrysomèle, comme tous les insec- 
tes phyllophages, ne dépose pas ses œufs à l'automne, mais 
seulement sur les feuilles vivantes qui doivent servir de 
nourriture à ses larves. 
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_ Espérons que pour Phonneur de notre littérature, les 
membres de la presse se montreront fort circonspects 
pour se renseigner sûrement chaque fois qu'ils auront à 
traiter des sujets qu'ils ne possèderont encore que d’une 
manière imparfaite. 


Constatons encore ici, en passant, que le naïf procédé 
d’éloigner les Chrysoméles au moyen du sarrazin qu'on 
entremélerait aux rangs de patates, n’a plus été mentionné 
par la presse. 





CHASSE AUX INSECTES. 


Tous ceux qui se livrent à l'étude de lentomologie, 
ne manquent pas, dès le début, de se mettre activement à 
la chasse, pour se procurer des spécimens. IIs sont 
étonnés, chaque fois qu’ils se rencontrent avec de plus an- 
ciens dans cette étude, de voir les-précieuses et rares cap- 
tures que font ceux-ci dans dès endroits où eux-mêmes ne 
trouvaient rien ou que des spécimens des plus communs 
et sans valeur. 


C’est que dans cette chasse, comme en tonte autre, 
l'expérience est un grand maitre, et assure des succès que 
des débutants abandonnés à eux-mêmes ne peuvent d’or- 
dinaire obtenir qu'après de longs et infructueux iâtonne- 
ments. 


Si donc par des renseignements précis, on parvenait à 
communiquer de suite aux débutants ces renseignements 
qu’une longue pratique seule a pu fournir, on rendrait 
sans contredit un service signalé à la science, en perme:- 
tant à de jeunes amateurs pleins de zèle, de se soustraiue à 
la plupart des découragements que font naître les insuc- 
cès, et de contribuer ainsi dès le début au progrès de la 
science. 


Nous avons déjà, de temps à autres, fait connaître 
certains moyens de chasse fort avantageux pour la récolte 
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des spécimens, Nous voulons leur en signaler aujour- 
d'hui un nouveau. C’est pour ainsi dire le hasard qui nous 
l'a fait connaître, et il nous a réussi au dela de toute es- 
pérance. 


Nous avons un hangar pour notre bois de chauffage, 
muni de deux fenêtres vitrées. Le bois coupé cans le 
cours de l'hiver, est renfermé là en Mars ou Avril; melèse, 
pruche, épinette, érable, bouleau ete. Il n’y a pas de 
doute que le bois coupé sotivent à des troncs déjà morts, 
ne renferme une foule de larves d'insectes xylophages ou 
qui vivent dans le bois. Aussi, l'année dernière, arrivé 
en Juin et Juillet, phmes-nous faire chaque jour,dans les 
vitres des chassis, des captures nombreuses d’insectes que 
nous ne rencontrions que fort rarement ailleurs. Les lar- 
ves, aussitôt à l’état parfait, voulant passer au grand 
air, se dirigent de suite vers lendroit d’où leur vient 
la lumière, mais ces insectes retenus par les vitres, se ras- 
semblent 1a, où nous pouvons les prendre sans trouble et 
sans efforts, | 


Signalons les suivantes parmi nos captures les plus 
intéressantes: Plilinus thoracicus, si remarquable par ses 
antennes flabellées; Leplura Canadensis,  Monohammus 
scutellatus, M. confusor, Rhyssa albomaculata, en quantité, des 
Scolytes de toute espèce, des Ips, des Nitidules ete., etc, 

En laissant les fenétres ouvertes durant la nuit, nous 
avons vu se réfugier dans la même retraite une foule d’in- 
sectes nocturnes, tels que Noctuelles d’espéces nombreuses, 
Chrysopes, Ophions, Diptères, etc. etc. 

Rien ne serait plus facile, pour rendre cette chasse 
encore plus fructueuse, que de transporter au même en- 
droit, de bonne heure au printemps, des tiges sèches de 
plantes variées, dans lesquelles vivent les larves d’un 
grand nombre d'insectes, comme des tiges de framboisiers, 
groseilliers, laitrons, verge d'or, des galles de tout genre 
etc., etc. Les insectes qui sortiraient de ces plantes ne man- 
queraient pas de même de se réfugier dans les vitres aus- 
sitôt éclos, 

ee (0 
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Parmi les captures rares qüe nous avons faites ce prin- 
temps, nous mettons les suivantes au nombre des plus in- 
téressantes : 

Chlenius niger, rencontrée ici pour la première fois. 

Phellopsis vbcordala, sous des écorces de sapin 

Myas foveatus, sous des feuilles mortes, dans la forêt. 

Xiela minor, sur des bourgeons de pin ; le premier repré- 
sentant de ce genre dans les environs de Québec. 

Lyda ceruleicornis, rencontrée pour la première fois en 
cette Province. 

Les Tenthrédinides sont en général très abondantes, et les 
Ichneumonides paraissent ne vouloir leur en céder 
en aucune façon ; nous avons déjà capturé nombre 
de Tryphon, de Limneria, de Pimpla, de Trogus, etc. 

Les Odonates et les Trichoptères s’annoncent aussi 
comme ne devant pas être aussi rares que l’année dernière. 
Le premier Juin nous prenions deux Agrion, et le lende- 
main un Cordulegasler obliquus, de très forte taille, qui ve- 
nait de passer à l’état parfait. 

Les Chrysopes, les Sialides, les Ephémères se mon- 
traient déjà depuis plusieurs jours à cette date. 


LA SALAMANDRE SAUMONEE, 


Salamandra salmonea, Storr. . 


M. l'abbé Huard, de Chicoutimi, vient de nons re- 
mettre une Salamandre qu’il dit n’avoir trouvée conforme 
à aucune description de celles que nous avons données 
dans le Naturaliste. Après examen, nous avons pu consta- 
ter que c'était la Salamandra Salmonea de Storer, 
la description. 


Longueur 5 pouces; queue à peu près de la longueur 
du corps, Museau obtus; queue comprimée en dessus et 
se terminant en pointe, Tout le dessus du corps, la téte, la 


En voici 


, 


7 pee - OMS IE EU CU lee A de LORS APT Ay BD NIP OEE EE TO 
te mA. + L 


De ue os ma 


ee 


é 


ee ge mmm 


- Af 


“~ 


{ 

& 
~ 

ow 
, 








222 LE NATURALISTE CANADIEN. . 


queue et les pattes, d’un brun jaunâtre ; les côtés de la tête, 
le cou, le dessous du corps, de la queue et des pattes, d’un 
jaune saumoné, Le dessus et les côtés sont partout mar- 
qués de taches grises ou brunâtres irrégulières, plus ap- 
parentes sur la couleur plus claire des côtés, Narines 
petites. Yeux distants, proéminents. Cou avec un pli de 
la peau. Du bord de la lèvre supérieure, en dehors des 
narines, part une ligne saumonée qui, se dirigeant vers 
langle mtérieur de l'œil, passe au dessus de celui-ci, et va 
se perdre au milieu du dos. Tout le corps est gréle pour 
sa longueur. 

Capturée à Chicoutimi. Cette espèce porte à six le 
nombre de celles mentionnées jusqu'ici dans notre Pro- 
vince. Bien que les couleurs fussent un peu altérées par le 


‘séjour de lanimal dans l’alcool, nous pensons avoir re. 


connu exactement l’espéce décrite par Storer sous le nom 
ci-dessus. 


Nous avons fait ici-même, au CapRouge, tout derni- 
érement, la capture d’un superbe spécimen de l'espèce 
symetrica, Harlan, que nous avons décrite à la page 69 du 
vol, VII du Naturaliste. Ce spécimen qui mesurait 4 
pouces de longueur, ne portait que 2 gros points noirs 
ocellés de rouge d'un côté, et 8 de l’autre. 





DD —— 


COUVERTURE POUR LE LIEGE DES BOITES A IN- 
SECTES PRÉFÉRABLE AU PAPIER. 


M. E. L. Graef, de Brooklyn, N. Y., dit qu'il fait usage 
depuis quatre ans de la couverture suivante sur le liége 
des boîtes à insectes, et qu’il la trouve bien préférable au 
papier. 

Il prend du blanc de zine en poudre, et après lui avoir 
ajouté un peu de bleu pour une plus belle nuance, il le dé- 
laie dans autant de lait qu’il en faut pour lui donner la con- 
sistance de la crême ordinaire. Il donne une couche de 
cette crême au liége en la frottant avec la main pour la 
faire pénétrer dans tous les vides. Aussitôt que cette pre- 
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mière couche est sèche, il en ajonte une seconde au 
pinceau un peu plus épaisse, et Popération est terminée. 

Il prétend qu'avec cet enduit, qui, sil est appliqué 
avec soin, présente une apparence aussi unie et aussi glacée 
que le papier, ses cases sont à l'abri des Atropos, Anthrènes 
et autres petits insectes qui font souvent de grands dégats 
dans les collections. 

C’est un procédé facile, peu dispendieux, et qui mérite 
d’être expérimenté. 


OI PI TO DCP": 


ENTOMOLOGICAL CLUB OF THE AMERICAN ASSOCIA- 
TION FOR THE ADVANCEMENT OF SCIENCE. 


L'assemblée annuelle de ce Club se tiendra a St, 
Louis, Missouri, le mardi 20 Aott, 1878, a 3h. P. M. 
Tous les entomologistes qui s'intéressent aux progrès de la 
science sont invités à y assister. Ils voudront bien se 
transporter aux quartiers généraux de l'Association, à 
l'hôtel Lindell, le 19 ou le 20, ot ils seront exactement 
renseignés sur l'endroit précis de l'assemblée, La réunion 
de l'Association commencera le matin du 21. Le Profes- 
seur J. K. Rees, à St. Louis, donnera à tous les membres 
des renseignements sur les prix des chemins de fer, les 
logements etc. | 


B. PICKMAN MANN, Secrétaire 
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THE VALLEY NATURALIST. 


Nous avons déja fait connaitre cette excellente publi- 
cation dans notre livraison de Mars dernier. Tous les nu- 
méros qui ont paru depuis ont trés avantageusement 
soutenu l'intérêt promis par leurs dévanciers. Inutile de 
répéter que cet intéressant recueil se recommande surtout 


par son extréme bon marché, un écu seulement pa, 
année. 
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Le bureau de publication vient d'être déplacé, il est 
actuellement au No. 36, N.O. coin des rues Third et Pines 
St Louis, Missouri. | 


Demandez une copie spécimen, elle vous sera envoyée 
gratis. 


APPOINTEMENT ENTOMOLOGIQUE. 


I] nous fait plaisir d’apprendre que notre ami, M. C. 
V. Riley, le savant entomologiste d’état pour le Missouri, 
vient d’étre attaché, comme entomologiste, au département 
de l'Agriculture à Washington, en remplacement de Mr. 
Townend Glover, que sa mauvaise santé a forcé de pren- 
dre sa retraite. Mr Glover est ce travailleur infatigable 
qui a donné, comme nous l'avons déjà mentionné, une 
édition lithographique de la liste des Diptéres et des 
Hémiptères du musée de son Département, avec une foule 
de notes sur la classification, la synonymie etc. de ces insec- 
tes, le tout accompagné de nombreuses figures toutes 
dessinées par lui-même. 

Tout en faisant des vœux pour que le rétablissement 
de sa santé puisse permettre à Mr Glover de reprendre 
ses précieux travaux, nous n'avons pas de toute que Mr 
Riley ne puisse trouver l’occasion, dans sa nouvelle position, 
de faire profiter encore plus qu'auparavant le monde sa- 
vant de ses vastes et profondes connaissances en fait d’en- 
tomologie. 

Le département fédéral de l’agriculture chez nos voi- 
sins tient sans doute à ne pas rester en arrière des Etats 
particuliers dans la voie du progrés; en voyant que pres- 
que tous ces états s'empressent de s’assurer les services 
d’un entomologiste pour le plus grand bien de l’agriculture, 
il a voulu retenir l’un des plus capables, tant pour ré- 
pondre aux besoins de son département, que pour donner 
l'essor au progrès de la science des insectes que les entomo- 
Jogistes d'états particuliers ne manqueront pas de pour- 
suivre. 


Les insectes sont devenus depuis quelques années si 
préjudiciables à l'agriculture, que la plupart des gouver- 
nements retiennent un homme de science spécialement 
chargé de les étudier. 
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L’Ami du Genre Humain. 
REMEDE INTERNE ET EXTERNE. 


Un baume pour toute sorte de blessures. 


Tl guérit le rhumatisme et la névralgie, et arrête toute douleur instan- 
tanément. * Qu’on Je nie, si on le peut.” C’est leseul remède conna pour le 
rhumatisme sur le Continent Américain ; des milliers de personnes 
Pattestent. Aussitôt appliqné, il donne de enite soulagement à l’infortuné 
qui souffre. I] est promptement absorbé, pénètre jusqu'aux os, entre dans 
la circulation, neutralisant le poison rhumatismique en circulant dans le 
sang, et l’expulse du système par les voies naturelles. 


IL GUERIT 


les maux de dents, d'oreilles, de tête, la névralgie, le rhumatisme, les entorses, 
les*enflures, les inflammations, les ‘brûlures, coupures, écrasures, douleurs 
dans le côté. le dos, les reins, ‘lee épaules, la toux, le rhume, les engelures, 
Ja diarrhée, la dyssenterie, le choléra, etc., etc. 

Jl guérira les douleurs les plus aiguë+ internes ou externes à l’instant. 
Mettez de côté tonte prévention, et essayez-le; la dépense est minime, et le 
soulagement certain. Le grand secret de son succès parmi toutes les classes 
est dû au fait qu'il est sûr et sans danger, agréable a prendre, soulage : 
immédiatement, et peut 4 “appliquer à un plus grand nombre de souffrances, 
chaque jour, avec plus de succes, qu aucune préparation que la recherche, 
l'hubileté et la “ science médicale” ont pu encore produire. 

Comme preuve de xa grande puissance sur tonte espèce de souffrance, 
toute personne, riche ou pauvre, vieille on jeune, qui soutire de quelqu’une 
des maladies énumérées plus haut, peut, tous les jours de la semaine, entrer 
au bureau à Toronto, et recevra “ gratuitement’? une épreuve pratique de 
son p.uvoir magique sur toute douleur par une seule application. 

Nous recevons constamment des témuignages de toutes les parties de la 
Puissance, nous exprimant leur gratitude pour les cures étonnantes qu'il a 
opérées, et nous recevrons avec plaisir de tels témoignages de tout autre en 
ayant fait l’usace avec succes. 

Les médecins de la pius haute respectabilité le recommandent comme 
le ‘remède domestique ”’ te plus effectif pour le soulagement des douleurs 
qui penvent se faire sentir subitement. 

Emporteg-le à votre maison, et il eera comme une bénédiction pour 
votre tumille et vos amis affligés. 

Les droguistes en vendent d'énormes quantités partout où il est 
introduit. 

Je défie le monde entier de produire son égal. 

© Le commerce pent s’approvisionnsr dans tous les magasins de gros de 
drognes et dans les maisons de médecines patentées a Montréal, Toronto, 
Hamilton et London. 


Prix 25 centins la BOUTEILLE. 


En vente chez tous les droguistes de renom. 
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de chaque côté. Antennes un peu courtes, avec un grand anneau blanc 
au milieu, enroulées et brunâtres à l'extrémité en dessous.  Ecusson 
légèrement convexe, poli, l’aréole centrale du métathorax petite, co- 
nique, peu distincte. Ailes brun-foncé, à réflexion violette 5, stigma 
noir. Abdomen noir, obscurément teinté de bleu; post-pétiole élargi, 
ponctué ; les gastrocelles profonds, transverses. — PC. 


g Inconnu; se distingue surtout du précédent par son 
post-pétiole ponctué. | 

3. Ichneumon mou. Jch. malacus, Say, American Ento- 
mology, i, p. 376; Ich. afer, Cress. (Ichn. maurus, Cress. 


_Naturaliste Canadien, vii, p. 25 © (’). 


@ — Long. .50 pce. Noir foncé, immaculé, finement ponctué. An-_ 
tennes droites, avec un anneau blanc; milieu de la face convexe. 


' Ecusson légèrement convexe. Aréole centrale du métathorax grande, 


en carré transversal. Pattes noires, les jambes  brun-foncé. Ailes 
fuligineuses, plus ou moins foncées. Abdomen robuste, brillant, fusi. 
forme; post-pétiole finement  aciculé ;  gastrocelles rugueux et . peu 
profonds. — PC. 


g Inconnu. Ses gastrocelles le distingtent surtout 
des précédents. 


4. Ichneumon à-cornes-annelées. Zch. cincticornis, Cress. 
Proc. Ent. Soc. Phil. iii, p. 139, 9 


Q@ — Long. .55 pce. Noir, immaculé; forme assez grêle. Antennes 
avec un anneau blanc. Ecusson convexe, fortement ponctué;  aréole 
centrale du métathorax en carré. Pattes noires, les jambes antérieures 
jaunâtres en avant. Ailes  fuligineuses. Les hanches postérieures 
avec une brosse tuberculiforme en dessous. Abdomen allongé, un peu 
grêle ; gastrocelles profonds et obliques. — PC. | 


Tout probablement la 9 du suivant. 
5. Ichneumon noir. Zch. galenus, Cress. Transactions of 


American Entomological Society, i, p. 292, 3. 


d' —Long. .60 pce. Noir, immaculé; forme grêle, allongée. Face 
densément ponctuée. Antennes grenues, avec un anneau jaune. Aréole 
centrale du métathorax rugueuse, en carré, avec la partie antérieure 





(1) Les noms renfermés entre parenthèses sont ceux que nous avons erroné- 
ment attribués à une autre espèce. Les autres erreurs sont simplement indiquées 
sans aucun signe particulier. Ainsi la présente espèce, Zc4. malacus, doit son nomà | 
Say; Mr Cresson l’a erronément décrite comme nouvelle sous le nom de Zc4. 
afer ; enfin nous l'avons rapportée, nous, à l'espèce #aurus de Cresson. La pré- 
sente explication pourra suffire pour toutes les autres, 
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ariondie. Pattes noires avec les jambes antérieures jaunâtres. Ailes 
fortement fuligineuses. Abdomen étroit, allongé, brillant à l'extrémité, 
le post-pétiole  ponctué-rugueux, les  gastrocelles grands, profonds, 


rugueux, cbliques. — CC. 


Considéré comme le ¢ du cincticornis. Un spécimen 
a le 2e segment abdominal d'un ferrugineux obscur, mais 
bien distinct. | 


6. Ichneumon centrateur. Ich. centrator, Say, Am. Ent. i, 
p. 49; Ich. fortes, Prov. Nat. vii, p. 79, 9. 


Q@ — Long. .70 pouce. D’un noir ferrugineux; la face plus ou 


moins, les orbites antérieurs, l’occiput, les écailles alaires, le dos du 
mésothorax, avec l’écusson, ferrugineux. Antennes longues, à peine 
enroulées a Vextrémité, brunes avec un large anneau jaune au milieu, 
le scape avec les articles de la base teints de roux en dessous. Méta- 
thorax fortement ponctué, à aréole centrale carrée, rugueuse, Ailes 
d’un brun foncé, à réflexion violacée. Pattes noires ; les jambes jaunatres, 
les postérieures noires à l’extrémité. Abdomen fort, déprimé, d’un noir 
uniforme, le premier segment aciculé au sommet, les segments termi- 
naux polis ; gastrocelles profonds, obliques. — C. 


Le dos du mésothorax est quelquefois tout brun. 
Espèce très remarquable, considérée être la, 9 du suivant. 


7. Ichneumon cornes-jaunes. Ich. flavicornis, Cress. Proc. 
Ent. Soc. Phil. iii, p. 140, à 


d' — Long. .7o pce. Noir, immaculé. Antennes jaunes, brun-foncé 
à la base et à l'extrémité. Les orbites antérieurs quelquefois jaunâtres. 
Ecusson convexe, ponctué, brillant; aréole centrale du  métathorax, 
grande, transverse. Les jambes antérieures quelque peu jaunâtres en 
avant. Ailes brun foncé, avec une forte réfléxion bronzée. Abdomen 
fort, allongé, finement ponctué ;  post-pétiole bi-caréné, finement aciculé, 
les gastrocelles grands et très profonds, rugueux. — CC. 


Bien remarquable par ses antennes jaunes. Très pro- 
bablement le 3 du cincticornis. | 


8. Ichneumon acerbe. Jch. acerbus, Cress. Trans. Am. 
Ent. Soc. i. p. 298, à. 


d'— Long. .43 pce. Noir, brillant, densément ponctué ; forme grêle. 
Chaperon poli, brillant. Antennes avec un anneau jaune au milieu, 
l'extrémité jaunâtre en dessous. Aréole centrale du  métathorax 
transverse, rugueuse. Pattes noi-es, l'extrémité des 4 cuisses anté. 
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rieures -avec leurs jambes en avant,  jaunâtres. Ailes .subyatines. 
Abdomen long, étroit, le ter segment très grêle, non rugueux à l’ex- 
trémité: — C. 


Probablement le é de quelqu’une des espèces pré- 
cédentes. 


9. Ichneumon bleu. Jch. coeruleus, Cress. Proc. Ent. 
Soc. Phil. iii, p. 149, 9. 


@ — Long. .45 pce. D’un beau bleu d'acier, particulièrement sur 


l'abdomen. Tête et thorax souvent avec teinte de verdâtre Un 
anneau aux antennes, les orbites interrompus sur le vertex, le milieu 
du collier, les bords latéraux du prothorax, une ligne au dessous des 
écailles alaires, une petite tache de chaque côté de l’écusson, avec les 
jambes antérieures en avant, blanc, Métathorax finement ponctué, 
son aréole centrale mal défie. Ailes hyalines Abdomen allongé, 
brillant, d'un bleu foncé, le post-pétiole finement aciculé; gastrocelles 
profunds, transverses, très rapprochés de la base, celle-ci aciculée forte- 
ment au milieu. — AC. 


G' —Avec la face blanche et une bande verdatre au milieu. 
Antennes noires, sans anneau blanc; scape blanc en dessous. Le post- 
pétiole souvent avec une bande ou 2 taches blarches au sommet. — AC. 


Espèce bien distincte par sa couleur. 


10. Ichneumon soigneux. Ich. navus, Say, Am: Ent. ii, p. 
687; Ich. cinctipes, Prov. Nat. vii, p. 51, ©. 


© —Long. .35 pouce. Noir; les orbites antérieurs interrompus 


sur le vertex, une ligne au dessous de l'insertion des ailes antérieures, 
une autre en avant sur les bords du prothorax, avec les bords laté- 
raux de l'écusson, blanc. Antennes épaissies à l'extrémité, enroulées, 
avec un anneau blanc au milieu. Thorax finement pubescent;  méta- 
thorax à aréole centrale presque carrée. Ailes hyalines, nervures et 
stigma, noir. Pattes noises, les antérieures blanchâtres en avant, les 
4 jambes postérieures et leur tarses avec un anneau blanc à la base. 
Abdomen noir avec teinte de bleu, les segments un peu étranglés à leurs 
sutures, le premier finement aciculé, les terminaux polis, brillants; 
gastrocelles grand, profonds ; tarière sortante. — PC. 


d' — Avec toute la face et les 4 hanches antérieures blanches 
Antennes sans anneau blanc. 


Espèce bien distincte par les anneaux blancs de ses 
pattes, 


- 
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11. Fehneumon cité. Zch. citatus, Prov. Nat. ix, p. 8, à. 

d'— Long. .52 pouce, Noir; les orbites antérieurs, élargis au- 
dessous de l'insertion des antennes, un anneau à celles-ci laissant une 
ligne noire en dessous, une petite ligne en arrière des yeux, les écaille 
alaires, une ligne en avant avec une autre au-dessous, l’écusson et le 
post-écusson, une ligne sur l'extrémité du premier segment abdominal, 
une tache sur les 2 derniers, l'extrémité des 4 cuisses antérieures en 
dedans avec leurs jambes aussi en dedans excepté à l'extrémité, blanc. 
Antennes noueuses, assez courtes, Ailes légèrement enfumées, nervures 
“noires, stigma roussâtre. Abdomen allongé, passablement robuste, taché 
deblanc à lextrémité, les sutures des segments fortement pronon- 
cées ; post-pétiole uni, poli; gastrocelles grands et profonds. — PC. 


Assez rapproché de l’unifañciatorius, Say, mais en diffé- 
rant surtout par ses jambes postérieures entièrement noires 
et les taches de l'extrémité de son abdomen. 


12. Ichneumon bleuâtre. Zch. subcyaneus, Cress. Proc. 
Ent. Soc. Phil. iii, p. 148, 9 ; pullatus, Cress. Proc. Ent. Soc. 
Phil. iii, p. 146, à. | 


© —Long. .35 pce. Noir avec teinte de bleu ou de pourpre. 


Orbites frontaux pales, subobsolètes. Antennes enroulées, avec un 
anneau blanc. Ecusson plat, poli, blanc-jaunâtre ; aréole centrale du 
métathorax moyenne, en carré. Ailes subhyalines. Pattes noires, les 
4 antérieures brunâtres. Abdomen robuste, plus fortement teint de 
bleu, le post pétiole large et- ponctué, les gastrocelles petits, peu pro- 
fonds. 


d — Avec les côtés de la face, le chaperon, les orbites, les écailles 


alaires, une ligne en avant, l’écusson, un point en arrière, l’extrémité 
des 4 cuisses antérieures, une ligne sur le devant de leurs jambes, 
blanc. Antennes sans anneau pâle. — AC. 


13. Ichneumon à-2segmentstachés. Ich. bimembris, Prov. 
Nat. ix, p. 8, 9. 


@ —Long. .50 pouce. Noir; antennes avec un large anneau 


blanc au milieu. Ecusson blanc. Aréole centrale du métathorax en 
carré. Abdomen fusiforme, le premier segment  bicaréné et grossière- 
ment aciculé au sommet, segments 6 et 7 avec une bande blanche au 
milieu;  gastrocelles profonds, obliques, très rapprochés de la base ; 
tarière saillante. Ailes d’un jaunâtre légèrement enfumé, les nervures 
noires, le stigma fauve. Pattes noires, les 4 jambes antérieures avec 
leurs tarses d’un rouss&tre plus ou moins obscur. 
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Voisin du brevicinctor, Say, mais en différant surtout 
par son stigma fauve et non noir, et la tache blanche de 
l'extrémité de l’abdomen, qui au lieu d’envahir entièrement 
le dernier segment, forme une bande longitudinale au milieu 
des deux derniers segments, sans s'étendre jusqu'aux bords 
latéraux. | | | 


14. Ichneumon à ceinture-courte. Zch. brevicinctor, Say, 
Am. Ent. i, p. 49. , 


9 — Long. .33 pce. Noir, grêle, finement ponctué. Les orbites 
antérieurs pales. Antennes droites, eavec un anneau jaune. Le collier 
en dessus avec l’écusson, blanc, ce dernier légèrement convexe. Pattes * 
noires, les 4 anterieures jaunâtres en avant; les trochantins postérieurs 
noirs. Abdomen finement ponctué, avec une tache blanche à l'extrémité 
couvrant le dernier segment et partie du pénultième ; Je post-pétiole 
ponctué, fort peu élargi ; gastrocelles profonds, obliques. — PC. 


_ 15. Ichneumon à-extrémité-blanche. Jch. extrematatis, 
Cress. Proc. Ent. Soc. Phil, iii, p. 149, 9 ; Phygadeuon niger, 
- Prov. Nat. vi, p. 280, ©. 


@ — Long. .35 pouce. Tout noir, à Vexception d’un anneau aux 


antennes, de l’écusson, du dernier segment abdominal et des trochan- 
tins postérieurs, qui sont blancs. Face large et courte, ponctuée comme 
tout le corps. Antennes moyennes, avec un -“anneau blanc à partir du 8e 
article. Mésothorax sans lignes enfoncées. Ecusson plan, poli  Méta- 
thorax à carènes distinctes, ses angles saillants mais non tuberculeux. 
Hanches postérieures avec une ligne blanchatre en dessous. Ailes forte- 
ment enfumées, aréole pentagonale. Abdomen en ovale, rétréci à l’ex- 


trémité. Tarière à peine saillante. — R. 


16. Ichneumon du Styx. Zch. stygicus, Prov. Nat. viii, 
p. 52, ©, décrit sous le nom de signatipes, mais ce nom 
spécifique avait déja été employé par Mr. Cresson. 


© —Long. .43 pouce. Noir brillant; face ponctuée, chaperon 
poli. Antennes noueuses, enroulées, avec un grand anneau blanc au 
milieu. Dos du mésothorax très finement ponctué, avec les impressions 
suturales distinctes en avant; écusson plat, poli, brillant, tout blanc; 
métathorax peu scabre, ponctué, lignes soulevées médiocrement  appa- 
rentes, aréole centrale en carré, peu distincte. Ailes hyalines, légère- 
ment fuligineuses; nervures et stigma, noir; aréole pentagonale, sub 
triangulaire. Pattes noires, les. jambes antérieures en avant, avec un 
anneau à la base des 4 postérieures, blanc; les cuisses antérieures plus 
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Ou moins claires à l’extrémité, les hanches postérieures, avec une brosse 
distincte en dessous. Abdomen en ovale allongée, légèrement bleuâtre, 
ponctué, poli à l'extrémité, le dernier segment avec une tache blanche 


en dessus; le premier segment fortement élargi à l'extrémité, aciculé. — 


PC. 


17. Ichneumon un-peu velu. Zch. pilosulus, Prov. Nat. 
vii, p. 25, Q. 


© — Long. .50 pouce. Noir; face à ponctuations fortes et peu 


serrées,, chaperon poli, luisant. Antennes enroulées, avec un anneau 
blanc vers le milieu. Prothorax couvert d’une courte pubescence gri- 
sâtre, les impressions suturales du dos du mésothorax distinctes ; 
écailles alaires noires. Métathorax fortement - ponctué, avec laréole cén- 
trale en carré. Ailes légèrement enfumées; nervures brunes, stigma 
noir; aérole pentagonale, sa nervure supérieure courte. Pattes noires ; 
toutes les jambes avec en anneau blanc en arrière un peu au-dessous 
de la base, les antérieures d’un roux brunâtre à la base et au sommet. 
Abdomen assez fort, en ovale allongée, son premier segment finement 
ponetué, à carènes peu prononcées, les segments 2 & 3 ponctués, les 
autres polis, les gastrocelles très peu prononcés, les segments terminaux 
velus, de même que la tarière, celle-ci sortante. — PC. 


18. Ichneumon difforme. Zch. pravus, Cress. Trans. Am. 
Ent. Soc. vi, p. 151, 9. 


. 


rm. 


@ —Long. .40 pce. Noir foncé; les orbites antérieurs supérieurs, 


les palpes, un étroit anneau aux antennes, les bords du prothorax, une 
tache sur l’écusson, avec une ligne en dehors de toutes les jambes, 
blanc. Antennes courtes, robustes, les articles 3 et 4 une fois et demie 
aussi longs que larges. Ecusson poli, plat. Aréole centrale du méta- 
thorax en carré allongé, arrondi en avant. Ailes subhyalines. Pattes 
courtes, robustes, les cuisses renflées, l'extrémité des cuisses antérieures 
leurs jambes et leurs tarses teints de  ferrugineux. Abdomen ovale. 
oblong, le post-pétiole finement rugueux, les gastrocelles peu profonds 
et striés longitudinalement. —PC. 


e 


Se distingue surtout du précédent par ses pattes plus 
robustes et le 3e article des antennes plus court. 


19. Ichneumon vagabond. Ich. vagans, Prov. Nat. vii, 
p. 51, ©. _ 


g — Long. .45 pouce. Noir; la face, les orbites frontaux, les 


joues au dessous des yeux, les mandibules, les palpes, les écailles 


pa Ame I I en mu Oh. ae 








998 LE NATURALISTE CANADIEN. 


légèrement fuligineuses vers l’extrémité, nervures brunes, stigma grand, 
brun-fulvescent, aréole  pentagonale,  subtriangulaire. Pattes variées 
de noir et de blanc; les 4 hanches antérieures en dessous, une tache 
sur leurs trochantins, les cuisses antérieures en avant, les intermé- 
diaires à l’extrémité, les 4 jambes antérieures excepté une tache à 
l'extrémité en dehors, leurs tarses entièrement excepté à l'extrémité, 
d’un blanc jaunâtre; pattes postérieures noires avec une tache sur 
les hanches en dessous, la base des jambes et celle de tous les articles 
des tarses, blanc. Abdomen allongé, densément ponctué, d’un noir 
bleuâtre, les segments terminaux brillants, le post-pétiole bicaréné et strié 
longitudinalement, les gastrocelles grands, profonds, obliques, — PC. 


9 Encore inconnue. 
25. Ichneumon similaire. Jch. similaris, Prov. Nat. vii, 
p. 26, 4. 


go — Long. .65 pouce. Noir, pattes fauves. La face, le chaperon, 


les mandibules, le scape en dessous avec les 6 pattes, fauve. Chaperon 
bordé  supérieurement par une ligne noire. Antennes courtes, noires. 
Thorax ponctué, brillant, avec deux lignes courtes enfoncées sur le dos 
du mésethorax en avant. Ailes jaunâtres, nervures brunes, écailles 
noires, stigma fauve. Métathorax scabre, avec une aréole centrale assez 
grande, transversale. Hanches et trochantins noirs, pattes fauves, sans 
aucune tache. Abdomen robuste, cylindrique, le rer segment finement 


- aciculé en arrière, gastrocelles petits, mais profonds. — R. 








@ Encore inconnue. Très rapproché du pedalis, Cress. 
mais en différant par sa face jaune, son stigma fauve et ses 
pattes sans taches. 


26. Ichneumon peu-important. Jch. puerilis, Cress. Trans. 
Am. Ent. Soc. i, p. 296, & ; Ich. mellicoxus, Prov. Nat. vii, 
p. 48, 4. 


g —Long. .45 pouce. Gréle, effilé, corps d'un noir foncé, 


pattes d’un beau roux clair, brillant. Toute la face au dessous des. 
antennes, le chaperon, les palpes, le premier article des antennes en des- . 
sous, blanc. Antennes grêles, noires en dessus, rousses en dessous, 
Ecailles alaires avec une tache sur l’écusson irrégulièrement définie, 
roussâtres. Abdomen étroit, poli et brillant À l'extrémité, d’un noir 
quelque peu roussatre. Pattes, y compris les hanches et les trochan- 
tins, d’une belle couleur rousse brillante, l'extrême sommet des cuisses. 
postérieures avec leurs jambes et leurs tarses, noir. Ailes hyalines, 
nervures brunes, stigma brunâtre. — PC. 
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Q@ Encore inconnue. Assez rapproché du ‘mellipes, Cr. 
mais en différant surtout par la coloration de ses pattes. 

27. Ichneumon pattes rousses. Zch. heluipes, Cress. Trans. 
Am. Ent. Soc. i, p. 297,4 ; Phygadeuon ater, Prov. Nat. viii, 
p. 317, ¢. | 


@ — Long. .34 pouce. Noir foncé brillant. Antennes noires avec 
un anneau blanc vers le milieu, fortes, enroulées. .Dos du  mésothorax 
à impressions distinctes ; métathorax excavé postérieurement, avec une 
aréole centrale en carré transversal; écusson noir. Ailes hyalines, 
nervures et stigma, noir; aréole pentagonale. Pattes rousses, les 
hanches et les trochantins, noir; les jambes postérieures d'un brun 
foncé à l'extrémité, de même que léurs tarses. Abdomen noir, poli, 
brillant, le dernier segment blanc ; tarière courte, peu sortante. — PC, 


Cette belle espèce se distingue surtout par ses pattes 
rousses ; é encore inconnu 
§§ 


Abdomen noir, à segments marginés de blanc. 


28. Ichneumon marginé de-blanc. Zchneumon albomargi- 
natus, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. i, p. 297, 4. 


& —Long..50 pce. Noir; la face, les joues, les oibites tant an- 
térieurs que postérieurs, le  scape en dessous, le collier, les écailles 
_alaires, une ligne au dessous, une autre: en avant, l’écusson, une tache 
de chaque côté sur le métathorax, les 4 hanches antérieures en dessous, 
les 4 jambes antérieures en avant avec l'extrémité de leurs cuisses, la 
moitié basilaire des jambes postérieures en dehors, avec un anneau au 
sommet de chaque segment abdominal, blanc. Antennes assez courtes, 
sétacées, noires. Gastrocelles profonds. Aréole centrale du métathorax 
ponctuée, semicirculaire en avant. — R. 


. A continuer. 
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PAR LE DR. J. A. CREVIER, MONTREAL. 


(Continué de la page 277). 


ANALYSE DES PIERRES. 


Les pierres, ainsi que les terres qui en sont des débris, 
sont composées quelquefois d’un, mais généralement de 
plusieurs oxydes. Il arrive aussi qu'elles sont unies à des 
substances combustibles ; exemple : les schistes bitumineux 
graphyteux ; où à des acides et à des sels ; ex. acide phos- 
phorique; phosphate de chaux, carbonate de chaux, acide 
silicique, silicate d’alumine, de chaux et de magnésie. 

En général, les pierres sout composées d’alumine, de 
chaux, de magnésie, de silice, et des oxydes de fer et de man- 
ganèse, en combinaison binaire, ternaire, quaternaire, etc. 

Il en est quelques-unes, mais c'est le petit nombre, qui 
comptent parmi leurs principes constituants, la potasse In 
soude, la glucine, la zicone, l’yttria, la baryte, la lithine, 
oxyde de nickel, l'oxyde de chrôme, l’oxide de titane, enfin, 
des acideë, fluorique, borique, phosphorique et carbonique. 

Les terres peuvent être attaquées par les acides, tandis 
que presque toutes les pierres ont assez de cohésion ou 
de dureté pour résister à leur action. Cette cause tient le 
plus souvent à la grande quantité de silice que renferment 
toujours ces dernières, laquelle forme, avec les autres 
oxydes, de véritables silicates. Les substances qui, par 
leurs agrégations et leur cohésion, résisteront donc à 
l'action des acides, devront être traitées par la potasse 
caustiqne ou la soude, ou par l’acétate de plomb, si l’on y 
soupçonne quelque alcali. De tous les oxydes, ceux qui 
entrent le plus souvent et en plus grande quantité dans la 
composition des pierres, sont la silice et l’alumine ; la chaux 
et la magnésie viennent après. La silice y est en combi- 
naison saline, et forme des silicates simples ou multiples. 
L'a lumine jouit aussi de la même propriété. 
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Quand on voudra procéder à l'analyse d’une pierre, ou 
d'une terre, on commencera d’abord par réduire la pierre 
en poudre impalpable. A cet effet, on la broiera dans un 
petit mortier d’agate ou de porphyre, par parties d'un 
demi-gramme au plus, jusqu'à ce que la poussière placée 
entre l’ongle et le doigt ne paraisse plus rugueuse ; ensuite 
on en pèsera 5 grammes que l’on mettra, avec 15 grammes 
_d’hydrate de potasse ou de soude, dans un creuset de 
platine, ou d'argent ; celui-ci, surmonté de son couvercle, 
sera exposé peu à peu à la chaleur rouge, retiré du feu 
dès que la matière sera fondue ou au moins devenue 
pâteuse, et abandonné a lui-même pour qu’il se refroidisse; 
alors on y versera, à plusieurs reprises, de l’eau, que l'on 
fera chauffer et que l'on décantera chaque fois dans une 
capsule. Par ce moyen, toute la matière se séparera du 
creuset et deviendra capable de se dissoudre dans l'acide 
chlorhydrique ou muriatique, que l'on n’ajoutera que par 
portion, et ayant soin que l’effervescence produite ne pro- 
jette point la liqueur hors du vase. On ehauffera alors, et 
si la dissolution n’est pas complète, malgré l'excès d'acide, 
c'est un signe que la pierre n’a pas été complètement atta- 
quée; on laissera alors déposer, on décantera ensuite, à 
l’aide d'une pipette, et l'on traitera ce résidu de nouveau, 
pour être ajouté à la première portion. Lorsque la disso- 
lution chlorhydrique sera complète, il faudra l’évaporer 
Jusqu'à siccité, en ayant soin de ménager le feu sur la fin, 
afin de ne pas décomposer le chlorhydrate de fer. Lorsque 
la poudre ne sentira plus l'acide chlorhydrique — ce qui est 
nécessaire pour précipiter toute la silice — on l’étendra de 20 
à 30 fois son volume d'eau, on fera bouillir la liqueur, à la 
quelle on ajoutera quelques gouttes d'acide chlorhydrique, 
et l’on filtrera ensuite. Si la liqueur ne passait pas, ce 
serait un signe qui y reste de la silice en dissolution, il 
faudrait alors l'évaporer de nouveau. Sur le filire restera 
la silice; dans la dissolution seront l’alumine, la chaux, la 
magnésie, l'oxyde de fer, de manganèse, et supposons même, 
quoique ces substances ne se rencontrent pas ensemble, de 
la glucine, de la zircone, et des oxydes de chrôme et de 
nikel, Au moyen ae l’ammoniaque caustique, on précipi- 





302 LE NATURALISTR CANADIEN. 


tera les oxydes de fer, de manganése, puis la zircone, la 
glucine et une partie de la magnésie: nous les nommerons 
précipité B. Dans la liqueur se trouverait alors la chaux, 
la magnésie, le nickel resté en dissolution par un excès 
d’alcali, et le chrôme à l'état de chromate de potasse. En 
évaporant la liqueur jusqu'à ce que lexcès d’ammoniaque 
soit dégagé, on précipitera l’oxyde de nikel seulement. En 
faisant ensuite passer un courant de gaz sulfureux, on 
désoxidera l'acide chromique, et on pourra le précipiter 
par l’ammoniaque. Il faut alors filtrer la liqueur, ct préei- 
piter de nouveau par l’oxalate d’ammoniaque. La chaux 
seule sera précipitée, à l'état d’oxalate, et la magnésie 
restera en dissolution. On la séparera en évaporant à 
siccité, calcinant, reprenant par l'acide chlorhydrique et 
précipitant par le sous-carbonate de soude. Le corbonate 
de magnésie se séparera. 


Le précipité B, après avoir été bien lavé à l'eau bouil- 
lante, sera traité par une solution de potasse caustique, qui 
dissoudra la glucine et Falumine seulement. On séparera 
ces deux oxydes l’un de l'autre; car, en saturant la liqueur 
par un acide, et précipitant de nouveau par un excès de 
carbonate d’ammoniaque, la glucine se redissoudra, tandis 
que l’alumine restera intacte. Le résidu insoluble dans la 
potasse sera donc formé d’oxydes de fer, de manganèse, de 
zircone et de magnésie. En calcinant ce précipité, on 
rendra la zircone incapable de se redissoudre dans les 
acides, tandis que les autres oxydes conserveront cette 
proprieté nouvelle. La dissolution des trois oxydes restant 
étendue de beaucoup d’eau, en précipitant par l'ammo- 
niaque, on séparera la magnésie, qui restera en dissolution 
à l’état de sel double. On séparera enfin le fer du man- 
ganèse, en les redissolvant dans l'acide chlorhydrique, 
saturant exactement la liqueur par l'ammoniaque, et préct- 
pitant par le biarséniate de potasse, l’arséniate de fer seul 
sera précipité, tandis que celui de manganèse restera en 
dissolution ; on filtrera la liqueur, et lavera le précipité à 
l’eau bouillante, et on le fera sécher pour en connaître le 
poids. Quant à la dissolution qui retiendra l’arséniate de 
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manganèse, on y mettra une dissolution de potasse caus- 
tique, qui le décomposera, et on séparera l’oxyde de man- 
ganèse par filtration. Ayant pesé exactement le poids de 
chaque précipité, on aura la proportion de chacun des 
élements faisant partie de ce composé, dont l'analyse qua- 
litative et quantitative aura été faite. : 


ANLYSE D'UN MINERAI COMPOSÉ DE PLOMB, D'ETAIN, DE 
CUIVRE, DE ZINC, D'ARGENT, D'OR ET DE PLATINE. 


On traitera tous ces métaux par l'acide nitrique, et 
l'on évaporera à siccité; on reprendra ensuite par l'eau 
pure. Le plomb, le cuivre, Je zinc, l'argent, composeront 
la dissolution, tandis que l’étain, l'or et le platine formeront 
le résidu ; l'étain à l'état d'oxyde et les deux autres métaux, 
à l'état métallique. En traitant par l'acide chlorhydrique, 
on dissoudra l’oxyde d’étain. Le résidu d’or et de platine 
sera alors traité par l’eau régale, et la liqueur précipitée par 
le protosulfate de fer, qui réduira l'or; le platine restera 
en dissolution. 


Quant aux dissolutions de plomb, de cuivre, de zine et 
d'argent, on séparera ces divers métaux l’un de l’autre de 
la manière suivante: par l'addition de l'acide sulfurique, on 
séparera le plomb à l'état de sulfate; le précipité séparé, 
on en formera un second au moyen de l'acide chlorhy- 
drique qui séparera à son tour l'argent à l'état de chlorure ; 
resteront donc le cuivre et le zinc. On séparera le cuivre 
au moyen d'une lame de fer décapée, qui le: précipitera à 
l'état métallique; la liqueur renfermant le zine et le fer, 
sera péroxydée au moyen de l'acide azotique, et précipitée 
ensuite par la potasse caustique en excès: le zinc seul se 
dissoudra. On pourra l'obtenir à l’état d'oxyde, en saturant 
ensuite cette liqueur exactement par un acide. 


Les terres n'étant que des débris pierreux, l’aualyse 
des pierres leur est applicable; comme il en est qui con- 
tiennent des substances salines solubles, on doit alors les 
lessiver, avant de les soumettre à la calcination. 
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10. Sels formés par les autres oxydes métalliques. 


L'ammonique, précipite les autres oxydes métalliques & 
l'état d’hydrates; ces oxydes sont de même précipités par 
le carbonate d'ammoniaque, tantôt à l'état de carbonates, 
tantôt à l'état d’oxydes hydratées. 

L'acide sulfhydrique, précipite, dans les solutions légere- 
ment acides, les métaux suivants à l’état de sulfures : 

1. En noir: le plomb, ie bismuth, le cuivre, l'argent, le- 
mercure, le platine, l'or. : | 

2. En brun foncé: l’étain des sels de protoxyde. 

3. En orange: l’antimoine. 

4. En jaune: l’étain de l'acide stannique, le cadmium 
l’arsénic. Quand les solutions contiennent du ses-quioxyde- 
de fer ou des chromates, le précipité est blanchâtre, il se. 
sépare du soufre. 

Parmi ces sulfures, ceux de platine, d'or, d’étain, d’an- 
timoine et d’arsénic sont solubles dans le sulfhydrate. 
d’ammoniaque. 

Le sulfhydrate d'ammoniaque, outre les métaux qui pré- 
cèdent, précipite les métaux suivants, qui ne sont pas 
précipités par l'acide sulfhydrique dans Îles solutions 
acides : 

1. En noir: le fer, le cobalt, et le nikel. 

2. En couleur de chair : le manganèse. | 

3. En blanc: le zine, de plus l’alumine à l'état d’hydrate 


blanc, le sesquioxyde de chrome à l'état d’hydrate 
bleu verdâtre; de même aussi les phosphates et les, 


oxalates terreux en blanc. 


11. Sels de protoxyde de fer. 


Ammoniaque: précipité blanc verdâtre d’hydrate de 
protoxyde de fer; il devient rapidement noir verdâtre et 
entin rouge brun (hydrate de sesquioxyde de fer). Les sels 
ammoniacaux empêchent la formation du précipité. 

Prussiate jaune de potasse: (ou ferrocyanure de potas- 
sium): précipité blanc bleuâtre qui passe rapidement au 
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bleu. Prussiate rouge (ou biferrocyanure de potassium) : 
précipité bleu de Prusse. 

Teinture de noix de galle: ne forme d’abord pas de 
précipité ; la solution devient violette à lair, puis il se forme 
un précipité noir bleuâtre. 


12. Sels de sesquioxyde de fer. 


Ammoniaque: précipité rouge-brun (sesquioxyde de 
fer hydraté). | | 

Prussiate jaune de potasse : précipité bleu (bleu de 
Prusse); Prussiate rouge: pas de précipité. 

Sulfocyanure de potassium: coloration d'un rouge de 
sang. 

Teinture de noix de gaie: précipité noir (tannate de 
sesquioxyde de fer). | Ù 


13. Sels de manganèse. 


Ammoniaque: précipité blanc, qui brunit, puis devient. 
noir à l'air; les sels ammoniacaux empêchent la formation 
du précipité. oo 

Sulfhydrate d'ammoniaque : précipité couleur de chair 
. (sulfure de manganèse). _ 

Chauffé au chalumeau sur une lame ou un fil de: 
platine, avec de la soude ou un peu de nitrate de potasse, 
ils colorent le globule en vert pendant qu'il est chaud, et en 
bleu verdâtre quand il est froid (manganate de soude). 


(À continuer). 





Or 


LE CHIEN ET SES PRINCIPALES RACES. 
(Continué de la page 283). 





Nous n'en avons pas fini avec l'utilité du chien. Il est. 
un dernier usage, l'usage médical, que nous tenons à rap- 
peler, non pas à cause de son actualité ou de sa valeur 
intrinsèque ; mais parcequ'il n’est rien de plus plaisant que 
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les idèes des auteurs anciens relativement aux prétendues 
propriétés thérapeutiques du chieu. Ce sera le bouquet 
pour rire. | 

Selon ces auteurs anciens, Esculape, Hippocrate, Pline, 
Galien, Sextus, Faventius, Marcellus, Bontius, Amatus, 
Lusitanus, etc. le chien tout entier serait remède. A les en 
croire, un chien vivant, couché sur la poitrine, calme les 
douleurs ; ouvert et attaché sur le front d’une femme mé- 
lancolique, il la guérit de sa mélancolie. Un petit chien 
pris à la mamelle, cuit avec du vin et de la myrrhe et 
mangé avec des légumes, est nn remède contre la phthisie 
au début. Un jeune chien de chasse guérit les. maladies 
du foie. Une femme qui a déjà eu des enfants devient- 
elle stérile? qu'elle mange beaucoup de viande de chien, 
et elle recouvrera sa fécondité. Les tendons de cet animal 
sont un préservatif contre les morsures des autres chiens. 
La cendre de chien brûlé et réduit en poudre, guérit les 
maux d’yeux et teint les cils en beau noir. La viande 
salée d'un chien enragé ainsi que la cendre du crâne d’un 
chien bien portant sont des remèdes contre la rage; ce 
dernier remède fait digérer, guérit les cancers, et calme 
les douleurs de toute nature, quand on le prend avec de 
l'eau ; et si la cendre provient du crâne d'un chien enragé, 
elle est bonne contre la jaunisse et les maux de dents. 

Le sang de chien est un remède excellent contre la 
gale; pris à haute dose, il est un contre-poison universel. 
Si on en badigeonne une maison, on préserve ses habitants 
de toutes les maladies. 

La graisse de chien était usitée pour faire disparaitre 
les taches du visage, rendre fécondes les femmes stériles, 
guérir de la surdité, de la paralysie et de la phthisie. 

La cervelle de chien, étendue sur un linge, guérissait 
les fractures aussi bien que la cécité ; la moëlle avait la 
propriété de guérir les abcès. 

La bile de chien mêlée au miel, devenait un excellent 
collyre, guérissant les maladies de la peau et faisant dis- 
paraître la goutte. | 

Le cuir de la bête servait contre la transpiration des 
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pieds; enroulé trois fois autour du cou, il préservait de 
Yesquinancie; une ceinture de cuir de chien guérissait les 
coliques. Des poils de chien enroulés dans un linge et mis 
sur le front, diminuaient les maux de téte, préservaient de 
la rage, et la guérissaient quand ils étaient appliqués sur 
‘la blessure. | . 

Les mêmes auteurs nous disent encore très sérieuse- 
ment que le lait de ghienne est bon à boire; que mêlé avec 
du salpétre, il guérit la lèpre; mêlé avec des cendres, il 
fait pousser les cheveux; qu'il facilite la dentition des en- 
fants, en leur frottant les gencives avec une dent de chien; 
que si l'on souffre du mal de dents, on jettera dans le feu 
la canine supérieure gauche d’un chien, et la douleur dis- 
paraîtra aussitôt que la fumée sera dissipée. 

Et cent autres, et mille autres facéties pareilles, toutes 
plus ou moins absurdes, plus ou moins bêtes, jusqu’à 
l'album grœcum, la chose crottée que l'on ne nomme pas, 
avec laquelle on faisait des emplâtres d’un grand renom 
contre les abces, l’esquinancie et la dyssenterie. 

Qu'en pensent nos modernes Esculapes ? 

Pour nous, nous pensons que s'ils s’avisaient aujour- 
d'hui, de soigner le monde avec du chien, le monde serait 
bien prompt à les envoyer paître. 

Avant de passer à l'énumération et à la description 
des principales races de chien, nous devons essayer de ré- 
soudre un problème extrêmement intéressant et d'une 
importance non moins grave, qui a toujours été, parmi les 
naturalistes, le sujet d’ardentes et vives discussions, savoir: 
quelle est l'origine de l'espèce chien ? 

Toutes les variétés de chien connues appartiennent-elles 
à une seule espèce ou à différentes espèces ? Proviennent- 
elles d’une seule souche primitive ou de plusieurs? Et 
d’abord, l'espèce chien est-elle tout a fait distincte et indé- 
pendante du loup et du chacal? Le chien n'est-il pas un 
loup ou un chacal apprivoisé ? Du moins, n'est-il pas un 
métis ? Le loup et le chacal en se croisant, ne lui auraient- 
ils pas donné naissance ? 

Voilà les différentes questions que se posent les natu- 
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ralistes, et auxquelles ils répondent, les uns d’une façon, 
les autres d'une autre, en reconnaissant tous que les pièces 
du procès sont extraordinairement embrouillées, et que ce 
n'est peut-être pas de sitôt que la chose pourra être décidée 
d’une manière claire, certaine et définitive. | 

S'il nous était permis de nous en rapporter au senti? 
ment commun, à l'opinion universellement répandue chez 
les peuples, nous nous étonnerions, vraiment, de telles 
difficultés; car chez tous les peuples du monde, les savants 
exceptés, on considère toutes les variétés de chien comme 
appartenant à la même espèce et l'espèce chien comme 
étant distincte du loup et du chacal et de tout autre animal 
sauvage, sans soupconner même qu'il en soit ou qu'il en 
puisse être autrement. 

Quoiqu'il en soit, les savants en ont fait une question ; 
et il faut avouer, que si l'on y regarde de près, on ne tarde 
‘pas à se sentir assez sérieusement embarrassé. 

Vous pensez que toutes les variétés de chien appar- 
tiennent à la même espèce; mais avez-vous bien considéré 
les differences presqu'infinies de forme et de taille, et de 
mœurs, qu'il y a entre toutes ces variétés, depuis le mâtin 
et le lévrier jusqu'aux plus petits chiens d'agrément ? — 
Vous dites que le chien est une espèce distincte, provenant 
d’une seule souche primitive; mais avez-vous bien remarqué 
que toutes les espèces distinctes attribuées à une seule 
souche primitive, sont constantes, fixes, immuables, dans 
leur forme, dans leur taille et dans leurs mœurs, contraire- 
ment à ce que l’on observe par rapport au chien ? — Il vous 
semble que le chien est un animal tout différent du loup 
et du chacal; mais avez-vous considéré qu'entre le chien, 
le loup et le chacal, il y a infiniment moins de différence 
qu'entre la plupart des races de chien? Avez-vous réfléchi 
sur ce fait que le chien redevenu sauvage, se fait loup ou 
chacal, suivant les pays où il se trouve, et perd l’aboiement, 
tandisque le loup et le chacal, en captivité, s'apprivoisent, 
s'attachent à l’homme, et aboient comme le chien? Et enfin, 
avez-vous considéré que le chien s'unit au loup et au 
chacal, et que ces unions sont fécondes ? | 
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Avant d'aller plus loin dans la discussion du problème, 
il nous est nécessaire d'établir nettement ce qu'il faut 
“entendre par le mot espèce, et quel est le signe le plus 
caractéristique de l'espèce. 

L'espèce, au point de vue qui nous occupe, est un mot 
qui ne se dit proprement que des êtres vivants terrestres, 
soit végétaux soit animaux, doués de la faculté de se re- 
produire. Elle peut être définie: l’ensemble de tous les 
individus d'un même type, rapportables à une seule et 
‘même souche primitive, et capables de se reproduire entre 
eux indéfiniment. Elle. peut être définie encore: une 
forme réalisée, actualisée dans un être vivant matériel, et 
<apable de se reproduire, de se multiplier, d'une manière 
indéfinie, dans des êtres semblables, par la voie de la 
génération sexuelle. . 

De ces deux définitions, la première est une définition 
plus concrète, la seconde une définition plus abstraite. 
Elles sont utiles toutes deux. Ainsi l’on dira, dans le 
“premier sens, que toutes les races ue chien appartiennent 
à une même espèce; et dans le deuxième, que le chien est 
‘une espèce distincte. 

L'on remarque facilement, dans cette double définition, 
-que le mot espèce implique deux choses: la ressemblance, 
tant intérieure  qu'extérieure, — puisque c'est la même 
forme, le même type qui se reproduit ; — et la faculté de se 
propager indéfiniment, d'une manière: identique afin que 
l'espèce vive. Voilà donc les deux grands moyens de dis- 
cerner l'identité ou la distinction de l'espèce, parmi tant 
d'individus que l'on voudra; la ressemblance et la pro- 
pagation. | 

La presque universalité des naturalistes et des philo- 
sophes s'est arrêtée à cet ordre idées, à l'égard de l'espèce, 
parceque ces principes reposent évidemment sur la nature, 
et sont une conséquence nécessaire de toutes les expé- 
riences et de toutes les observations. Depuis que le monde 
“existe en effet, on n'a pas cessé d'observer et de voir claire- 
ment que tous les végétaux et tous les animaux se repro- 
duisent, chacun suivant son type, et que tous les individus 
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d'un même type se ressemblent toujours plus entre eux, tant: 
intérieurement qu'extérieurement, qu'ils ne ressemblent. 
aux individus des autres espèces. 

Or, de ces deux caractères de l'espèce: la ressem- 
blance et la propagation, le dernier, selon l’enseignement. 
des physiologistes les plus distingués, est tout à la fois le plus 
facile et le plus sûr. Ou des animaux se reproduisent in- 
définiment entre eux, ou ils ne se reproduisent point: s'ils. 
se reproduisent, ils sont de la même espèce; sinon, ils. 
appartiennent à des espèces différentes. On ne saurait 
imaginer de règle plus simple. 

Le premier caractère, celui de la ressemblance, n'a pas: 
la même valeur; parcequ'il arrive sonvent que des ani- 
maux qui continuent à se propager indéfiniment entre 
eux, sont sujets à des variations plus an moins rapides, 
plus au moins considérables, et de forme, et de taille, et. 
d’instincts; quoiqu’en général, ces variations ne portent que 
sur des points tout-à-fait secondaires dans l’organisation et. 
les mœurs de l’animal, et soient resserrées dans des limites 
assez restreintes, en laissant toujours subsister les grandes 
lignes, les traits les plus saillants de l'espèce. C'est surtout. 
chez les animaux domestiques, soumis à la direction intel- 
ligente ou aux caprices de l'homme, que se voient de telles. 
modifications; et plus encore chez les plantes cultivées. 
que chez les animaux. De là ces incessantes variétés, ces. 
innombrables races que l'on observe dans les espèces do- 
mestiques, par exemple, dans le froment, pour les plantes, 
dans le cheval, pour les animaux etc; races et variétés qui 
conservent néanmoins toutes le type primordial et ne 
cessent pas d'être fécondes entre elles. 

Tl arrive quelquefois que des espèces distinctes, mais- 
tres rapprochées, s'unissent et engendrent. Ce fait est-il 
de nature à détruire le principe général? Point du tout; 
car ces nouveaux produits sont des monstres, privés du: 
pouvoir générateur, comme le mulet qui résulte de l'union: 
de l'âne et du cheval; ou s'ils peuvent engendrer encore,. 
la descendance est de plus en plus chétive et misérable, et. 
la fécondité elle-même finit toujours par s’éteindre com- 
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plètement, après un bien petit nombre de générations; à 
” moins toutefois qu'il n'y ait croisement avec une des deux 
espèces primitives, dans lequel cas l'animal revient 
promptement à cette espèce; ce qui démontre encore que 
le type mêlé, l'hybride, n’a pas d'existence par lui même, 
et ne peut ni se multiplier, ni se perpétuer. Et encore 
convient-1l d'ajouter que les espèces à l’état de nature, ont. 
une horreur instinctive pour ces unions étrangères, et 
qu'elles ne s'y livrent jamais, si ce n’est à l’état domestique 
ou d'esclavage, sous l'influence de l’homme. Tant il est. 
vrai de dire que le Créateur tient à la conservation des 
espèces ! Il leur interdit les unions étrangères; et si elles 
s'y livrent quelquefois alors leur produit est en quelque 
sorte frappé d’anathéme; il est condamné à l'impuissance, 
au dépérissenent et à l'extinction. 

«La nature, dit Cuvier, a soin d'empêcher l’altération 
des espèces, qui pourrait résulter de leur mélange, par 
l’aversion mutuelle quelle leur a donnée. Il faut toutes 
les ruses, toute la puissance de l’homme pour faire con- 
tracter ces unions, même à celles qui se ressemblent le 
plus; et quand les produics sont féconds, ce qui est très 
rare, leur fécondité ne va point au delà de quelques géné- 
rations, et n'aurait probablement pas lieu, sans la conti- 
nuation des soins qui l'ont excitée. Aussi ne voyons-nous 
pas dans nos bois d'individus intermédiaires entre le lièvre 
et le lapin, entre le cerf et le daim, entre la marte et la 
fouine.» 

Tels sont les principes généraux sur lesquels nous 
nous appuierons dans nos études sur l'origine du chien. 
Résumons les dans ces paroles de Buffon qui nous ra- 
mèneront naturellement à notre sujet: | 

«On doit regarder comme de la même espèce les 
êtres qui, au moyen de la génération, perpétuent et con- 
servent la similitude du type commun; et comme d'espèces 
différentes, ceux qui, par les mêmes moyens, ne peuvent 
rien produire ensemble; de sorte que le loup sera d’une 
espèce différente du chien, si en effet de l'union d’un mâle 
et d'une femelle de ces deux espèces, il ne résulte rien; et 
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quand même il en résulterait un animal mixte, une sorte 
de mulet, comme ce mulet ne produirait rien, cela suffirait 
pour établir que le loup et le chien ne seraient pas de la 
même espèce. » | 

« C'est par le naturel des animaux, dit-il ailleurs, qu’on 
doit juger de leur nature; et si l’on supposait deux animaux 
tout semblables pour la forme, mais tout différents pour le 
naturel, ces deux animaux qui ne voudraient pas se 
Joindre, et qui ne pourraient produire ensemble, seraient, 
quoique semblables, ‘de deux espèces différentes. » | 


A continuer. 





<eo-— 


ADDITION A LA FAUNE DE LA PROVINCE 
| DE QUÉBEC. 


M. le RÉDACTEUR, 


Vous avez, à plusieurs reprises, dans votre Naturaliste, 
invité tous les amateurs, tous les étudiants en histoire 
naturelle, à vous faire part des découvertes qu'ils auraient 
la bonne fortune de faire. Pour ma part, après avoir eu, 
depuis quelques années, l'avantage de pouvoir vous offrir 
un certain nombre d'espèces nouvelles en Entomologie et 
en Botanique, j'ai le plaisir aujourd’hui de vous informer 
que j'ai actuellement entre les mains un gros insecte, qui 
n’a certainement pas été décrit par vous, que vous avez dit 
se trouver en dehors des limites de la Puissance, et que 
l'on a bel et bien rencontré à St-Hyacinthe méine. 

Mon insecte est d'un genre tout-à-fait singulier: il a 
des os, du poil, des oreilles, et même des mamelles pour 
allaiter ses petits. C’est un Mammifére donc! Oui, mais 
comme Mammifere, il présente encore les singularités les 
plus étonnantes: on est en peine vraiment, de lui trouver 
des pattes; de chaque côté du corps il présente une large 
membrane; cette membrane est traversée par des espèces 
de doigts extrémements longs et déliés; elle porte un 
crochet en avant, à la première articulation, et en arrière 
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quatre petites griffes réunies; elle se ploie et se déploie; 
elle fait continuité avec le large développement de la queue ; 
<lle paraît propre au vol; bref vous prendriez ma bête 
pour un Oiseau. | 

Bah! me dites-vous, il n’y a rien de si étrange et de si 
extraordinaire dans cet animal, c’est un Chéiroptère, c'est 
un Vespertilion, c'est la Chauve-souris que tout le monde 
connaît, et qui est décrite à la page 124 du Volume ler du 
Naturaliste. | 

Cette bête ressemble en effet à un Oiseau, témoin la 
fable de Lafontaine : 

Je suis oiseau ; voyez mes ailes ; 
Vive la gent qui fend les airs ! 

Qui fait l’oiseau ? c'est le plumage ; 
Je suis souris ; vivent les rats ! 

Pour tout vous dire en un mot, cher Monsieur, c'est 
bien un Chéiroptère, un Vespertilion, une Chanve-souris 
que ma petite bête; mais vous savez, il y a plusieurs espèces 
de Chauves-souris; vous-même vous en attribuez une dou- 
zaine d'espèces aux Etats-Unis; celle que vous décrivez 
comme habitant le Canada, est le Vespertilio subulatus, 
Desm. — or la mienne n’est pas du tout le Vespertilio subu- 
datus. 

Elle n’est pas non plus le V. noctivagans, Lec. que vous 
décrivez a la page 345 du méme vol. du Naturaliste, et que 
vous dites avoir été prise & Montréal. 

Elle diffère du noctivagans en ce qu’elle n’est pas noire 
comme elle, quelle n'a pas le bout des poils argenté, et ne 
porte pas un collier blanchâtre s'étendant jusqu'au dessus 
‘des oreilles. | 

Elle diffère du subulatus par la taille, par la couleur et 
par la forme; elle est un peu plus grosse que celle-ci, elle 
est d'un 'grissâtre un peu fauve et un peu blanc par tout 
le corps, excepté les ailes qui sont brunes; enfin elle a les 
oreilles assez développés et de petits yeux noirs bien dis- 
tincts; tandisque la chauve-souris ordinaire, d'une couleur 
sombre uniforme, a les oreilles extrémemeut petites et des 
yeux à peine perceptibles. 
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A quelle espèce appartient-elle ? 

Je ne le sais pas au juste ; mais il est très probable que 
c'est le Vespertilio pruinosus de Say; et voici sur quoi est 
fondée mon opinion. 

Dans votre Naturaliste, Vol. II, page 48, au tableau 
synoptique des Mammiferes du Canada, vous nommez. 
Vespertilio prurnosus,apres Vespertilio subulatus ; vous l’avez, 
il est vrai, marqué du signe: extra lamina; mais néanmoins, 
en mentionnant cette espèce, vous avez, je suppose, insinué 
que c'était là celle qu'on avait le plus de chances de 
rencontrer dans notre pays, après le Vespertilio subulatus. 

De plus, le mot pruinosus signifie: couvert d'une petite 
gelée blanche; vous le traduisez vous-même par poudre; 
eh! bien, ceci convient à merveille à mon spécimen; cette. 
couleur grisâtre tirant sur le fauve et sur le blanc le fait. 
paraître comme saupoudré de farine ou couvert d’une petite 
gelée blanche. 

Pour ces deux raisons, je conclus que ma petite bête- 
est le Vespertilio pruinosus, Say, espèce dont je suis le pre- 
mier, sans nul doute, à signaler l'existence dans notre pro- 
vince de Québec. 

Je dois ajouter cependant que l'honneur ne m'en re- 
vient pas tout entier; il revient principalement aux per- 
sonnes qui ont fait la capture de cette nouvelle espèce ; or 
ces personnes sont des religieuses du couvent des Sœurs 
Grises, ce sont les directrices de la grande et superbe Mé- 
tairie que la communauté possède, en face de la ville, de 
l’autre côté de la rivière; elles ont trouvé l'animal sur le 
sol dans un champ de fèves; elles ont remarqué tout de 
suite, que ce n'était pas une chauve-souris ordinaire; et, 
connaissant mes goûts pour l'histoire naturelle, elles se 
sont empressées de me transmettre l’objet de leur trouvaille. 

On dira après cela, que la religion ne coopère pas aux 
progrès de la science, que la science ne doit rien à l'Eglise ! 

Je suis un peu taxidermiste, comme vous le savez 
jai empaillé ma chauve-souris poudrée ; et c'est vraiment un 
magnifique sujet pour mon musée. 

Il va sans dire, cher monsieur, que si vous avez des 
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doutes sur son. identification, ou si, simplement, vous dési- 
rez la voir, vous n'avez qu'à parler, et je lui fais faire in- 
continent le voyage du Cap Rouge. 

J'espère enfin que vous ferez part à vos lecteurs de 
cette découverte nouvelle. 

Elle en vaut bien la peine, je crois. C’est une toute ' 
petite bête; mais dans notre pays, je vous le demande, 
est-ce parmi les grands et les gros animaux, parmi les 
éléphants et les hippopotames, les tigres et les ours qu'il 
est possible de trouver du nouveau ? Et vous-même n'est- 
ce pas dans le monde des infiniment petits, que vous faites 
d'ordinaire, vos découvertes les plus belles et les plus 
précieuses ? ., 


Aréez, etc., 
L'ABBÉ F. X. BURQUE. 
St. Hyacinthe, 19 Sept. 1878. 


I] nous est particulièrement agréable d'avoir à noter, 
une fois de plus, la coopération de membres du corps re- 
ligieux, et qui plus est du sexe délicat, au progrès des 
sciences naturelles. Nous qualifions de «victoires sur 
l'inconnu» nos découvertes en histoire naturelle; il est: 
d’autres victoires que nous pourrions rechercher avec le 
même empressement, puisqu'elles ne sont pas moins pré- 
cieuses au point de vue du progrès, ce sont celles sur 
l'ignorance, l’apathie, le préjugé, et ce, même dans la classe 
des lettrés. Il est encore plus d’une de nos maisons d’édu- 
cation sans musée ni notion aucune sur Ja science de la 
nature, et pour qui les botanistes et les entomologistes ne 
sont encore que de vulgaires ramasseurs d'herbes et des 
chasseurs de mouches. Espérons qu’on ne continuera pas 
plus longtemps à donner droit aux étrangérs de nous 
qualifier d’arriérés sous ce rapport, et de nous accuser de 
ne pas vouloir suivre le mouvement ‘intellectuel de notre 
siècle. 
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A NOS CORRESPONDANTS. 


Nous recevions, en date du 13 Septembre ultimo, la 
correspondance suivante de St. Hilaire: | 


MONSIEUR, ' 


Auriez-vous la complaisance de me donner quelques  renseigne- 
ments sur deux espèces d'insectes que je vous envoié dans une petite 
boîte, en mème temps que cette lettre. L'un est, je pense, le Cha- 
rançon —en anglais «Weevil» ou «pea-bug»—La moitié des pois. 
que j'ai récoltés cette année, est attaquée par cet insecte. Je le vois 
sortir, tous les jours, de la cellule qu’il a percée dans chaque pois, et il 
s'envole dans l'air. —Je voudrais savoir où il va se loger pour passer 
l'hiver et comment il pourra atteindre notre prochaine récolte de pois. 
sans périr. | 

Ne doit-on pas appréhender qu’il ne vienne à détruire complète- 
ment la récolte de pois en Canada. En ce cas, veuiliez bien m'indiquer 
le moyen de le combattre. 

L'autre insecte est une petite mouche qui se propage sur les. 
feuilles de nos vignes sauvages et qui attaque aussi, cette année, les 
vignes de nos jardins — cet insecte fait mourir toutes les feuilles de 
vigne sur lesquelles il vit On dirait, aujourd’hui, que nos vignes ont 
éprouvé une forte gélée. 

J'ai une demi douzaine de vignes sauvages qui font un ornement 
dans ma cour et je regrette de les voir détruites par un insecte aussi 
faible. Ce ne devrait pas être difficile de le détruire. J'ai essayé à 
me procurer de la poudre d’ellébore blanc, mais on m'a vendu du 
jalap, et l'application de cette poudre n’a pas produit l'effet désiré, 
ensuite il était trop tard pour essager autre chose. 

J'espère que ce n’est pas le «phylloxéra» tel que celui qui attaque 
la vigne en France. 

Si vous avez la bonté de me donner quelques renseignements, 
courts, sur ces deux insectes, vous m’obligerez beaucoup, et bon nombe 
de mes amis. 

Agréez, etc., 
THS. VALIQUET, 


St. Hilaire, 13 Septembre 1878. 
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Nous devons d’abord dire à notre estimable correspon- 
dant qu'il ne pouvait mieux nous faire connaître les in- 
sectes dont il parle, qu'en nous en envoyant des spécimens. 
Et grâce à la manière dont il avait disposé le tout, ses 
insectes nous sont parvenus encore vivants. 

Le premier dont il parle, quoique appartenant à la fa- 
mille de Curculionides ou charançons, n'est pas un véri- 
table charançon, mais bien une Bruche, c'est la Bruche du 
pois, Bruchus pisi, Lin. Voyez ce que nous en avons dit à 
la page 69 du vol. I, du Naturaliste. 

Cet insecte passe d'ordinaire l'hiver dans le grain du 
pois même, est transporté au champ avec la semence que 
l'on met en terre, et sort bientôt après de sa cachette pour 
être prêt à déposer ses œufs sur les nouvelles gousses dès 
qu'elles sont formées. Il est probable que notre climat 
n’est que fort peu favorable au développement de cet in- 
secte, car bien qu'on en rencontre quelques uns, chaque 
année, il est rare qu’ils se montrent assez nombreux pour 
causér des dommages appréciables; tandis que dans 
l'ouest, le même insecte a forcé les cultivateurs, en -plu- 

sieurs endroits, à abandonner ‘complètement la. culture 
des pois. 

Quand à ceux que portaient les feuilles de vigne trans- 
mises, et que nous avons trouvés encore tout vivants, ce ne 
sont pas ce Phylloxéra qui fait tant de ravages sur les. 
vignes en Europe, quoique appartenant comme eux à 
l'ordre des Hémiptères, et quoique étant aussi fort préju- 
diciables aux vignes. 

s Les feuilles transmises nous ont permis d'en recueillir 
5 espèces différentes, toutes vivantes. Ce sont Hrythroneura 
tricincta, Fitch, £rythr. vitifix, Fitch, Hrythr. vitis, Harris, 
Erythr. vulnerata, Fitch. et une autre espèce du même 
genre, la plus abondante, que nous croyons être nouvelle. 
Ce sont de tout petits insectes, ne mesurant environ que 
.12 pouce environ, et qui cependant causent des dommages 
considérables aux vignes lorsqu'ils sont suffisamment nom- 
breux, tant par la soustraction des sucs qu'ils leur enlèvent, 
que par leurs déjections qui souillent les feuilles en en- 
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UNE EXCURSION AU LAC ST-JEAN. 


(Continué de la page 288). 


Comme nous avions plus d’une heure à passer ici, on 
nous proposa d'aller faire une visite à l’église du lieu, dis- 
tante de plus d’un demi mille. Bien que plusieurs voitures 
fussent à la disposition des visiteurs, la plupart préférèrent 
faire le trajet à pied, tant pour pouvoir plus minutieuse- 
ment examiner le paysage, que pour saisir l’occasion de 
prendre un peu d'exercice. 


Le promontoire sur lequel est groupé le village de 
Tadoussac offre un site des plus pittoresques. Le point de 
vue varie à chaque pas: ici se sont les pointes des Lau- 
rentides arrondies en mamelons dénudés, où la roche n’est 
pas même ombragée de verdure, les vents violents de 
l'est.et de l’ouest auxquels ils sont exposés, ne permettant 
pas même aux lichens de s'attacher à leurs flancs. A leurs 
pieds, ce sont des étangs, des réservoirs des eaux coulant 
de leurs sommets et s échappant par quelque filet tortueux 
et à peine capable d’être remarqué. Plus loin, ce sont des 
amas de sable roux, plus ou moins recouverts de gazon, 
désagrégation des roches métamorphiques formant les 
hauteurs qui les avoisinent. 


Le quai de Tadoussac est en dedans même de l’ou- 
verture du Saguenay sur le St-Laurent; les varechs attachés 
aux cailloux du rivage et la couleur même de l’eau, nous 
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déjà des occupants; les bancs rembourés de l’hémicyle 
d’arriére, les fauteuils à ressorts, les chaises mobiles mêmes 
étaient chargés de dormeurs ou d’occupants tendant à le 
devenir. On nous dit qu'on pourrait avoir un certain 
nombre de matelas: nous les demandons aussitôt, et on 
vient les étendre à l’arriére, en face même de la porte, à 
côté d’un certain nombre de passagers qui étaient déjà éten- 
dus sur le tapis nu du piancher. Nous pressons les matelas 
les uns contre les autres alin d’intercepter la circulation 
de ce côté, et renversant des chaises, nous relevons l’ex- 
trémité de notre couche pour nous en faire des oreillers, 


Mais nous avions compté sans les allures vagabondes 
de ceux qui, encore moins heureux que nous, n’avaient pas 
même où s'asseoir. A tout instant il y en avait dans les 
ténèbres à nous marcher sur les jambes et tout le corps, 
pour atteindre la porte que nous croyions avoir suffisam- 
ment barricadée. D'autres, revenant par cette porte, ne 
manquaient jamais de s’acrocher à notre chaise renversée 
et de faire disparaître plus ou moins notre oreiller. Que 
n’ai-je une bonne corde, disait un voisin, pour en faire un 
collet, afin d'arrêter ces lièvres errants qui ne veulent pas 
nous laisser un seul moment de relâche. Et presque 
aussitôt, sans que collet il y eut, un des passants s'engagea 
tellement le pied dans notre chaise, qu'il vint de tout son 
long s'étendre sur ceux qui occupaient les matelas. Pour 
le coup, lui répondîmes-nous, en voici un de ces lièvres 
entre nos mains, il faut pour prix de sa rançon, le faire con- 
venir d’aller porter autre part ses courses vagabondes. 


Vers les deux heures du matin, nous accostions le 
quai de St-Alphonse, à l'extrémité de la Baie des Ha! Ha! 
Mais quoique arrêtés, notre position ne s’améliora pas pour 
cela ; le bruit du chargement qu’on prenait là vint rem- 
placer celui du mouvement de l'engin, et nos vagabonds 
n’en continuèrent pas moins leurs courses. La porte entre 
ouverte nous amenait sur la tête un air froid des plus dé- 
sagréables, et fermée, nous confinait dans une étuve où 
lair ne pouvait en aucune façon se renouveler. 


Dès les cinq heures, tout le monde était sur pied, 
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contents de réparer l’insomnie de la nuit par un peu 
d'exercice, 


= Mais bientôt nous nous remettons en marche en re- 
venant sur nos pas, pour reprendre le cours du Sague- 
nay que nous avions laissé à l'ouverture de la baie, Qui- 
conque remonte pour la première fois le Saguenay. est 
porté de suite, en entrant dans la baie, à croire qu'il pour- 
suit encore le cours d’eau principal, et que le courant qu'il 
laisse à sa droite n'est qu'un affluent de la rivière même; 
aussi est-il tout surpris en arrivant à St-Alphonse, après 
deux lieues de course, de voir qu'il se trouve au fond d’un 
sac sans issu, et que ce qu'il avait cru n'être qu'un affluent, 
était véritablement la rivière même poursuivant son cours. 


À deux milles de St-Alphonse, dans la partie sud-ouest 
de la baie, se voit le village de St-Alexis avec son église, 
présentant un assez joli coup d'œil. Ici, les rochers nus 
se présentent encore presque partout près du rivage, mais 
ils sont de médiocre élévation, et on peut voir qu’un beau 
plateau de terre arable et cultivée se trouve au dessus. 


Après avoir redescendu la baie l’espace de deux lieues, 
nous reprenons le cours du Saguenay, pour nous rendre 
directement à Chicoutimi. Bientôt nous voyons défiler à 
notre gauche la petite église de St-Fulgence, avec des 
habitations échelonnées en file sur le parcours de la rivière. 
Les rochers nus qui jusqu'ici avaient bordé les deux 
rives, commencent à disparaitre, pour faire place à des 
pièces de culture où nous voyons du grain de la plus belle 
apparence. 


Nous avancons toujours de plus en plus, et bientôt nous 
rencontrons une embarcation à rames avec un petit vapeur 
qui viennent nous faire escorte. L'un et l’autre sont char- 
gés de monde et portent de nombreux pavillons. En pas- 
sant vis-à-vis la demeure des MM. Price, on nous salue 
d'un coup de canon dont les échos bruisent fort longtemps 
dans les montagnes environnantes. Notre vapeur y répond 
par une semblable décharge, et tant sur les rives que sur 
les embarcations qui nous suivent, résonnent de toutes 
parts de nombreuses détonations, 
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Le coup d'œil est ici enchanteur : à notre gauche, sur 
les hauteurs, nous voyons s’échelonner le village de Chi- 
coutimi que domine sa cathédrale nouvelle et son superbe 
collége, et à notre droite, se montre de l’autre côté, l'église 
de Ste-Anne avec ses habitations et ses champs cultivés. 
Le quai est encombré de monde, au milieu desquels on re- 

marque les habits rouges d’une compagnie de miiiciens ve- 
nant faire escorte. On ne voit partout que pavillons, ban- 
derolles, sentences, arcs de triomphes, et de toute part 
résonnent des détonations sans fin. Les évêques montent 
aussitôt en voitures, et nous nous dirigeons vers le collége 
qui est la demeure du nouvel érêque. Après une adresse 
de bienvenue présentée par le maire, commence bientôt la 
cérémonie religieuse, qui débute par la bénédiction de la 
nouvelle cathédrale faite par Mgr l’Archevéque 


Le nouveau temple est une superbe construction de 
style grec, ne mesurant pas moins de 200 pieds de lon- 
gueur. Il porte au milieu de sa façade une tour fort élevée, 
et sur chacun de ses longs pans deux petites chapelles sail- 
lantes formant des demi décagones, simulant des contre. 
forts. Nous regrettons qu'on n’ait pas terminé ces chapelles 
saillantes par des petits dômes ; le coup d'œil en eut été 
encore, pensons-nous, plus charmant. 


La bénédiction du temple terminée, on vient chercher 
le nouvel évèque au collége, et tous se dirigent en proces- © 
sion vers la porte principale, pour la cérémonie de l'instal- 
lation. Les sept évêques prennent place sur les prie-dieu 
qui les attendent, les prêtres envahissent Jes stalles, et l’im- 
mense enceinte se remp!it de toute part d’une foule com- 
pacte de fidèles, qu'on évalue entre 5 à 6 miile. 


Le Rév. À. Gingras, curé de St-Fulgence, à qui était 
dévolue la tâche de porter la parole, s’en acquitta avec un 
rare bonheur. La littérature canadienne comptait déjà ce 
jeune prêtre parmi ses poètes de distinction, la chaire pourra 
désormais le réclamer comme orateur remarquable. Ses pa- 
roles éloquentes furent goûtées de tous, et pendant près de 
trois quarts d'heure, il tint l'auditoire suspendu à ses 
lèvres. 
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Le diner se prit au collége, où l’on put compter 96 
soutanes, tant évéques que prétres ou simples ecclésias- 
tiques. 


Le collége de Chicoutimi, dont l'intérieur n’est pas 
encore enticrement terminé, est une superbe construction 
à quatre étages, de 100 pieds de longueur. Il est bâti sur 
une hauteur d'environ 25 pieds au dessus de la base de la 
cathédrale, et domine de là le village en entier, La partie 
actuelle est destinée à n'être qu’une aile du corps principal 
qui sera bâti plus tard, lorsque les besoins, ou plutôt les 
ressources, permettront de le faire; car dès aujourd'hui, 
l’évêque est forcé de se contenter d'appartements fort peu 
spacieux, pour ne pas nuire aux besoins du collége. De 
même que la cathédrale; ce collége est entièrement cons- 
truit d’une superbe pierre qu'on a tirée du rocher mème 
sur lequel l’une et l’autre reposent. C’est un orthose rouge- 
clair avec mélange de quartz blanc translucide et un peu 
de mica brun. 


Le soir, il y eut illumination générale, comme jamais 
pensons-nous, paroisse de campagne n’a pu en donner de 
plus brillante. C'était de toutes parts’ une profusion de 
lumiéres, depuis les somptueuses demeures des bourgeois, 
jusqu‘aux plus humbles réduits des pauvres, Des milliers 
de lanternes chinoises pendaient aux arbres, aux balcons, 
à des mais improvisés, et partout les fenêtres nous mon- 
traient illuminés les armes du nouvel évêque, des em- 
blèmes religieux, et des sentences les mieux appropriées à 
la circonstance. Des fusées, des chandelles romaines, des 
feux de Bengale, se montraient ça et là, en même temps 
que les échos retentissaient de mille détonations de mous- 
queterie, dominées de temps en temps par la voie puis- 
sante du canon des MM. Price et de celui du vapeur 
Saguenay. 


Les habitants de Ste-Anne, en face de Chicoutimi, 
de l’autre côté de la rivière, n'avaient pas voulu non 
plus en céder, à leurs vis-à-vis, en fait de zèle. Ils exécu- 
tèrent des processions au flambeau, autour d’arcs de 
triomphe illuminés qu'ils avaient érigés sur les falèses 
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mémes qui bordent leur rive, d’un effet vraiment féerique. 
On aurait cru rêver, ou assister à une danse de lutins, en 
voyant ces feux sans nombre, s'élever, s’abaisser, disparaître 
tout à coup pour se montrer encore, se croiser en tous sens 
sans qu'on put distinguer ceux qui les agitaient. Des mon- 
ceaux de, bois résineux, allumés ça et là dans le voisinage, 
répandaient sur toute la scène, une lueur tremblottante 
qui venait encore ajouter à l'illusion. 


Vers les dix heures, le Saguenay reprit sa marche de 
retour, emmenant tous les prélats étrangers, à l'exception 
de l’archévêque, et la plupart des prêtres qui avaient pris 
part à la fête. Comme nous voulions poursuivre plus loin 
notre excursion, nous fûmes du petit nombre de ceux qui 
ne reprirent pas le bateau ce soir là même. 


Le lendemain, dès après diner, nous montâmes en 
voiture avec M. labbé Giroux, vicaire de St-Ambroise de 
Lorette, pour nous rendre au lac St-Jean. Nous voulions 
nous rendre le soir même à Hébertville, distance de 
quatorze lieues. La tâche était un peu forte, vu surtout 
que les chemins avaient été sérieusement gâtés par les 
pluies des jours précédents, aussi n’y parvinmes-nous que 
vers les onze heures du soir. 


Le jour suivant, vendredi 9 Août, bon vent d'ouest, 
soleil brillant, tous les présages d’une belle journée. Ce- 
pendant, à peine avions-nous pris notre déjeuner, et jeté 
un coup d'œil sur le village d'Hébertville, que nous re- 
voyions après un espace de 17 ans, que nous vimes des 
nuages menagants s’amonceler au couchant. Nous nous 
mimes de suite en route pour St-Jérome, distance de trois 
lieues et demie ; mais nous étions partis encore trop tard ; 
car nous avions encore plus de trois milles à franchir, 
lorsque nous fûmes assaillis par un violent orage, accom- 
pagné de tonnerre et d’un vent à nous mettre hors d'état 
de résister à la pluie qui nous atteignait de toutes parts; 
aussi fames-nous obligé de relâcher chez un cultivateur de 
l'endroit, pour attendre un moment plus favorable avant 
de continuer notre route, | 
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Le Saguenay (*), comme on le sait, est la décharge du 
lac St-Jean dans le fleuve St-Laurent. Le lac St-Jean qui 
a à peu près une forme circulaire, avec un diamètre de 
plus de quinze lieues, reçoit le tribut de huit rivières, dont 
quelques unes fort considérables, ce sont : la Belle-Rivière, 
Coushpaganish, Métabetchouan, Ouyatchouan, Ashapmou- 
chouan, Mistassini, Périboka et Cacouatimi. Comme 
nous l'avons dit, ce lac se verse dans le Saguenay, mais par 
une double issue, la grande et la petite décharge, laissant 
entre elles la grande île d’Alma, qui est déjà aujourd’hui 
habitée en partie. | 


Le lac Kinogami (*), qui mesure 8 lieues de longueur 
sur un mille et plus de largeur, s'étend dans une direction 
parallèle à celle du Saguenay, et lui envoie ses eaux aussi 
par une double décharge, à quelques milles seulement l’une 
de l’autre, ce sont la rivière Chicoutimi et la rivière des 
Sables. Le lac Kinogamishish (*), qui s'étend aussi dans 
la même direction que le Kinogami, semble faire suite à 
ce dernier; cependant l’un et l’autre envoient leurs eaux 
dans une direction opposée ; le premier les dirigeant dans 
le Saguenay, comme nous venons de le dire, et le second 
dans le lac St-Jean, par l'entremise de la rivière des Aulnets 
et de la Belle-Rivière, Les deux lacs ne sont séparés l’ua 
de l'autre que par une butte de sable, de médiocre éléva- 
tion, d'environ une vingtaine d’arpents de largeur. C’est 
à Hébertville que se termine le lac Kinogamishish pour 
se décharger dans la riviére des Aulnets, qui n’a que quel- 
ques pieds de largeur, et qui se jette elle-même, un peu 
plus loin, dans la Belle-Rivière qui se rend, elle, directement 
au lac St-Jean. | 

Le lac Kinogami s'étend au pied même de la chaîne 
des Laurentides quile bordent au sud-ouest, et qui pres- 
que partout en forment la rive; mais entre ce lac et le Sa- 
guenay, distance d'environ quatre lieues, et jusqu'à une 
grande distance à l’est même de cette dernière, s'étend une 
plaine unie, de médiocre élévation, atteignant le lac St-Jean 





(1) Du montagnais Saggishsékuss, rivière aux bords coupés perpendiculairement. 
(2) Dérivé de Thsinogami, lao long. 
(3) La terminaison shisk est un diminutif, petit lac long. 
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eten formant partout le pourtour et se prolongeant fort loin 
au delà du coté du nord. C’est sur cette plaine formée de 
riches terrains d’alluvion, que sont situés les établissements 
actuels du Saguenay, qui s'étendront sur toute son étendue, 
il n’y a pas à en douter, lorsque les voies de communica- 
tion seront devenus plus faciles, et que surtout, une voie 
ferrée permettra l'écoulement des produits abondants de 
cette riche contrée. | 

Quoique sur une surface assez unie, le chemin entre 
Chicoutimi et le lac St-Jean, offre cependant des côtes 
nombreuses et souvent fort raides. Ce sont des cavées, 
des ruisseaux qu'il faut franchir avec des escarpements 
considérables. Lorsque cette terre forte qui domine géné- 
ralement a été détrempée par les pluies, la partie imbibée 
glisse sous les crampons des chevaux dans ces côtes, et 
deux personnes suffisent souvent pour mettre à l'épreuve 
les jarets des meilleures bêtes pour en faire l'ascension. Le 
véhicule en grande vogue dans cette contrée, et c’est peut- 
être le plus avantageux, est la planche élastique supportée 
sur quatre roues. Simple et légère à l'excès, lorsqu’elle est 
surmontée d’une couverture pour la pluie et le soleil, elle 
offre tout le comfort qu'on peut être en droit d exiger dans 
de tels chemins. 

À peine avions-nous gravi les côtes qui bordent le 
Saguenay en partant de Chicontimi, que nous voyions 
partout, tant dans les rangs des concessions de la paroisse 
de Chicoutimi que dans ceux de St-Dominique (Rivière des 
Sables) qui la suit, des deux côté de la route, des champs 
de grains, particulièrement de blé, se succédant presque 
sans interruption, de la plus belle venue et de la plus ma-. 
gaifique apparence. 

On peut se demander d’abord d’où peut venir l'extrême 
fertilité de cette région, car, comme il est bien naturel de 
le supposer. la couche arable ne doit être que le résidu 
de la désagrégation des montagnes qui l'entourent de toutes 
parts. Or ces montagnes ne nous montrent presque par- 
tout que les roches les plus steriles, comme le granit, le 
gneis ou des agégats où abonde le silex, on ne peut s'ex- 

- pliquer que leurs lavures puissent fournir un sol d'une | 


telle fertilité. 
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En examinant attentivement les rochers du Saguenay, 
et particulièrement ceux du voisinage du lac St-Jean, on 
reconnait sans peine qu'ils ne se composent pas exclusive- 
ment de granit, de gneis et de silex, mais que la syénite et 
le trapp s’y montrent aussi fort souvent D'un autre côté, 
rien n'empêche de croire que ces montagnes celles du 
voisinage du lac St-Jean surtout - ont été primitivement 
couvertes d’une couche de calcaire, comme on en voit 
encore des restes sur les bords de Ja rivière Ouiatchouan, à 
la Pointe-bleue etc, Le lac St-Jean, avec le pays envi- 
ronnant, forme une dépression au milieu de la chaîne des 
Laurentides, dont le lac est la partie Ja plus basse, recevant 
les eaux des rivières ses tributaires. Qui empêche de croire 
que, lorsque la mer recouvrait toute cette contrée, les 
mêmes endroits ne fussent dès lors à une plus grande pro- 
fondeur que le reste et pussent par conséquent recevoir 
une couche de calcaire qui aurait fait défaut ailleurs, ou 
qui y aurait été bien moms considérable, Les rochers, à 
mesure qu'ils sortaient de l’eau, se désagrégeant sous l’in- 
fluence des agents atmosphériques, auraient versé ou laissé 
s'écouler dans cette dépression les débris de la chemise de 
calcaire dont ils étaient revétus; et de là la grande fertilité 
du sol actuel. Les nombreux fossiles qu’on trouve dans 
le calcaire de la Pointe-bleue, suffisent pour nous montrer 
que la décomposition seule de ce calcaire suffisait pour la 
production d’un riche terrain, sans faire intervenir un 
déluge, comme quelques uns l'ont supposé, pour amener 
ces riches éléments d’endroits plus éloignés, 


Les terres fortes qui composent presque entièrement 
la paroisse de St-Dominique, font place à d’autres beaucoup 
plus sablonneuses en approchant du lac Kinogami. Ici, 
entre des éruptions de roche nue, en général de peu d’é- 
tendue, se montre une forét assez pauvre, de bouleaux, 
pins rouges, pins gris, trembles etc, d’apparence assez 
chétive, et le chemin ne roule que sur une terre fort sa- 
blonneuse. Observons toutefois que dans toute cette partie 
du Saguenay, il n’y a pas beaucoup à juger de la qualité 
du sol par les bois qu'il porte, car ce sont, à peu d’excep- 
tions près, des bois de seconde venue, le feu ayant de temps 
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à autres fait disparaître en grande partie, ce que la hache 
des bucherons de bois de commerce avait épargné. 


A mesure que nous avancons sur les bords du lac 
Kinogami, le terrain nous parait de plus en plus pauvre ; 
c'est que nous sommes ici à la hauteur des terres entre 
Chicoutimi et le lac St-Jean. Aussi ne voyons-nous nulle 
part d’élévation marquante, mais presque: partout des 
petits lacs ou marécages entremêlés de rochers nus et 
d’arbrisseaux tenant la place des arbres. Mais à peine 
avons-nous atteint la limite du Kinogami, que le terrain 
change aussitôt, la terre forte remplaçant le sable et les 
marécages, 


Les désagrégations des roches lanrentiennes entrainées 


‘dans les lacs par les rivières, ont formé presque partout des 


rives sablonneuses, que les eaux, poussées par les gros 
vents, sont venues laver en les durcissant. C’est a cette 
cause, sans doute, qu'est due la langue de terre sablonneuse 


qui sépare les lacs Kinogami et Kinogamishish, de méme 


que la rive Sud-Est du lac St-Jean. 


Mais poursuivons le récit de notre itinéraire. Nous 
en étions à attendre dans-la maison d’un cultivateur, la fin 
de l'orage qui nous avait surpris en chemin, pour nous 
rendre au presbytère de St-Jérome. Le gros de l'orage à 
peine passé, nous nous remettons aussitôt en route, et 
bientôt nous voyons s'étendre devant nous l'immense nappe 
d’eau du lac St-Jean, avec le clocher de l’église de St- 
Jérome se projetant sur ses ondes. 


Nous nous étions d'abord proposé de nous rendre le 
soir même à Métabetchouan, mais le mauvais temps nous 
força à passer, non seulement l'après midi, mais encore la 
demi journée du lendemain, au presbytère de St-Jérome, 
où nous trouvâmes, dans la conversation cu curé, Mr 
Vallée, et des autres membres de sa maison, autant à nous 
amuser qu à nous instruire sur tout ce qui concerne l’éta- 
blissement de ces nouveaux endroits. 


L'église de St-Jérome n’est qu’à cinq ou six arpents 
de la rive du lac St-Jean, qui en cet endroit est fort peu 
élevée. Il est probable qu'elle sera plus tard reportée à 
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une quinzaine d’arpents plus à l’ouest, sur un coteau qui 
donnera du lac la plus belle vue qu’on en puisse avoir. 


Lorsqu'en 1861, nous atteignimes pour [a première 
fois la rive du lac St-Jean, à Koushpagan, c’est-i-dire a 
l'endroit de la décharge de la Belle-rivière dans le lac, St- 
Jérome n’existait pas encore, et le trajet entre Koushspagan 
et les quelques maisons constituant le poste de Métabet- 
chouan, ne se faisait qu’en canot sur le lac ou à pied sur sa 
rive ; et aujnurd'hui tous les rangs de cette paroisse nous 
montrent déjà des habitants prospères et vivant dans l’ai- 
sance. | 


En face de St-Jérome se présentent sur le lac les îles 
de Demers, qui est habitée, et celle des couleuvres qui ne 
lest pas, et de l’autre côté, Notre-Dame de Roberval se 
présente comme une pointe peu élevée, se colorant des 
reflets des eaux ou des vapeurs qu'elles émettent, ce qui 
lui a valu son nom vulgaire de Potnte-bleue. 


Nous regrettâmes fort que le mauvais temps ne nous 
permit pas de faire quelques chasses entomologiques, et 
peut-être aussi quelques captures de mollusques, sur les 
rives du lac. Le soleil se montrant dans les intervalles des 
orages, dans l’avant midi du samedi, nous primes sur des 
verges d’or dans le jardin: une Pentatoma juniperina, une 
Euschistus tristigma, une Lampronota Americana, et de nom- 
breuses Cynthia cardui, dont nous trouvames plusieurs 
chrysalides suspendues aux alléges des fenétes du pres- 
bytére, Nous avions aussi rencontré sur la route la Vanessa 
antiopa a plusieurs reprises. 


Mais la plus précieuse de nos captures fut un Ichneumon 
saucius, Cresson, espèce que nous ne. rencontrons que fort 
rarement dans le voisinage de Québec. 


Ce n’est que dans l’aprés midi du samedi que le temps 
nous parut assez rassuré pour nous permettre de nous 
remettre en route. 


En laissant l’église de St-Jérome, le chemin est à pen 
près parallèle à la rive du lac, et en est assez rapproché 
pour nous en permettre la vue, partout où la forêt n’y vient 
pas mettre obstacle. On appelle ce chemin, ici, “ le chemin 
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de Québec”; c'est qu’en effet, il est la continuation, en 
droite ligne. de la nouvelle route que l’on a ouverte l’année 
dernière de Stoneham au lac St-Jean. Nous laissons cette 
route vis-à-vis, à peu près, l'extrémité sud du lac, et tour- 
nant alors à angle droit, nous nous dirigeons directement 
sur Métabetchouan. Le rang que nous suivons ici paraît 
encore un pen nouveau, mais dénonce déjà la prospérité 
de ses habitants; les terres sont de la meilleure qualité, et 
de toutes parts la moisson, pois, lin, orge, et surtout le blé, 
montre la plus belle apparence, Le terrain est partout 
uni et exige un égouttage soigné pour la sûreté des récoltes, 

Tous les chardons que nous rencontrons sont presque 
entièrement dépouillés de leur feuillage par les larves de 
la Cynthia cardui, aussi voyons-nous ce papillon voltiger de 
toutes parts. 

La vue du lac, que diverses pointes nous avaient de 
temps à autres dérobée, se montre tout à coup à nous, sans 
aucun obstacle, et bientôt après nous touchons au poste de 
Métabetchouan, bati sur la pointe de la rive droite de la 
rivière de même nom, Nous voyons encore la petite ¢ha- 
pelle, qui pendant tant d’années à.vu se réunir sous son 
toît les peuplades sauvages de l’intérieur, lorsqu'elles ve- 
naient y rencontrer les missionnaires. C’est ici que depuis 
plus de deux siècles, tant de missionnaires sont venus dis- 
tribuer le pain de la parole divine à des milliers d’âmes 
assises à l'ombre de la mort, et faire couler le sang de 
l'agneau pour ces hommes des bois, que le divin pasteur 
ne chérit pas moins que les peuples les plus civilisés, 
Mais que parlons-nous de civilisation pour les anciens 
peuples ? C’est ici qu'ils peuvent aujourd’hui venir s’ins- 
truire. Oui! ces aveugles volontaires pourraient venir 
apprendre des Montagnais, des peaux-rouges de la forêt, la 
foi, la fidélité au service de Dieu, et toutes les vertus qui 
distinguent le chrétien sincére, que ces peuples nonveaux 
dans la foi pratiquent encore si fidélement, et que les na- 
tions civilisées de l’ancien monde s’efforcént aujourd'hui 
d oublier. 


L'établissement d’un chemin direct entre Québec et le 
lac St-Jean qui a trouvé plus d’un contradicteur dans ces 
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dernières années, parait cependant, d’après la lecture at- 
tentive des lettres des anciens missionnaires, avoir été 
jugé praticable, il y a plus d’un siécle, puisqu'on a presque 
la certitude qu’iis y avaient dès lors une route bien connue, 
Ce n’était sans doute qu'une route de chasse, nn chemin 
de pied, mais qui suffisait aux besoins d'alors, comme toutes 
les autres semblables qu'on entretenait en divers endroits 
du pays. Peut-être pourra-t-on parvenir à retrouver cet 
ancien tracé, qui sans aucun doute, détournait les plus 
grands obstacles et suivait la direction la plus courte. 


La rivière Métabetchouan (') que l'on traverse ici en 
bac, peut avoir environ un arpent et demi de largeur. Ses 
côtes sont assez élevées, et à quelques arpents seulement 
de son embouchure, elle s’élargit subitement en un vaste 
bassin, qu’on dirait avoir été creusé exprès pour former un 
hâvre. C’est dans ce port naturel que nous avons vu le petit 
vapeur que les MM. Price mettent en mouvement de temps 
à autres pour conduire les trains de bois des différentes 
rivières, à la décharge du Saguenay qui lesamène directes 
ment ensuite à leurs moulins de Chicoutimi, 

La rive gauche dela Métabetchouan nous montre un 
plateau de moyenne étendue de terre fort sablonneuse 
resultat sans doute des débris de roches que le courant 
détachait des montagnes, et que les flots du lac, poussés 
par les gros vents, venaient refouler en cet endroit. 


= Novs voyons de nombreuses Odonates (demoiselles) 
croiser en tous sens la route que nous poursuivons au milieu 
d’arbrisseaux et de jeunes arbres, parmi lesquels dominent 
surtout le bouleaux, le petit-merisier, le tremble et le cor- 
mier. Nous n’avons pas le temps de nous arréter pour 
tenter la capture de quelques unes de ces libellules, que 
nons aurions fort désiré pouvoir identifier, mais nous en 
voyons passer de si forte taille, que nous n’avons pas cru 
nous tromper en les rapportant à l'espèce Æsrhna heros. 


Les montagnes, avec leurs rochers plus ou moins nus, 
se montrent ici très rapprochées du lac, si bien qu'il ne 





(1) Metabetchouan signifie en montagnais, rivière que l’on descend en canot sans 
faire portage. 
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reste pas même de terre cultivable pour une scule conces- 
sion, et qu'en certains endroits, nous épaulons le rocher 
même sur des espèces de pilotis qu'on a dû construire pour 
la sûreté de la route. Cependant, nous voyons à quelques 
arpents plus loin, une fort longue langue de terre s’avancer 
dans le lac fournissant jusqu'à trois concessions de terres 
plus ou moins défrichées. (C'est précisément vis-à-vis 
cette langue de terre qu'est bâtie l’église de St-Louis de 
Métabetchouan, et c’est des trembles qu’elle portait en 
très grande partie qu'est venu à cette paroisse le nom vul: 
guaire de Pointe-aux trembles. | 

Cédant a la courtoisie du Rév. M. Girard, curé de 
St-Louis, nous prenons le souper chez lui, et nous nous re- 
mettons en route. 

Partout, dans le Saguenay, les habitations dénotent un 
un air de prospérité, cependant les constructions sont toutes 
nouvelles et pour la plupart inachevées ; car il ne faut pas 
oublier qu’un immense incendie balaya toute cette contrée 
en 1870, laissant à peine quelques maisons en chaque pa- 
roisse, On nous montra à St-Louis, l'endroit où trois mal: 
heureux périrent dans les flammes lors de cette conflagra- 
tion. Ils avaient cru se mettre en sûreté en se réfugiant 
dans une cave extérieure, près d’une maison; mais les 
pans de cette maison en s'écroulant sur cette cave en enfon- 
cérent le toit, et les trois hommes furent ou écrases par les 
poutres, ou asphyxiés par la fumée, et mis hors d’état de 
s'enfuir; si bien qa’aprés les flammes éteintes, une seule 
petite caisse suffit pour recueillir lears os calcinés et a 
moitié consumés. 

La route, en suivant toujours la rive du lac, touche a 
la limite sud-ouest de ce dernier, et va changer de direction 
pour remonter plus au nord; c'est à ce point qu'on ren- 
contre la rivière Ouiatchouan ('), qui fait la division entre 
Jes paroisses. Si-Louis et Notre-Dame de Roberval, et dont 
nous apercevions la chute depuis assez longtemps déjà. 
Cette chute, à une couple de milles du lac, a une hauteur 

perpendiculaire de 236 pieds d’après Bouchette, ce qui la 
mettrait au dessus de Niagara et de Montmorency, 





(1) En montagnais outatchouan, vois-tu la chute. 
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La rivière, à ’endroit où nous la traversons, nous offre 
un aspect géologique tout différent de ce que nous avons 
wujusqwici. Ce ne sont plus les sables lavés de la Koush- 
pagan, ni les petits eailloux roulés de la Métabetchouan, 
mais de fort belles masses de calcaire, dont les stratifications 
semblent avoir été minées exprés pour livrer passage au 
courant; aussi les bords sont-ils coupés perpendiculaire- 
ment et assez rapprochés pour que les lambourdes du pont 
qui Ja coupe puissent atteindre d’une rive à l’autre. Nous 
avons trouvé une anologie frappante entre cette rivière et 
Pendroit de la rivière Ste-Anne, au pont de St-Alban, avec 
cette seule différence toutefois que les bords sont ici beau- 
coup moins élevés; dans Pune et dans l'autre, ce sont des 
strates de calcaire coupées perpendiculairement pour le lit 
de la rivière, et, si nous ne nous trompons, c'est anssi le 
même terrain pour l’une et pour l’autre, le silurien infé- 
rieur, de la formation de Trenton. 

La montagne, à mesure que nous avancons sur le côté 
occidental du lac, s’éloigne insensiblement de la rive; elle 
offre même, en certains endroits, comme vis-à-vis l’église 
de la Pointe-bleue, des plateaux de terre arable déjà dé- 
frichés. C’est particulièrement sur ces plateaux que l’on 
recueille ces magnifiques airelles (blwets) du Saguenay, 
qu'on expédie au marché de Québec, par milliers de boites 
à chaque voyage des vapeurs. On fait, de ce seul fruit sau- 
vage, un commerce de $30,000 à $40,000, chaque année. 


Il était passé sept heures lorsque nous atteignimes le 
presbytère de Notre-Dame. L’église et le presbytère sont 
ici A quelques pieds seulement de la rive du lac; et rien, 
ni arbres ni broussailles, ne nous en dérobe la vue. L’aspect 
général a quelque chose d’anologue avec St-Jean de isle 
d’Orléans, avec cette différence toutefois que St-Jérome, 
que nous distinguons à peine sur la rive opposée, est beau- 
coup plus éloigné que ne l'est St-Jean de St Michel, 
puisque le lac dans cette direction, n’a pas moins de 10 à 
12 lieues de largeur. | 

: En face de Notre-Dame, à une lieve au large, se trouve 
file aux-couleuvres, qui peut avoir un mille de long sur 
un demi mille de large, et un peu à droite, encore plus au 
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large, l'ile Demers avec la ferme qu’elle possède. Du 
côté de l’est, rien n’intercepte la vue; la nappe d’eau se 
laisse voir dans toute son étendue. Cependant il est en- 
core assez rare qu'on puisse suivre de l’œil la rive opposée 
dans tout son parcours, le plus souvent des vapeurs s’élevant 
des eaux, ou bien un mirage fantastique ne nous permettant 
pas de distinguer la terre de la masse liquide, et nous font 
placer l'horizon dans les nuages. 


Notre intentiou avait été d’abord de nous rendre 
jusqu’à St-Prime, à trois lieues plus loin d'ici, et même à 
St-Félicien, qui est l'endroit où les nouveaux colons se 
portent davantage aujourd’hui; mais comme nous avions 
été tous les jours retardés par le mauvais temps, et vu 
aussi que le curé de St-Prime était absent dans le moment, 
nous nous décidâmes à borner ici notre excursion. 


Nous étions an terme de notre voyage, et nos chasses 
entomologiques se réduisaient encore à peu près à rien; 
mal favorisé que nous avions été par la température des 
derniers jours, qui nous avait donné des pluies si fréquentes, 
et par la sécheresse qui s'était fait sentir une grande partie 
de l'été, la plupart des fleurs étant déjà passées. Il nous 
tardait de faire l'inspection des bancs de calcaire que nous 
voyions s'étendre sur le rivage, dans l'espérance d’être plus 
heureux en géologie que nous l'avions été en entomologie. 
Aussi les offices étaient à peine finis le dimanche, que nous 
étions à examiner les roches de la grève. 

Le rivage est partout formé ici de couches de calcaire, 
de quatre à cinq pouces, d'épaisseur, avec une inclinaison 
très peu prononcée. La surface, en certains endroits, est 
toute parsemée de fossiles, parmi lesquels nous distinguons 
une foule de débris de colonnes d’encrines et de divers 
mollusques. La couche paraît avoir une centaine de 
pieds d'épaisseur. Les lits supérieurs sont gris jaunâtre 
avec une épaisseur de 2 à 4 pouces, On trouve dans les 
lits inférieurs un grand nombre de fossiles silicifiés, très 
difficiles à détacher de la masse, lorsque par leur exposition 
à l'air, ils n’ont pas été isolés par la destruction du calcaire. 
C'est ainsi que nous avons pu recueillir; Murchisonia belli- 

» cincta, Hall, M. gracilis, Hall, Athy:is Headit, Billings 





TUNE EXCURSION AU LAC ST JEAN | 339 


O:thoceras Drummondi, Bill, Nous avons aussi trouvé libre 
une colonne d’encrine que nous supposons être le Glyplo- 
crinus ramosulus, ne mesurant pas moins de 2 pouces de 
longueur sur un diamètre approchant d'un demi pouce, de 
même aussi un Orthis lynx, Eich. parfait. 


Quelques jeunes gens étant venus nous proposer, dans 
d'après midi, nne promenade en eanot à flile-aux-cou- 
leuvres, nous nous empressâmes d’aceepter 1a proposition, 
tant pour jontr plus à l'aise de fa vue du lac, que dans 
d'espoir de faire sur l'île de nouvelles captures. Après 25 
minutes seulement de navigation en eanot.d’écoree, nous 

avions franchi les trois milles qui séparent cette île de la 
terre ferme. 

Nous avions à peine mis le pied sur da greve, que nous 
pouvions prendre par douzaiines des fossilvs de plusieurs 
espèces, particulièrement de coralliaires, libres pour la 
plnpart parmi les cailloux roulés amoncelés là par les flots. 
Nous primes entre autres: Leptoplasma profunda, Hall, Le,.t. 
rustica, Bill. ; ce sont des coraux en forme de cornes ou de 
capuchons, de deux pouces de longueur sur trois-quarts a 
un pouce de diamètre environ, ouverts en forme de.vase à 
da partie supérieure. Puis parmi les coraux agrégés, formant 
des masses plus on moins considérables; Columnaria erra- 
fica, Bill. Col. Goldfussi, Bill. Halysites catenulatus, Linnée 
etc., etc. Nous trouvames aussi fréquemment des rognens 
de silex de la grosseur du poing environ, lesquels cassés, 
présentaient souvent des vides en forme de géodes, à 
contours sinués de silice plus ou moins cristallisée et de 
couleurs variées, qui, polis, pourraient être avantageusc- 
ment utilisés dans la joaillerie. 

Ces restes de productions marines appartiennent tous 
au Silurien inférieur, de la formation de Trenton et de 
Black River. Nul doute que le calcaire de la Ouiatchouan 
et de la Pointe-bleue, se poursuit sous les eaux du lac, 
puisqu'on trouve les mêmes fossiles dans une petite ile, 
près de la rive est, vis-à-vis la petite décharge. 

L’ile-aux-couleuvres n’est guère plus élevée d’une 
vingtaine de pieds au dessus du lac. Son aspect démontre, 
A première vue, que ce n’était d'abord qu'une batture, sur 


se: 


340 LE NATURALISTE CANADIEN. 


laquelle les flots soulevés par les gros vents ont amoncelé 
des sables et débris de rochers qui se sont couverts ensuite 
de végétation. Les bords en sont plus élevés que le 
milieu, par ce que, sans doute, l’action des vents a continué 
de se faire sentir sur ceux-là, lorsque déjà elle était à peu 
près nulle sur celui-ci. Les arbres qui la recouvrent se 
sentent de l’aridité du terrain qui la forme, car en général, 
ils sont d’une assez pauvre venue. 


Nous avions formé le projet de prendre une liste exacte 
de toutes les plantes que porte cette ile, mais nous avions 
compté sans ses habitants. Ses habitants, direz-vous, mais 
vous avez dit qu’elle était inhabitée. Inhabitée par des 
êtres humains ? oui; par des cerfs et des cariboux ? passe 
encore; mais non par des insectes, et surtout par des 
cousins aux propensions les plus sanguinaires que nous 
ayions encore jamais rencontrés. Ils étaient tellement 
nombreux et tellement acharnés à nous poursuivre, que 
continuellement il fallait se passer les mains sur la figure 
pour sen défendre, et qu’en nous touchant ils nous avaient 
déjà piqués. C’était à tel point que nos compagnons qui 
s'étaient engagés dans le bord des branches pour y cueillir 
des cerises, furent forcés de lâcher prise aussitôt, et de 
venir s’exposer au grand air de la grève, pour s’en défendre 
avec plus d'avantage. Aussi à peine avions-nous une 
dizaine de noms d'insectes sur notre calepin, que nous 
nous vimes de même obligé de cesser notre travail, n'ayant 
pas trop à faire de nous défendre de ces importuns agres- 
seurs. Nous reproduisons ici les noms inscrits: Myrica 
gale, Cerasus virginiana, Corylus americana, Populus tremu- 
loides, P. balsamifera, Betula papyrifera, Alnus rubra, Acer 
rubrum, Fraxinus pubescens, Sorbus americana, Viburnum 
edule. Nous aurions eu sans doute a ajouter encore a cette 


liste, surtout un certain nombre de plantes herbacées, 
graminées et autres, bordant le haut de la rive. 


Il n'y a aucun doute qu’en multipliant nos visites et 
en recherchant plus minutieusement, nous aurions pu ajou- 
ter considérablement au nombre des fossiles rencontrés, et 


peut-être aussi faire quelques captures d'insectes dignes de 
| remarque, car tous ceux que nous primes étaient des espècs 
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les plus communes. Nous remarquâmes une altise fort 
commune ici, et qni est. assez rare dans la Province de 
Québec, c'est la Graptodera bimarginata. Presque toutes 
les feuilles des aulnes des rivages étaient en parties dévo- 
rées par cet insecte. A part deux coquilles vides d’ano- 
donte que nous avons trouvées sur la grève, nous n’avons 
pu remarquer aucun autre mollusque. Nous pensons que 
le lac St-Jean est fort pauvre sous ce rapport. Notre Ano- 
donte est l'espèce Anodonta modesta, Lea, | 


Les cousins semblaient redoubler d’ardeur à mesure que 
le soleil baissait sur l'horizon, aussi à peine était il quatre 
heures, que nous reprenions le canot, et une demi-heure 
après, nous touchions l’endroït de notre départ, 


Les sauvages donnent au lac St-Jean le nom de Peak- 
aagami qui signifie eau étendue et peu profonde. Ce lac 
en général, a en effet peu de profondeur ; cependant, à 
part une rive plate qui le borde presque de toutes parts, 
ses eaux sont assez profondes pour permettre la navigation 
même de gros vaisseaux. Ht nul doute que, lorsque des 
paroisses se seront échelonnées sur tout son pourtour et 
surtout lorsqu'il aura été mis en communication avec Qué- 
bec par une voie ferrée, des bateaux à vapeur ne sil- 
donnent ses eaux pour faciliter la communication de ses di- 
verses parties avec la ville qui se formera sur ses bords au 
terminus du chemin, à Métabetchouan peut-être, ou à St- 
Jérome. Si ses rives plates sont an obstacle aux accostages, 
al y aura toujours moyen d'utiliser dans ce but l'entrée des 
rivières. 

On donne généralement à ce lac une longueur de 50 
milles sur une largeur de 42 environ; cependant Mr. J. 
Richardson, de la commission géologique, qui explora cette 
région en 1857, ne lui donne que 30 milles sur 20 environ. 
Ces dernières données, à en juger par l'apparence, nous 
paraissent au dessous de la réalité. - 


Ses deux rivières les plus considérables sont la Mis. 
tassini et la Périboka, qui coulent, la première vers le nord, 
et la seconde un peu plus vers l’est. La Mistassini part des 
hauteurs qui divisent le territoire de la Baie d'Hudson de 





mo... © 2 2") . sd = ome ave wv, ool ew endl, peo Fane, Pe 





312 LE NATURALISTE CANADIEN. 


la Province de Québ € : elle sort, dit-on, d’un lae dix fois 
plus grand que le lac St-Jean. Ble mesure environ up 
mille à son embonehure. 


La Périboka a son embouchure à quatre lienes de x 
Mistassimi, et est & peu près de la même largeur. Son cours 
mcline plus à l’est, anssi les sauvages des côtes du golfe se 
rendent-ïls d'ordinaire au lac St-Jean em passant par ly 
rivière Bethsiamis qui se réunit presque à la Périboka dans 
l'intérieur. 

Toute cette étendue de terrain qu'arrosent les rivières 
Ashapamouchoan, Mistassim et Périboka, forme une vaste 
plaine, de terres atlnviales de la meilleure qualité, n'ayant 
pas moins, disent les chasseurs, d’une vingtaine de lieues 
de profondeur. Aussi en portant nos regards de ee eûté, 
remarque-t-on que les montagnes sont tellement reculées, 
qu'elles semblent être totalement disparues. C’est dans la 
nouvelle paroisse de St-Félicien, au commencement de 
cette vaste plaine, que se poursuivent actuellement les nou- 
veaux établissements. 

Il est facile de voir par ee qui précede que l'espace et 
Jes bonnes terres ne manquent pas au Saguenay, et nous 
croyons sans hésiter que si le lac S-Jean pouvait aujour- 
d’hui être mis en communication avec Québse par un che- 


min de fer, avant dix ans on pourrait compter plus de 


quinze nouvelles paroisses dans cette région. 


Aujourd’hui que par le manque de travail la inisére 
sappésantit st lourdement sur nos villes, on régorge aw 
Saguenay, à tel point que les produits les plus indispen- 
sables ne tronvent pas même @’acheteurs aux plus vils prix. 
On donnait à Chicontimi, l'hiver dernier, un gallon d’huile 
de charbon pour un minot de blé, ce qui fiisait à peu prés 
20 centins Nous avons vu le hangar de Mr le euré de St- 
Jérôme chargé encore, à cette saison, de plus de 250 minots- 
de blé, et ils ne sont pas rares les cultivateurs qui en ont 
encore à vendre de 40 à 50 minots et même au dela. 

Remarquons que les habitants de la Pointe-bleue et de 
St-Prime ont plus de 25 lieues pour se rendre à Chicontimi, 
où ils peuvent trouver quelque chose de leurs produits. 
Et aux prix qu'on leur offre d'ordinaire, les ventes ne sont 
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pour eux qu'une véritable perte, à laquelle la nécessité 
seule de se procurer les objets qu'on leur offre en échange 
les force à se soumettre. Disons aussi que leur blé manque 
très souvent d’une qualité essentielle pour en assurer une 
vente facile, nous voulons dire, la netteté. On devrait se 
procurer de ces crihles perfectionnés, qui mettent le grain 
absolument pur de tont mélange. Nul donte que si on avait 
du blé ainsi nettoyé, on ne put le faire transporter à Qué- 
bec avec encore un certain profit. 


Le chemin que l’on a ouvert, l'année dernière, entre 
St-Jérome et Québec par Stoneham, 42 lienes, a compté 
112 voitures qui l'ont traversé durant l'hiver; nul doute que 
ce nombre ne s'augmente considérablement cette année, 
car bien que les prix des marchés fussent extrêmement: bas 
pour les produits des cultivateurs, l'hiver dernier, ceux qui 
s’y sont rendus y ont encore trouvé leur avantage, par l'achat 
qu'ils ont pu faire à meilleur marché des objets qui leur 
étaient nécessaires. Il est à désirer que cette route soit 
rendue, aussi vite que possible, carossable dans toutes ses 
parties, pour faciliter le transport des colons dans cette 
contrée. On nous dit que sur l’espace de 8 à 10 lieues de 
l'autre côté du lac Jacques-Cartier, le tracé de cette route 
devra être en partie changé, afin d'éviter des marais et 
des montées trop raides. Si cette route était en bon état 
dans toute son étendue, Pémigration au lac St-Jean, pour 
les nouveaux colons, serait encore assez facile, car uu trajet 
dune cinquantaine de Heues sur un bon chemin n’a rien de 
décourageant pour un colon qui a sa voiture et qui peut 
emporter ses provisions, tandis que ie parcours par Chi- 
coutimi comme il se fait actuellement, ne peut être effectué 
eae par des personnes possédant quelques ressources. En 
effet, aprés avoir payé des passages assez élevés de Québec 
a Chicoutimi (70 lieues), il leur restera encore a franchir 
une distance par terre de 25 à 30 lieues, et ce, dans des 
chemins parsemés de cétes nombreuses et assez difficiles, 
et, à payer en outre des barrières et des passages. Nous 
he pensons pas que le gouvernement puisse favoriser plus 
efficacement la colonisation, qu'en faisant parachever ce 
chemin sous le plus court délai possible. 
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Nous étant décidés à aller coucher le soir même à St: 
Louis de Métahetchouan, nous ne pouvons qu'avec peine 
obtenir l’assentiment du Rév. Mr Delage, euré de Notre- 
Dame, qui voulait à tout prix nous retenir plus longtemps. 


Nous allions reprendre la voiture, fier de nos conquêtes 
én fossiles, mais regrettant un peu le mangue de nos 
chasses entomologiques, lorsque nous aperçûmes un su 
perbe bupreste entre les doubles chassis de la porte du 
presbytère, C'était le Buprestis 6-fasciafus, Leeonte, mais 
d'une singuhère variété: la taille en était d’abord fort 
petite, dépassant à peine .40 pouce en lengueur, et les 
élytres, avee leurs six taches pales ordinaires, avaient le 
fond presque entièrement noir, n'ayant du vert qu'à le 
base, 

Nous voiei donc sur le retour, et bien que les chemins 
ne soient pas encore parfaitement secs, tont nous fait pré- 
sager un temps plus favorable que dans les jours précé- 
dents. Nous eouchons à St-Louis, et à inidi le lendemain 
nous sommes à Hébertville, jouissant avec un nouveau 
plaisir de tous les points de vue remarquables qui avaient 
frappé nos regards en allant, et en notant une foule d’autres 
que nous n’avions pas remarqués. 

Nous laissons Hébertville peu après deux heures, nous 
proposant d’aller coucher à St-Dominique ee soirà. Nous 
complétons notre inspection de la route en repassant de 
jour les parties que nous avions parcourues la nuit. C’est 


dinsi que nous remarquons encore en abondance, sur la 


bande de sable qui sépare les laes Kinogami et Kinoga- 
Yhishish, la Comptonia asplenifolia, Aiton (Sweet fern des . 
anglais) dont ja rencontre en 1861 nous avait si fort inté- 
ressé. C’est un arbrisseau de 8 à 4 pieds, à feuilles aroma- 
tiques et divisées à la manière des frondes des fougères, et 
que nous n'avons rencontré nulle part ailleurs, en cette 
Province. Un peu plus loin, nous pimes remarquer trois 
espèces de pins dans l’espace d’une douzaine de pieds seule- 
ment: le Pin blanc, Pinus strobus, Lin., le Pin rouge, Pinus 
subra, Michaux, et le Pin des rochers, Pinus rupestris, 
Michx. vulgairement Pin gris, Cyprès. Ce dernier si rare 
au dessus de Québec, et très commun ici. 
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La rencontre que nous fimes du Rév. Mr Kérouac à 
la mission de Si-Cyriac, sur le lac Kinogami, nous ayant un 
peu retard(s, il était déjà nuit, lorsque nous laissâmes la 
route qui longe le lac pour nous diriger vers l'église de 
St:Dominique. Malheureusement notre charretier se laissa 
tromper par les ombres de la nuit, et ne reconnut pas la 
route qui conduit à l'église. Nous marchons et nous mar- 
chons, sans apercevoir de route à notre gauche. II est 
déjà onze heures, et nous sommes convaincus que nous 
avons passée, Nous nous informons à une maison où 
nous voyions encore de la ldmiére, et on nous dit que nous 
avions dépassée la route de l'église de plus d’une lieue et 
demie. Que faire? allons-nous retourner sur nos pas ? 
Allons-nous continuer ? Il nous restait eneord trois lieues 
à faire pour atteindre Chicoutimi, Brisés par la fatigue de 
la route et ne pouvant qu'à grande peine résister au som- 
meil qui s’emparaît de nous dans la voiture, nous êtions à 
délibérer sur le parti à prendre, lorsqu'on nous dit que 
chez le voisin méme, un Mr Tremblay, nous trouverions un 
cultivateur à l'aise qui nous hébergerait avec plaisir, Nous 
allons donc frapper à la porte de ce brave homme, et nous 
pames remercier la Providence de l’heureux acci.lent qui 
nous avait permis de connaitre plus intimement un culti- 
vateur du Saguenay. 


Ce Mr Tremblay, qui avait un logement fort spatieux, 
n'était là que depuis douze ans, et tout dénotait une aisance 
peu ordinaire pour un cultivateur jeune encore. I) avait 
récolté 500 minots de blé l’année dernière, et comme il en 
avait semé 42 minots cette année, à voir la belle apparence 
qu'il avait de toutes parts, il est probable qu'il atteindra 
sans peine 1000 minots. Ses semences en tous grains s’é-: 
taient montées 4 120 minots le printemps dernier, et toute 
la moisson était de la plus belle venue. 


On nous cita le cas, à St Jérome, d’un cultivateur qui 
avait récolté 58 minots de blé de Z minots seulement de 
semence. Les terres du Saguenay sont particulièrement 
des terres à blé, bien que les pois et tous les autres grains 
y viennent aussi fort bien. Peut-être les cultivateurs ont- 
ils tort de tant forcer sur cette seule céréale, lorsque d’autres 
grains pourraient peut-être les rémunérer davantage, 
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Rendns à Chicoutimi à midi, nous reprimes dans la 
nuit méme a 2h. du matin, le vapeur pour Québec. 


Dès avantdh. nous étions au quai de St Alphonse: 
comme le bateau ne devait en repartir que vers les 9h , ayant 
un chargement de plus de 2500 boîtes d’airelles à prendre 
la, nous nous rendimes à l’église pour y célébrer la sainte 
messe et saluer le brave curé de l'endroit, le Rév. Mr H. 
Beaudet, 

St-Alphonse possède une jolie église en pierre. Nous 
fûmes un peu surpris de voir que les murs, à part le sous: 
basement ou solage qui est en gneiss orthose rougeñtre 
comme le collége de Chicoutimi, étaient en pierre de rang 
d’un beau calcaire bleuâtre; car nous ne sachions pas qu’il 
y en eut dans la localité. —J'où avez-vous tiré ce calcaire, 
demandames-nous au curé ; 11 ressemble beaucoup à celui 
du Château-Richer ?— Vous trouvez qu’il ressemble à celui 
du Chatean-Richer? et vous ne vous trompez pas, car 
etlectivement il vient de la.—Mais conment avez-vous pu 
préférer ce calcaire à la belle pierre métamorphique de 
votre solage, que vous avezicien quantité ? —-Oh! la chose 
était faite lorsque je suis venu ici. J’ajouterai, pour vous 
édifier davantage, qu'on a payé $32 la toise ce calcaire 
rendu ici, tandis que notre pierre ne coûtait que la peine 
de la prendre, c’est-à-dire environ $8 par toise. 


Nous ajouterons que c’est ainsi que l'ignorance et 
l'impéritie se signalent souvent; on fait venir à grands 
frais des matériaux de loin, pour laisser de côté ceux que 
Pon a sous la main et qui leur sont supérieurs. Nous nous 
étonnons qu'on ne fasse pas un plus fréquent usage de nos 
pierres laurentiennes dans les constructions,.et qu'on leur 
préfère le calcaire. Les premières sont cependant bien 
préférables à la pierre-à-chaux sous tous les rapports; l'ac- 
tion du feu est à peu près nulle sur elles, et leur aspect 
est de beaucoup plus agréable; qu'on voie la cathédrale et 
le collége de Chicoutimi, 

Comme nous faisions la visite du jardin du curé, nous 


aperçumes un superbe longicorne sur le tronc d’un arbre 
que nous primes sans peine, C'était le Tragosoma Harrisii, 


UN EXCURSION AU LAC STS AN 347 


Leconte,.qui est très rare aux environs de Québec, mais. 
qu'on rencontre assez fréquemment à St-Hyacinthe. 


À 9h. nous reprenons le bateau et continuons notre 
route de retour, 


On nous arrête mn instant à La Trinité, pour nous faire 
admirer de plus prés cette triple cime de montagne, qui 
taillée perpend:eulairement sur une hautear de 1200 à 
1300 pieds, s’nlonee dans l’eatt à sa base sans laisser au- 
eune rive. On fait jouer le sifflet du vapeur pour permettre 
de remarquer les nombreux échos qui se répercutent pres- 


que sans fin dans les montagnes. 


A l’anse St-Jean, 24 milles au dessus de Tadoussie, nous 
accostons à un quai sur le bras droit de la baie. Une petite 
rivière qui se décharge iei dans le Saguenay a donné lieu 
à la construction d'un moulin et à un certain nombre d’é- 
sablissements qui forment aujourd’hui une paroisse. 


À 6h. nous sommes à Tadousac. Nous profitons des 
quelques minutes d'arrêt que nous :aisons iei pour visiter 
l'établissement de piseiculture qu'y tient le gouvernement, 
Nous voyons les réservoirs à eau coulante où se fait l’éclo- 

_sion des œufs, où l'on tient les jeunes alevins ete. ; mais 
= malheureusement les visiteurs sont trop nombreux pour 
nous permettre de bien nous rendre compte des détails. 
Nous nous amusons à examiner sauter et gambader en tous 
sens les quelques deux cents saumons qu’on tient dans le 
réservoir à approvisionnement pour se procurer le frai, 
Ce réservoir n’est qu'une petite anse de la rivière qui se 
trouve barrée d’une part par le quai sur lequel est cons- 
truit l'établissement, et de Fautre par des filets fort élevés 
qui retiennent le poisson tout en laissant passer l'eau. 


De Tadousac nous traversons à [a Rivière-du-Loup, 
puis nous revenons au nord an quai de la Malbaie. 


Nous aurions désiré fort pouvoir visiter la carrière d’où 
lon tire le calcaire oolithique blanchâtre, en larges dalles, 
qu'on emploie depuis quelques années pour le pavage des 
trottoirs des rues dans la cité de Québec, mais malheu- 
reusement il faisait déjà noir lorsque nous touchâmes le 
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quai. Quoique peu communs, il se trouve de fort jolis fos 
siles dans ce calcaire. 


Il était près de minuit lorsque le bateau se remit en 
mouvement, et à 7 h. nous étions dans le port de Québec. 


BREBISSONIA. 


La dernière malle d'Europe nous a apporté les 2 premiers nu- 
méros d’une nouvelle publication sur. l’histoire naturelle, éditée men: 
suellement à Paris, sous le nom de BRÉBI*SONIA, Ru VUE MENSUELLE 
ILLUSTREE D’ALGOLOGIE ET DE MiCROGRAPHIE BOTANIQUE. Comme 
indique son titre, cette publication s’occupe spécialement des Algues 
et autres plantes microscopiques. Elie vient fort à propos remplir une 
lacune qui se faisait vivement sentir dans la presse scientifique, en 
permettant aux amateurs et aux adeptes de la science de suivre le 
progrès de la micrographie, si en vogue aujourd'hui, et dont il était si 
difficile de se procurer les ouvrages spéciaux, vu leur rarcté, leurs 
hauts prix, et les idiomes étrangers dans lesquels ils sont souvent 
écrits. 


Le Brébissonia qui a pour rédacteur M. G. Huberson, est publié 
au No. 13, rue Cujas, Paris, au prix de 10 francs par an. 





ALMANACH AGRicoLe pt MM, Rorcano & Fits, MonTReaL, 
pour 1879—Cet Almanach est le plus complet qui soit publié dans la 
Puissance. Listes des membres du clergé, des députés fédéraux et 
locaux des différentes Provinces, composition de leurs gouvernements 
respectifs, avec une foule de renseignements sur le commerce, de 
recettes économiques, de sentences, d’anecdotes etc. valant dix fois les 
5 centins qu'on demande pour ce petit volume, 
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LE DRAGONNEAU AQUATIQUE, 


Dr, St-G., St-Hyacinthe.—Votre spécimen nous est parvenu en- 
core tout vivant. C’est, comme vons le supposez, le Dragonneau, 
Gordius uguaticus, de la classe des vers ou Helminthes. Sa couleur 
blanche n'est due qu’à la date trop récente de son éclosion, surtout à 
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- cette saison de l'anneau où la température est si basse, En vieillissant, 
il ne manquera pas de prendre sa couleur brune ordinaire. Ce ver, de 
la grosseur d'un bon fil, mesurait exactement vingt pouces de lonsueur. 
C’cst la plus forte taille que nous ayions encore rencontrée. Sa tête 
ne se distingue pas du reste pur une plus forte grosseur, mais la queue 
est beaucoup plus fine. 


Nous avons, à plusieurs reprises, parlé du Dragonneau dans le 
Nuturuliste. Nous avons dit qu’à l’état de larve, il vivait en parasite 
dans le corps de certains insectes, grillons, sauterelles, araignées, etc., 
et qu’il en sortuit à l’état parfait pour prendre ses ébats dans la première 
flaque d’eau qu'il rencontrait. Vous avez trouvé celui-ci dans une 
ponime de chou. Ce n'est là sans doute qu’un accident fortuit. L'in- 
secte qui le portait, grillon, suuterelle ou araignée, se trouvuit sans 
doute sur cette pomme de chou. au mouont où ce ver, parvenu à ma- 
turité, s'est échappé de son corps; et le hasard a permis que vous 
l’ayiez surpris là avant qu'il efit eu le temps de se transporter ailleurs, 
Car que ces vers ne puissent se nourrir de végétaux, c'est un fuit incon- 
testable, et c'est bien, pensons-nous, la première fois qu’on signale sa 
rencontre fortuite en un tel endroit, et aussi tard dans la suison, 
pourrons-nous ajouter. 


Votre spécimen mesure 20 pouces de longueur; c’est la plus forte 
taille rencontrée en Canada; on dit cependant en avoir rencontré de 
24 pouces en Virginie. 
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FAUNE CANADIENNE. 
LES INSECTES.—HYMENOPTERES. 


(Continué de la page 299). 


§ § § 


Abdomen noir, avec bandes ou taches jaunes quelquefois variées de 
Jferrugineux. 


29. Ichneumon funèbre. Ich. feralis, Cress. Trans Am. Ent 
Soc. i. p.301, $. 

9—Long. .40 pce. Noir; tête en carré, non rétrécie en arrière : 
un anneau aux antennes, l'écusson, un anneau aux jambes, une bande 
sur le 2e segment abdominal, blanc ou jaunâtre. Antennes courtes et 
robustes. Hcusson plat, poli. Aréole centrale du métathorax en carré, 
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Pattes noires, l’extrémité des cuisses antérieures, les 4 jambes anté- 
rieures excepté à l’extrémité qui est brune, et un grand anneau aux 
jambes postérieures, blanc; tarses brun&tres. Ailes subhyalines. Ab. 
do:men avee une bande blanehe au sommet du Ze sewuient et une tache 
blanche au misicu des 2 segments terminaux.— AC, 


3 Non encore connu. Souvent le segment 8 porte une 
petite tache blanche de chaque côté, 


30. Iehneumon compagnon. ich. cumes, Cress, Proc. Ent. 
Soc. Phil. iii p. 158, d. 


d'—Long. .50-.65 pce. Noir; la face au dessous des antennes, 
les orbites frontaux, une tache sur les joues, le scape en dessous, les 
écuilles aluires, une ligne au dessous, une autre en avant, l’éeusson, les 
segments 2 et 3 de l'abdomen (quelquefois aussi le segment 4) du 
moins à la base, les pattes en grande partie, jaune. Anteunes droites, 
non dentées, noires. Méso ct wmétathorax ordinairement noirs, quei- 
quefois plus ou moins tachés de jaune ; aréole centrale du métathorax 
arrondie ea avant, rugueuse. Écusson convexe, poilu, jaune, le post- 
écussou souvent aussi jaune, Pattes jauues, les base des 4 hanches 
antérieures, les postérieures entièrement, les 4 cuisses untérieures en 
dehors, les postérieures entièrement avec l'extrémité de leurs jambes, 
noir. Ailes subhyalines, légèrement teintes de jaune, les nervures brunes, 
le stigma d’un jaune pâle, Abdomen allongé, assez robuste, noir, les 
segnients 2 et 3 jaunes, plus ou moins tachés de noir au sommet, le 
premier segment toujours noir, avec le post-pétiole aciculé, les gastro- 
celles grands, profonds, très près de la busse, —CC. 


Espèce très variable tant dans sa taille que dans sa‘ 
coloration, mais toujours reconnaissable par les segments 
2 et 8delabdomen qui sont jaunes à la base et noirs au 
sommet. Dans la var aleatortus, le segment 3 à une bande 
jaune interrompue a la base. Le métathorax est quelque- 
fois en majeure partie jaune, et d'autrefois entièrement 
noir. 


31. Ichneumon à-3-bandes. Jch. trizonatus, Prov. Nat. ix, 
p. 8, ¢. 

d'—Long. .58 pouce. Noir; la face, les orbites antérieurs ct 
postérieurs interrompus sur le vertex, le scape en dessous, les écailles 
aloires, une ligne au dessous, une ligne.sur les bords latéraux du 
prothorax, l’écusson et le post-éeusson, une petite tache de chaque 
côté sur le métathorax en arrière, tous les trochantins, les 4 pattes 
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antérieures excepté Ics cuisses en arrière, les jambes postérieures ex. 
cepté à l'extrémité, leurs tarses, une bande sur le sommet des 
3 premiers segments abdominaux, jaune. . Antennes noueuser, 
sans anneau blanc. Aréole du métathorax en carré, à ponctuations 
confluentes. Cuisses postérieures noires avee un petit anneau rous- 
sâtre à la base, Ailes jaunftres, légèrement enfumées, nervures jau- 
nâtres, stigma roussâtre. Abdomen noir à l'extrémité, les segments 4 
et 5 souvent avec une ligne jaune au sommet plus ou moins distincte. 


Voisin du mimicus, Cress, mais s’en distinguant par 
une taille plus robuste, les bandes jaunes de son ahdomen 
qui occupent plus de la moitié apicale des segments 2 et 8 
etc. 


32. Ichneumon joyeux. ZA. lotus, Brullé, Hyménoptères, iv. 
p. 303; Zch. purutus, Say, Am. Ent. i, p. 373. 


d'—Long. .55 pee. Noir; la face, le scape en dessous, les orbites 
interrompus sur le vertex, le collier, les écailles alaires, une ligne au 
dessous, une ligne sur les bords latéraux du prothorax, une tache sur le 
mésothorax, l’écusson, le post-ccusson, une grande tache sur chaque 
côté du métathorux, les pattes, le post-pétiole, avec les segments abdo- 
minaux 2, 3 et 4 excepté à la buse, jaune. Antennes moyennes, 
dressées, jauuâtres en dessous. ÆEcusson convexe, finement ponctué. 
Métathorax quelquefois tout noir et d'autrefois jaune en majeure 
partie, Pattes jaunes, les hauches postérieures, une tache en dehors 
sur les 4 cuisses antérieures, les postérieures excepté à la base, l’ex- 
trémité de leurs jambes et de leurs tarses, noir. Ailes subhyalines, 
teintes de jaune, stigma fauve-pâle. Abdomen allongé, avec le post- 
pétiole toujours jaune, les segments 2, 3 et 4 jaunes plus ou moins 
largement ceinturés de noir au Sommet, les gastrocelles profonds, 


obliques. —C. 


® Encore inconnue, Les bandes jaunes de l'abdomen 
de cette espèce toujours situées à l'inverse de celles du 
précédent, ue permettent pas de les confondre. 


33. Ichneumon mimique. Jch. mimicus, Cress. Trans, Am. 
Ent. Soc. i, p. 300, . 

d'—.45 pce. Noir; les orbites, les écailles alaires, une petite ligne 
au dessous, une autre en avant, |’écusson, le post-écusson, le métathorax 
en grande partie, les 4 pattes antérieures y compris leurs hanches, les 
jambes postérieures excepté au soumet, avec leurs tarses en partie, 
jaune. Antennes brunes en dessus, roussâtres en dessous, Abdomen 
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convexe, le premier serment avec le post-pétiole largement dilaté, -pres- 
que poli, brillant, les segments terminaux plus ou moins distinctement 
foncés au sommet.— PC. 

Très rapproché du lætus, dont il nese distingue guère 
que par une taille plas petite, son post-pétiole plus élargi, 
poli, brillant, et par le fauve de ses segments terminaux. 

34. Ichneumon grêle. Zch. vescus, Prov. Nat. ix, p. 9, J 


d'— Noir; la face, les orbites antérienrs et postérieurs, les mane 
dibules, les palpes, le scape en dessous, les écailles alaires, une ligne 
au-dessous, une ligne en avant sur le bord sutural des côtés du protho- 
rax, une ligne oblique sur les flanos de celui-ci, |’écusson, une petite 
tache de chaque côté sur le derrière du métathorax, les 4 pattes anté- 
rieures avec leurs hanches, tous les trochantins, jaune. Antennes 
rousses inférieurement, noueuses, amincies à l'extrémité, Ailes hyalines, 
nervures brunes, stigma jaune, Les cuisses antérieures souvent tachées 
de noir postérieurement ; pattes postérieures noires, leurs cuisses avec 
un petit anneau à la base, les jambes avec plus de la meitié basilaire, 
les tarses A l'exception de l'extrémité des articles 1 et 2, jaune. Abdo- 
men grêle, noir, les segments 1, 2 et 3 jaunes au sommet ; gastroc-lles 
subobsolètes ; l'extrémité polie, luisante. 


Très rapproché du précédent par sa coloration, mais 
en différant toutefois par sa taille beaucoup plus grêle et 
ses antennes rousses inférieurement, 


Var. Le métathorax largement taché de jaune sur les 
côtés, l'abdomen avec les segmentss 2 et 3 n'ayant qu’une 
‘étroite bande noire à la base. 


35. Ichneumon noir. Ich. pomilius, Prov. Nat. ix, p. 9, d. 

d'—Long. .32 pouce. Noir; la face, les mandibules, les palpes, 
avec le scape en dessous, jaune pâle. Antennes longues, filiformes, 
raussâtres en dessous. Thorax noir, les écailles alaires avec un point 
en avant et une ligne au dessous, de même que l’écusson, jaune. Ailes 
hyalines, nervures brunes, jaunes à la base, stigma jaune. Pattes 
jaune-roussâtre, les trochantins avec les 4 hanches antérieures jaune- 
pâle, les hanches postérieures avec leurs cuisses excepté à la base, et- 
l'extrémité de leurs jambes, noir. Abdomen noir, les segments 2, 3 et 
4 jaunes avec teinte rousse plus ou moins prononcée, le 2e avec une 
large bande noire au sommet et 3 et 4 aveo une simple ligne noire ; les 
gastrocelles très pen apparents ; l'extrémité polie, brillante, le ventre 
jaune excepté aux extrémités. —PC. 
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L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 


Nous disions dans notre dernier numéro, qu’une voix 
indépendante et des gouvernants et des partis politiques, 
portant son jugement sur l'administration des affaires pu- . 
bliques, ne pouvait nuire, quelque opposée qu'elle pit 
être aux vues des chefs de l'administration. Partant de ce 
principe, nous nous permettrons quelques réflexions sur le 
Rapport du Surintendant de l'Education pour 1875-76 qui 
vient d’être publié. 

Disons d’abord qu'il est regrettable que de tels docu- 
ments soient si tardivement livrés au public. Attendre en 
1877 pour faire connaître ce qu’étaient nos écoles en 1875, 
c'est à peu près servir Ja moutarde au dessert. Ceci dénote 
évidemment qu'il y a vice quelque part, dans le rouage 
administratif. Pourquoi ce Rapport du Surintendant, qui 
doit être présenté au commencement de chaque session, 
n'est-il pas livré au public un mois ou deux tout au plus 
après chaque session ? Les imprimeurs ne manquent pas, 
et le public ne tient nullement à ce que le gouvernement 
fasse plutôt l'affaire de limprimeur Paul que celle de 
Pierre; mais ce qu'il veut avant tout, c’est que les docu- 
ments publics lui soient livrés en temps convenable pour 
qu'il puisse en faire son prolit. 

Le dernier Rapport du Surintendant a été diversement 
apprécié par la presse. Les uns n’y ayant vu que progrès 
et amélio ations: tout va à merveille ; nous ne sommes 
inférieurs à aucun autre peuple au point de vue de l’édu- 
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cation de la jeunesse etc. etc. Les autres, au contraire, 
n'y trouvant que la constatation du statu quo, de l’ancienne 
routine, ou tout au plus des progrès microscopiques: ce 
sont toujours les mêmes plaintes. des inspecteurs, leurs 
rapports auraient pu être stéréotypés pour servir chaque 
année depuis cinq à six ans ; leurs suggestions sont sans 
valeur, leurs prescriptions mêmes sans autorité, le gouver- 
nement ne voulant pas même les soutenir etc., etc. Et de 
la approbation, louanges aux gouvernants de la part des 
premiers, et récriminations, blâme, censure de la part des 
seconds. Quand à nous, nous pensons qu'il y a exagéra- 
tion des deux côtés, et que le vrai ne se trouverait qu'entre 
les deux. 


Avant d’aller plus loin, protestons ici contre la maniére 
dont certains journaux et certains orateurs parlementaires 


ont dernièrement envisagé les critiques, faites contre l’ad- 


ministration de Instruction Publique. A présent que les 
évêques font partie du Conseil de I’Instruction Publique, 
d’après ces journaux et ces orateurs, blamer certains actes 
de ce département, n’était rien autre chose qu’attaquer les 
évéques. Aurait-on jamais pu imaginer une pareille logique ? 
Mais tous les employés des administrations, chefs et subal- 
ternes, sont bel et bien les serviteurs du public, et se 
trouvent par conséquent, comme tels, soumis à la critique 
de leurs actes dans cette partie par ce même public. Si les 
évêques ont bien voulu se faire les administrateurs mêmes 
d’une partie de [Instruction Publique, c’est leur affaire ; 
mais du moment qu’ils portent la condescendance jusqu'à 
ce point, ils ne peuvent et ne doivent s'offenser, si moi, 
unité du public à qui ils doivent rendre compte, je scrute 
leurs actes, ét donne la louange ou le blâme suivant que 
je le trouverai équitable, pourvu toujours que les conve- 
nances soient sauves sous le rapport des termes employés, 
et que dans tous les cas, la personnalité des membres com- 
posant le corps ne soit jamais prise à partie. 


Pour nous personnellement, nous dirons ici que nous 
sommes en principe apposé à ces conseils d'administration, 
qui en compliquent les rouages au détriment souvent de 
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leur efficacité. Nous reconnaissons bien que ces conseils sont 


fort bien imaginés pour mettre la responsabilité ministé- 
rielle à Pabri et la décharger de l'initiative qu'il lui incombe 
de prendre pour toutes les mesures, mais ils n’en sont pas 
moins une source d’entraves dans une foule de cas, un 
moyen de paralyser le mouvement de tout le corps, et de 
rendre souvent inefficaces les volontés les plus actives et 
les mieux disposées. Le Conseil d'Agriculture peut nous 
en fournir une foule d'exemples. Citons en un ici pour 
preuve. 


Tout le monde. admet la nécessité d’avoir un bon 
journal d'Agriculture, les membres du Conseil comme tous 
les autres sans aucune exception; et cependant, bien que 
l'argent soit à sa disposition, ce Conseil, depuis plus de cing 
ans, n’a pu parvenir encore à en mettre un sur pied. 
Pourquoi? Par ce que ses membres n'ont pu encore en 
venir à une entente sur les détails à ce sujet. Veut-on 
savoir comment les choses se passent dans ce Conseil ? En 
voici un exemple. A. propose qu'on donne telle somme a 
la Gazette des Campages pour se transformer en un tel 
journal. Mais les gens de Montréal qui veulent l’avoir 
chez eux, sont contre; on prend les votes, et la motion est 
perdue. B. propose qu'en charge Mr. Kérouac, de St. 
Hyacinthe, de ce journal; mais les gens de Montréal sont 
encore contre, et la motion est de même perdue. Enfin 
C. propose qu'on charge la Minerve de ce soin. Mais les 
gens de Québec s'unissent à ceux de St. Hyacinthe, et la 
motion ne peut pas plus encore obtenir une majorité. 
Renvoyons la question à la prochaine session, dit alors D. ; 
et tous les autres de crier à la fois ; très bien, très bien! 
Et dire qu’il y a près de six ans qu’on répète à peu près 
la même comédie tous les trois mois! Voila comme sont 
efficaces ces Conseils d'administration publique. 


Quant au Conseil de l’Instruction Publique, on pour- 
rait aussi lui reprocher certaines peccadilles, comme d’ap- 
prouver des ouvrages défectueux, de ne pas tenir compte 
de ses propres règlements, etc. qui seraient loin de prouver 
son efficacité. 


Ua 


me 


—— 





‘ - ee See USE 
are BOW RC OT ML a DE CD 


ARMA Bight RE 


à 
% ; 





3 LÉ NATURALISTE CANADIEN. 


Nous concevrions des Conseils d’aviseurs où les chefs 
d’administrations pourraient avoir les renseignements 
propres à les guider dans les mesures qu'ils projettent, libre 
à eut ensuite à admettre ou rejeter les suggestions reçues ; 
mais pour des Conseils ayant eux-mêmes l'administration 
active, étant eux-mêmes l’autorité dirigeante d'un départe- 
ment quelconque, nous n'en sommes pas; par ce que 
l’'axiome trai en mécanique, l’est aussi en administration 
d’affaires: Plus une machine est compliquée, et plus difficile 
elle est à diriger. C’est notre opinion qu’on en viendra tôt 
au tard à apprécier justement ces Conseils et à les suppri- 
Mer, ou du moins à les modifier. 


Une cause de plus d’une erreur de la part de nos gou- 
vernants, ce sont les études superficielles des rouages 
administratifs qu’on est allé faire en Europe et que l’on est 
venu implanter ici, sans bien examiner si nous étions 
préparé à recevoir telle ou telle fondation, si nous avions 
à notre disposition les éléments nécessaires pour en assurer 
le succès. Les Conseils joints aux administrations des dé- 
partements publics, l'inspection des écoles etc. peuvent 
être rangés dans cette catégorie. 


Ces Conseils pourraient être très utiles, mais il faudrait 
restremdre leur rôle uniquement à aviser le ministre ou 
chef du département, ce dernier devant toujours seul porter 
da responsabilité des mesures prises. De même pour l’in- 
pection des écoles; cette inspection pourrait étre trés 
avantageuse, tandis que la maniére dont ‘elle se fait au- 
jourd’ hui, la fait considérer presque partout comme à peu 
près inutile ou du moins comme ne correspondant pas aux 
dépenses qu'elle nécessite. Il faudrait avant tout que 
l'inspecteur eût la capacité et des apitudes propres pour 
bien remplir cette charge; et en second lieu qu'il eût ia 
volonté de rendre son ministère profitable, et ne se con- 
tentât pas, comme la chose se pratique en bien des endroits, 
de venir prendre des notes statistiques dans chaque école 
(quelquefois durant les vacances mêmes) sans s'inquiéter 
de rien de plus. Nous n'avons connu qu’un seul inspec- 
teur (nous ne prétendons pas qu'il n’y en a pas d’autre) qui 


~ 
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rendait ses visites réellement efficaces, profitables. Arrivé 
le soir dans une paroisse, sans y être annoncé, i] s’abou- 
chait de suite avec le Secrétaire-Trésorier, prenait toute la 
soirée s’il était nécessaire pour se mettre bien au fait des 
livres du dit Secrétaire, et lui laissait jusqu'à des pages 
entières d'instructions sur la manière dont il devait pro- 
céder dans la tenue de ses livres. Ces instructions con- 
chées dans le livre même, devant lui servir de guide dans 
une prochaine visite. Le lendemain, il se rendait seul ou 
avec les commissaires, ou accompagné du curé lorsque 
celui-ci le jugeait convenable, dans chaque école, toujours 
sans être annoncé. Et là. il examinait tout et donnait des 
ordres ou des avis et au maitre et aux élèves, et aux com- 
missaires aussi dans l’occasion, ordres, avis, suggestions que 
la plupart du temps il consignait dans le journal de l’école 
pour sa gouverne dans ses visites subséquentes. Cette mai- 
son est en très mauvais ordre, il lui faut des réparations... 
l'ameublement, bancs, tables, tableaux atc. est insuffisant, 
il faut s'en pourvoir..... les élèves sont négligés du aôté 


. de ja propreté, il faut exiger amendement sous ce. 


rapport......on manque des livres nécessaires, i] faut s’en 
procurey......il faut faire le catéchisme plus souvent, éviter 
tel défaut dans l’épellation, la manière de lire, d'écrire etc., 
etc. On comprend que de telles instructions, laissées par 
écrit pour que le maitre puisse les avoir toujours sous leg 


‘yeux, et pour permettre à l'inspecteur même de juger de 


suite, dans ses visites subséquentes, s’il y a changement, 
progrès ou non, peuvent être profitables Mais on est 
forcé de confesser qu'il y a bien peu d’inspecteurs qui s’ac- 
quittent de cette manière des devoirs de leur charge. 
Citons pour son honneur le nom de celui que nous avons 
ainsi suivi à l’œuvre, c'est Mr. George Tanguay, de St. 


Grervais, Inspecteur pour Kamouraska et Rimouski. 


Mais venons en aux changements énumérés dans le 
dernier rapport, et apprécions les au point de vue du 
progrès. 


Ues. changements sont : 1° l'enseignement de l’agri- 
culture dans les écoles; 2° celui du dessin; 3° un cours 
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d’apiculture donné à l'Ecole Normale Jacques-Cartier 
(Et l'Ecole Normale Laval ?) 


Nous remettons à notre prochain numéro à entrer 
dans des détails sur ces différents sujets. | 


(4 continuer.) 
——"“ñ 0 CD —— 


FAUNE CANADIENNE. 


LES INSECTES.— NÉVROPTÈRES. 


(Continué de la page 327 du Vol. VIII). 
1. Gen. GoMPHE. Gomphus, Leach. 


Yeux non contigus; vertex peu élevé; ocelles placés 
presque sur la même ligne; occiput transversal, se ter- 
minant par un bord mince et en biseau. Lèvre inférieure 
entière, à peu près aussi large que longue et inerme. Ailes 
inférieures avec |’angle anal arrondi dans les 9, avancé en 
angle obtus dans les d'; les triangles semblables dans les 
deux paires. 


Insectes de bonne taille, 4 corps assez robuste, avec 
l’abdomen grêle, mais ordinairement renflé a l'extrémité. 


Cinq espèces rencontrées. 


Dos du prothorax brun taché de jaune; 
Bandes jaunes du dos da prothorax s’unissant au bas 
avec la bande transversale, et au haut avec les 
bandes latérales par une courbe anguleuse..... 1. vastus. 
Bandes jaunes du dos du prothorax isolées ; 
Labre marginé de noir au bord antérieur et 
divisé en 2 par unestrie noire longitudinale. 2. fluvialis. 
Labre sans strie noire au milieu; 
Face avec 4 bandes transversales noires.... 8. fraternus. 
Face entièrement jaune-verdêtre........ 4, exilis. 
Dos du prothorax jaune taché de brun, face jaune avec 
bandes transversales noires....... ss... D. Colubrinus. 


1. Gomphe vaste. Gomphus vastus, Walsh. 
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Long. 2 pouces; extension des ailes 2.50 pouces. Brun-marron; 
tête jaune avec 3 bandes noires, celle du milieu large et luisante; le 
labre aussi bordé de noir. Dos du prothorax brun avec une ligne 
jaune au milieu, et une bande oblique jaune de chaque côté s’unissant 
au bas avec une bande transversale de la même couleur, et au haut, 
par une courbe anguleuse, avec une autre bande sur les côtés ; flancs 
faunes avec 3 lignes obliques brunes, Ailes hyalines; stigma jaune. 
Pattes noires, les cuisses antérieures jaunes en dedans, Abdomen 
noir, jaune sur les côtés à la base, les segments 3-7 avec une ligne 
dorsale jaune, interrompue au sommet, 8-9 fort dilatés, le ler avec 
une tache jaune latéraie à la base et le second avec tout le côté jaune; 
appendices noirs, écartés, les supérieurs avec une dent en dessous vers 
l'extrémité. 


Commun, . 


2. Gomphe des riviéres. Gomphus fluvialis, Walsh. 

Long. 2.20 pouces; extension des ailes 2.80 pouces. Brun-mar- 
ron varié de jaune. Téte jaune avec une bande noire entre les yeux, 
le labre marginé de noir au bord antérieur et divisé en deux longitudi- 
nalement par une strie de la méme couleur. Dos du prothorax brun 
avec une ligne au milieu et une bande oblique isolée, de chaque côté, 
jaune; les côtés jaunes avec 3 bandes brunes plus au moins interrom- 
pues. Ailes hyalines ; stigma long, jaune pâle. Pattes jaunes, les 
cuisses avec deux lignes brunes, les jambes et les tarses plus ou moins 
brunatres. Abdomen, dos noir avec une strie jaune sur les 3 premiers 
segments, 4-8 ne portant qu'une tache à la base, les côtés jaunâtres, 
segments 4—7 aveo une tache oblongue au milieu dans la partie brune 
et autre transversale à la base, segments 8-9 un peu plus gros, 
mais non élargis, arrondis sur les côtés. Appendices médiocres, les 
supérieurs bruns, les inférieurs jaunes. © 


Rare. Bien différent de tous les autres par la colora- 
tion de son labre. 


8. Gomphe fraternel. Gomphus fraternus, Say. 


Long. 1.40 pouce ; extension des ailes 1.60 pouce. Brun-marron 
-avec taches jaunes. Tête jaune. Dos du prothorax brun avec une 
courte bande oblique de chaque côté de ia ligne médiane et une ligne 
interrompue aux côtés, jaune ; les côtés jaunes avec trois bandes brunes, 
les deux inférieures quelquefois confluentes au milieu. Ailes hyalines ; 
stigma jaune. Pattes noir-brunâtre, les cuisses antérieures jaunâtres 
en dedans. Abdomen noir, une ligne dorsale, manquant à l'extrémité, 
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les côtés des 3 premiers segments et une tache basilaire sur les côtés 
des 4 suivants, jaune, les segnients terminaux à peine dilatés. Appen- 
dices assez courts, trigones, bruns. 

Rare. 

4. Gomphe grêle. Gomphus exilis, Selys. 

Long. 1.65 pouce ; extension des ailes 2.10 pouces. Brun-marron 
taché de jaune-verd&tre, Tête d’un jaune livide, avec une seule bande 
Moire eatre les yeux. Dos du prothorax brun-marron avec une bande 
jaune verd&tre de chaque côté communiquant avec une transversale de 
même couleur en avant; les côtés bruns avec 2 larges bandes jaune. 
verdâtre. Ailes hyalines; stigma brun-roussftre. Pattes brunes, les 
euisses antérieures en dedans avec toutes les jambes en dehors, jaune. 
Abdomen noir, les segments 1-3 jaune-verdâtre sur les côtés avec une 
strie dorsale jaune, cette strie ne se montrant qu’à la base des autres 
segments, segments 8-9 jaunes sur les côtés, de même que le dernier 
en dessus, médiocrement dilatés. Appendices longs, les supérieurs aveo 
une dent basilaire obtuse en dessous. 

Assez commun. 

5. Gomphe couleuvre. Gomphus colubrinus, Selys; Ophio- 
gomphus, Selys.—Long. 2 pouces; extension des ailes 2.40 pouces. 
Jaune-vardâtre. Tête jaune avec 4 lignes noires en avant, la lèvre 
noire À l'extrémité. Dos du prothorax jaune-verdâtre avec une strie 
médiane et une autre de chaque côté, étroite, brunes; les côtés jaunes 
avec 3 lignes brunes, la médiane souvent imparfaite. Ailes hyalines, 
stigma brun. Pattes jaunes, les cuisses postérieures brunes en dehors, 
les jambes noires avec une ligne jaune en dehors, les tarses noirs, 
Abdomen cylindrique, dilaté à l'extrémité, le dos noir, les segments 
8-T avee une strie basilaire jaune, le reste n'ayant qu'une tache, les 
côtés jaunes plus au moins maculés de brun. Appendices courts, 
jaunes, trigones, courbés en dedans. 

Commun. Selys donne pour noires les stries des côtés 
du thorax de cette espèce, mais dans tous nos spécimens 
ces stries sont seulement brunes et la médiane manque en 
plus au moins grande partie. 


2. Gen. CoRDULÉGASTRE. Cordulegaster, Leach. 


Yeux sub-contigus ; occiput très étroit. Lèvre inférieure 
profondément échancrée à l'extrémité. Ailes avec une mem- 
branule assez large et le triangle des quatre semblable 
avec la pointe tournée vers l'extrémité. Appendices abdoe 
minaux très petits. 

Une seule espèce rencontrée, 
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Cordulégastre latéral. Cordulegaster lateralis, Scudder.— 
Long. 2.30 pouces ; extension des ailes 3 pouces. Brun noirâtre, velu, 
taché de jaune. Tête jaune blanchâtre, la face avec une bande trans- 
versale noire. Thorax brun-noirâtre, le dos du prothorax avec une 
tache cunéiforme, oblique, de chaque côté, et les flancs avec 2 bandes, 
jaune-verdâtre. Ailes hyalines, légèrement enfunées,. stigma brun, 
Pattes noires, les ouisses brunes à la base. Abdomen long, brun- 
noirâtre, segments 2-6 avec une tache jaune dorsale de chaque côté, 
sans dilatation à l’extrémité. Appendices longs, les supérieurs avec 
une forte dent vers le milieu. 

Assez commun. 

8. Gen, PETALURE. Petalura, Leach. 

Téte avec la partie frontale trés saillante, arrondie; 
ocelles rapprochés, les 2 externes sub-pédicellés. Yeux non 
contigus. Lèvre inférieure triangulaire, plus longue que 
large, bifide à l’extrémité ou chaque division se termine 
par une épine. Appendices des ¢ foliacés, entiers ; stigma 
très long, très étroit. Triangles des ailes dissemblables. 

Insectes de très forte taille qu'on distingue à première 
vue des Æschnes et des Libelludes par leurs yeux dis- 
tinctement séparés. Une seule espèce rencontrée. 

| Pétalure de Thorey. Petalura Thoreyi, Haz.— Long. 3 pes, ; 
extension des ailes 4 pces. Olivâtre tachée de noir. Tête pâle en 
avant avec une bande transversale et le dessus, noir ; le labre est aussi 
marginé de noir au bord antérieur et porte une tache au milieu de la 
même couleur. Thorax olivâtre, les côtés avec 2 bandes noires plus 
au moins parfaites ; le dessus de même que la base de l’abdomen avec 
de longs poils soyeux blanchâtres. Ailes hyalines, légèrement obscur- 
cies à l’extrémité, le triangle des supérieures avec 2 nervules transver- 
sales, celui des inférieures avec une seule ; stigma très étroit, brun, 
fauve. Pattes noires, courtes, Abdomen long, égal, rugueux par des 
points soulevés à la fagon de petites épines, olivêtre, dos du 2e segment 
avec 4 taches, les suivants avec une tache basilaire médiane et la 
moitié supérieure, noir. Appendices longs, noirs, velus, les supérieurs 
dolabriformes, les inférieurs quandrangulaires avec 2 pointes près de 
la base et onguioulés à l’extrémité. 

Rare. 

Fam. VI. ÆSCHNIDES. Æschnide. + 

Yeux sinués postérieurement, toujours contigus et le 

plus souvent largement. Palpes labiaux de 8 articles, le 8e 


1, Ajschuides, Æschnes, prononcez Euuides, Euues. 


Re ee 
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cylindrique, de moitié plus court que le précédent. Ailes 
inégales, les inférieures plus larges, triangles des 4 ailes 
semblables. Abdomen très long, plus ou moins étranglé 
après la base, le 2e segment dans les G' portant les organes 
genitaux et souvent auriculé aux côtés. Appendices variés, 
mais jamais cylindriques ni en forme de styles. Premier 
article des tarses très petit. 


Cette famille qui renferme les plus grandes espèces de 
toutes les Odonates, se borne pour nous au seul genre 
Æschne, du moins nous n’en avons encore rencontré au- : 
cun autre. 

Gen. ÆscHNE. Æschna, Fabr. 


Caractères de la famille, et en outre 2e segment abdo- 
minal auriculé, c’est-à-dire muni à ses côtés d’un tubercule 
comprimé et denticulé. Bord anal des ailes postérieures 
des o' saillant, arrondi dans les ©. 


Quatre espèces rencontrées. 

Côtés du thorax avec bandes de couleur différente ; 
Membranule des ailes blanche à la base......... 1. constricta. 
Membranule des ailes cendrée ............... 3. verticalis. 

Côtés du thorax avec des points et non des bandes.. 2. vinosa. 


1. Æschne resserrée. Æschna constricta, Say.—Long. 3 
pouces ; extension des ailes 3.50 pouces. Brune, tachée de vert et de 
bleu. Labre jaune, face vert-jaunâtre avec une tache noire en forme 
de T supérieurement. Thorax brun, dos avec une bande de chaque 
côté plus large près des ailes, et les côtés avec 2 bandes obliques jaune- 
verdâtre entourées de noir. Pattes noires, les cuisses et les jambes 
roussâtres en dessus, Ailes hyalines, stigma petit, brun. Abdomen 
allongé, brun-noiratre, fortement resserré au delà de la base ; segments 
1-2 avee une bande bleue au sommet, le 2e avec en outre une tache 
jaune aux tubercules, 3-10 avec 2 taches quadrangulaires, apicales, 
bleues ; 3-8 avec 2 taches médianes sur les côtés, bleues ou jaunâtres, 
le dernier segment aplati en dessus. Appendices bruns, fort longs, les 
supérieurs dilatés et carénés en dedans avec une dent avant l'extrémité 
et une épine au bout; l’inférieur de moitié plus court, en triangle 


allongé, obtus. Le 2e segment abdominal porte une ligne transversale 


jaune vers le milieu. Membranule brune, blanche à la base. 9 
avec les bandes latérales du dos du prothorax interrompues. 


Très commune. 
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2. Hischne vineuse. Æxrchna vinosa, Say— Long. 2.25 pces. ; 
extension des ailes 3 pouces. Fauve ; tête jaune-fauve, brune en 
dessus. Thorax fauve, dos du prothorax avec une bande brun-foncé 
de chaque côté et une petite tache jaune vers le bas, les côtés avec 2 
taches d’un beau jaune entourées de brun-foncé. Ailes hyalines, 
légèrement enfumées à l’extrémité, avec les nervures et une tache à la 
base fauves ; stigma fauve ; membranule petite, blanche. Pattes d’un 
jaune brunâtre. Abdomen très resserré au delà de la base, fauve avec 
taches jaunes, (quelquefois obsolètes), les segments avec une bande au 
milieu en triangle, jaune, et le sommet avec une tache brune trifide. 
Appendices brun-fauve, les supérieurs longs, foliacés, obtus, plus 
étroits et avec une dent à la base, l’inférieur plus court, triangulaire, 
obtus.—A0, 

3. Hischne verticale. Æschna verticalis, Hagen.—Long. 
2.70 pouces; extension des ailes 3.50 pouces. Brune, avec taches 
vertes et bleues. Tête verte avec une tache sur le front en forme de 
T, et l’épistome, noir, labre aussi marginé de noir. Prothorax d’un 
brun roussâtre, le dos avec une bande de chaque côté, verte ou bleuâtre, 
les vôtés avec 2 bandes obliques bleuâtres et une petite tache verte au 
milieu, Pattes brun-roussâtre, les cuisses et les jambes en dedans avec 
les turses, noir. Abdomen fortement renflé à la base, resserré ensuite, 
brun avec taches jaune-obscur, les segments 6-10 avec une grande tache 
cunéiforme bleuâtre de chaque côté de la ligne médiane, le dernier, 
dans le G', avec 3 dents à la base, dont la médiane plus longue. Ap- 
pendicesbruns marginés de noir, foliacés, plus étroits à la base, carénés 
en dessus dans la partie élargie, longuement ciliés vers l'extrémité qui 
se termine par une courte pointe inclinée, l’appendice inférieur plus 
court, longuement triangulaire. Ailes hyalines, stigma brun, moyen; 
membranule cendrée.—PC,. 


A continuer. . 
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LES MINERAUX CANADIENS. | 
PAR LE DR. J. À. CREVIER. 
(Continué de la page 23). 


Liste générale des corps simples par ordre Alphabétique, 
accompagnée de leurs symboles, et des équivalents chimiques 


nouveaux. 
Symboles Equivalents 

Aluminium .........ccccccecesscecesceees Al... 13.75 
Antimoine (Stibium).......... ssese. SD... seve 122. 
Argent (Argentum).............. Lo AQ cee seccecees 108. 
ATSENIC 0.06, see coccenscsesccoescscs As... 75. 
Aurum (Or)... eeeeeseeees Au... Leceeeese 196. 
Azote (ou Nitrogéne)....... sovsseeeerAZececee secvees . 14. 
Brium Dssssoses sense seen pee cope DBeeeeeens goss 68.5 
Beryllium (Glucinum).............Be..........…. 417. 
Bismuth..... ccoe cocccereccoes cvevgvgageLTocceperaeqepecs 210. 
Bore eee se copege cnqyesecnsncencscaclhveccpeegeeccces Lily 
Brome,....c. coscssserecaneccecgeccatyoses DM ge cqeeceece - 80. 
Cæsium...…... .... ponssercoese opens Beomee acacgee LOG. 
Cadmium..…..................... rene Qi srsccsrs. 56. 
Calcium ......cccccse ae pencgepecceesesssCibysgecccecqecses 20. 
Carbone... sesosore cece oC acooscecceers» 6 
Cerium .... ......…. gee cecececccnseeenes Ce... 46 
Chlore....….sssssssesesersesoreee CI... 85.46 
Chromium (Chrome)... Cr... 26.24 
Cobalt mess cesesaees Ua... . 29.5 
Columbium (Niobium)............ Ch... 94. 
Cuivre (Cuprum) ss Cu... 31.7 
Didime (Didimium)............…...... D... coececee 48. 
Erbium........ ses cocoee EE. ceeees 56. 
Fer (Ferrum)...........s.sss Fe. 28 
BIWOL........cesesececcvestecencceacce sence FF... scene 19 

. Glucinum (Beryllium)............+0. Be... 4.7 
Hydrogène .......................m H............... 1. 


Indium........006 eeecesecccecensees seceeDDieeee esser eee 85 9 
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Iodé...……. vives cee ous Sesscsciesenses à seselecccscesevecves 127 

. Tridium.............. Secectoseccsecceces see Tu cessceeses os . 99. 
Kaliam (Potassium)... sis cos Rovessesesse vos 89.12 
Lanthanum.........…............. co LA coos sosie 46.4 
Lithium... es ssssansssnes Lil cect cccevsces Te 
Magnesium...s... severe Messe 12. \ 
Manganése.......... VTT OPEN EEE Mn... 27.5 
Mercure (Hydrargirum).. Hg... 100. 
Molybdenum....…..... eevee. ... Mo... 46. 
Natrium (Lodium)...... .....,.....Na............... 88. | 
Nikeel..... ses sec erttcceccoves ces | | FEES … 29.5 | 
Nitrogène (Foie ste sesevpetessnen se Nossssssseee owe 14. | 
Osmium...... cocovetncevesccvcecben cel DBecscesscsareces 99.5 | \ 
Oxygène .. ATEN © heececteesecens teeeee ove OO... ss . 8, ° 
Or {Aurum)......... ose messes cs AUlossss coco oe 196. 
Plomb (Plumbum})......s.se Pb cove soceee ees 108.5 # 
Rhodium..........cccccccccssevecceccsees Rh............... 52.16 | 
Rhubidium........ cccccccsscsoscccees Rb.............. 85.4 
Rhuthenium ............cccccscccsceces Ru... 52.16 
Silicium ......... en sedesseeescssnsnevees Sie oe 14 
Stannum (Etain)... essDSMisieee av sceees 59. 
Stibium (Antimoine)...... ........... Sb........ seceee 122. 
Strontium...... conso sens seoveveccene NE vovebocccvetece 43.75 
Soufre......scccccseee donnes et sovreseons ess Dosocss secsece 16. 
Tantalam (Tantale)......0. Ta... 182. 
Tellurium (Tellure)...cccocmscgssrereLCrvscsrccscoveee 64.14 
Thallium wocbweeccoeeowecccsteesce esse. T1 con ce 208. 
Thorium... vec sue soovve scoveccee LD Mesvevecscces wee 119 
Titanium... weseveveses wesevebeenvicede L Lewecccetiees ces 25. 
Tungsténe (Wolframium)....…...…..W......... coves 92. 
Utranium .....nccccceccscccscvcvece coves LJ ccccevececes cs . 59.4 
ns oossee cocasccccescesecs VV. oo. 68.5 
Yitrium... se csecsceccece soosscescet M vesseseees see 82.18 
ZINC ..cccsecccvccccevcecsecccec socscccececes Zn. 82.58 
ZiTrCONIUM serum sonne ne soso Al eos soooce cee 60.80 


Définition des corps—On appelle corps, tout ce qui 
peut tomber sous un ou plusieurs de nos sens, soit directe- 
ment soit indirectement. Les corps sont divisés en pondé- 
rables, ou corps que l’on peut peser, et en impondérables, 


OI oe ane... . i ae ee ne ef et 
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ceux qui n’ont pu jusqu à présent être soumis à la balance, 
tels sont la lumière, le calorique, et l'électricité. 

Corps simples. — Ou donne le nom de corps simples ou 
élémentaires, à ceux qui sont formés d’une seule substance 
ou matière toujours identique à elle-même. Ils sont formés 
de parties excessivement ténues, et échappant à tous nos 
. moyens d'investigation ; elles ne sont perceptibles que par 
la pensée, en un mot, c’est le dernier terme où s'arrête la 
divisibilité de la matière; ces petites parties prennent le 
nom d’alomes. Les atomes sont susceptibles de se grouper 
ensemble dans un ordre invariable, et il en résulte des 
groupements auxquels on a donné le nom de particules. La 
particule ne peut encore tomber sous nos sens; mais les 
particules réunies formeront desagrégations à formes cons- 
tantes et qui pourront être perçues par nos sens, ce sont 
alors les molécules dont on n’appercevra réellement que 
les groupements. 


Corps composés.—Ils sont formés de deux ou d’un plus 
grand nombre de substances; dans ces: corps, les atomes 
sont hétérogènes et les particules complexes; leurs atomes 
ont recus le nom de constituans. 


Propriétés des corps. —On entend par propriétés, la fa- 
culté qu'ont les corps d’agir sur nos sens et les uns sur les 
autres. Les propriétés sont très diverses: on les divise 
principalement, 1° en propriétés physiques ; ce sont celles 
qui frappent les premières nos sens, tels sont la couleur, 
l'odeur, la forme, etc., etc. 2° propriétés chimiques: elles 
ne sont appréciables que lorsque les corps sont en contact 
apparent ; elles sont donc le résultat de la réaction des 
corps les uns sur les autres. 


De l’attraction.—L'attraction agissant dans l'infiniment 
petit, c'est-à-dire dans les espaces intermoléculaires, retien- 
dra, à une distance invariable et toujours la même, les cir- 
constances concomitantes restant aussi les mêmes, les 
atomes soit intégrans soit constituans. Dans le premier 
cas, comme elle exerce sa puissance entre atomes des corps 
simples, elle prend ie nom de cohésion ou force de solidité. 


ae RE AICI de RL je RO Tan sara 
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Dans le deuxième cas, elle retient en présence les atomes 
hétérogènes ou différents des corps composés, et se nomme 
affinité. 


De la cohésion.—La cohésion est à son maximum dans 
les corps solides, à son minimum dans les liquides, et nulle 
dans les gaz. On juge, jusqu'à un certain point de son 
énergie par l'effort nécessaire pour désunir les atomes qui 
obéissent à sa puissance. Ainsi la ténacité, propriété qu'offre 
les métaux, est due à la puissance de la cohésion molécn- 
laire. 


De l'affinité —Un certain nombre de causes peuvent 
modifier l’affinité : 1° la cohésion est un obstacle à son dé- 
veloppement, ainsi, dès que cette force est vaincue, soit au 
moyen du calorique ou d’un dissolvant quelconque, la ré- 
action s'opère; 2° le calorique, ce corps qui employé dans 
certaines limites non-seulement favorise mais même néces- 
site la naissance de l’affinité ; lorsque son intensité est por- 
tée à un haut degré, sa puissance l’emportant alors sur celle 
de l’affinité, il désunit les éléments qui auparavant avaient 
réagi sous son influence ; 89 l’état électrique, ainsi les corps 
doués d'électricité contraire ou opposée sattirent d'autant 
plus fortement que les électricités sont plus contraires, et 
vice versa ; dans ce cas la réaction chimique est due à l’élec- 
tricité où à l’affinité électrique; 4° la pression, elle exerce 
principalement son influence sur les gaz en déterminant le 
rapprochement de leurs atomes et les mettant par consé- 
quent dans des circonstances favorables à leur réaction ; 
5° les masses ou les quantités relatives des corps les uns 
par rapport aux autres, influent sur l’affinité. Ainsi l’affi- 
nité de deux corps l’un pour l’autre est en raison inverse 
des proportions relatives des deux corps; elle sera à son 
maximum lorsque les proportions des corps réagissant se- 
ront à leur minimum et vice-versa. 


L’affinité qui varie en intensité entre les différents 
corps de la nature préside à toutes les réactions chimiques. 
C’est à la Connaissance plus ou moins complète de cette 
force que le chimiste doit de pouvoir décomposer les corps 
complexes en les réduisant à leurs élémens; et de pouvoir 
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souvent recombiner ces éléments pour reformer le corps 
qu'il vient de décomposer. La première opération porte le 
nom d'analyse chimique; elle se sub-divise en analyse 
qualitative, qui a pour but, un corps étant donné, de dé- 
terminer la nature de ses éléments; et en analyse quanti- 
tative, elle a pour résultat de déterminer les proportions 
des corps qui entrent dans un composé donné. 


On appelle synthèse cette opération qui consiste à 
obtenir un composé, les éléments étant donnés. 


De la combinaison des corps.—Deux ou un plus grand 
nombre de corps se combinent toutes les fois qu'ils ont de 
Paffinité les uns pour les autres et qu'aucune des circons- 
tances précédentes n’y met obstacle. Lorsque la réaction 


s'opère, il y a tantôt dégagement de chaleur et de lumière, — 


tantôt de chaleur sans lumière ; d’autrefois production de 
froid, et enfin toujours dégagement d'électricité. 


Les corps se combinent entre eux en un nombre de 
proportions d'autant plus petit que leur affinité réciproque 
est plus considérable, et vice versa. Lorsque deux corps 
simples peuvent se combiner ensembie en plusieurs pro- 
portions, l'élément positif reste toujours le même, tandis 
que l'élément négatif augmente gradueilement et tou- 
jours dans un rapport fort simple, selon les proportions 
géométriques suivantes 1: 2: 8: 4: etc. etc., ou bien 1: 
1,5: 2: 2,5. etc. Ces réactions ont lieu entre les atomes 
des corps, et il en résultes des atomes plus complexes que 


_ ceux qui ont leur donné naissance; ainsiils sont ou binaires, 


ou ternaires, ou quaternaires, etc., etc, selon le nombre 
des atomes simples qui ont réagi. Toutes les fois qu'il y a 
combinaison, les propriétés des composants se trouvent 
changées ; l’état physique, la couleur, la saveur, l’action 


sur l’économie animale changent d’autant plus que la. 


réaction s’est effectuée sous des affinités plus puissantes ; 
si au contraire les affinité auxquelles obéissent les atomes 
sont très faibles, alors les propriétés sont à peine diffé- 
rentes de celles des composants. 


Lorsque la combinaison a lieu entre des gaz ou des 
vapeurs, elle s'effectue toujours selon un rapport fort sim- 
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ple entre les volumes des composants, avec ou sans con- 
fusion dans le volume du produit résultant. Sil y a 
contraction dans le volume du produit, elle est dans un 
rapport fort simple avec la somme des volumes des gaz ou 
plutôt celui de l’un deux. Ainsi un volume d'oxygène 
et deux volumes d'hydrogène donnent deux volumes de 
vapeur d’eau; un volume de nitrogène et trois volumes 
d'hydrogène donnent deux volumes de gaz ammoniac; un 
volume:de chlore et un volume d'hydrogène donnent deux 
volumes de gaz acide chlorhydrique. Un volume de ni- 
trogène et un demi volume d'oxygène donnent un volume 
de protoxide de nitrogène, ow gaz des dentistes, qui produit 
Pinsensibilité de leurs patients. Un volume de nitrogène 
et un d'oxygène, donnent deux volumes de binoxide de 
nitrogène qui est très vénéneux, et dangereux à respirer. 


Lorsque dans une combinaison [affinité est à son ma- 
ximum, on ne peut la détruire qu'en employant un autre 
corps jouissant d’une affinité plus puissante ou étant’ plus 
électro-positif que l’un des corps entrant dans la combinat- 
son, alors ce dernier est déplacé etpartant la décomposition 
est opérée ; on opérerait de la même manière pour obtenir 
la décomposition du nouveau composé et mettre en liberté 
l'autre élément ; les deux éléments du composé donné 
étant ainsi isolés, on en aurait fait l'analyse. 


De Visomérie. Les corps isoméres sont ceux qui étant 
formés des mêmes éléments et dans les mêmes proportions 
jouissent de propriétés différentes, tels sont, par exemple, 
le cinabre, l'acide tartrique et acide racémique, la naptha- 
line et la paranapthaline. 

Isomorphisme.—Du grec isos, même ; morphé, forme, 
propriété qu'ont certaines substances minérales de con- 
server la méme forme géométrique, quoique les éléments 
qui entrent dans leur composition varient, suivant certaines 
lois qui ne sont pas encore bien déterminées. 


Lorsqu'on mélange ensemble des dissolutions de sulfate 
de fer et de sulfate de cuivre, et que l’on abandonne la 


liqueur à une évaporation lente capable de produire la 
cristallisation des sels, il se forme des cristaux dans la com- 
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position de chacun desquels entrent tout à la fois et du sul- 
fate de cuivre et du sulfate de fer. Ces cristaux affectent 
la forme qu’aurait eue le sulfate de cuivre s’il eût été seul 
en dissolution. On admet que ces corps contiennent le 
même nombre d’atomes. 

Dimorphisme.— Propriété que possède un minéral de 
présenter deux formes cristallines (du Grec dis, deux, 
morphé, forme) quoique sa composition chimique reste la 
même. Les substances dimorphes connues sont au nombre 
de dix ou douze, savoir: le soufre, le diamant ou carbone, oxide 
de titane, le fer oligiste, le sulfure de fer, le carbonate de chaux, 
le carbonate de fer, le carbonate de plomb, et l'acide arsénieux. 
On a reconnu que quelques sels jouissent également du 
dimorphisme ; ce sont les sulfates de magnésie, de zinc et 
de nikel, et les séléniates de nikel et de zinc. 


La chaleur paraît favoriser le passage d’une forme à 
ane autre ; c'est du moins ce qu'on a pu constater à l'égard 
de cristaux de sulfate de nikel qui, par une exposition de 
plusieurs jours à la lumière solaire, se sont changés inté- 
rieurement en octoèdres à base carrée. 

(A continuer.) 
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(Continué de la page 32). 


Les Etats-Unis se trouvant chez eux, devaient natu- 
rellement exposer plus que toute autre nation, aussi n’y 
ont-ils pas manqué. A part toutes les bâtisses communes, 
ils avaient encore un pavillon particulier ne mesurant pas 
moins de 480 pieds de long sur 346 de large. Le départe- 
ment de la guerre en occupait une partie considérable. 
Une foule de costumes militaires étaient exhibés par des 
mannequins ou statues qu'on aurait pu croire de garde ou 
dans le mouvement des différentes armes et machines de 
guerre. | 

C’est aussi dans ce pavillon que la Smithsonienne, de 
Washington, avait disposé une partie de ses riches musées 
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Des monstres marins, de stature énorme, morses, phoques, 
lions de mer, requins etc. attiraient surtout les regards. 
Nombre de fauves de toutes les parties du monde, et par- 
ticulièrement de nos forêts Américaines, figuraient aussi 
la, si bien préparés et disposés, que du premier coup d’œil 
on pouvait les croire vivants. 

Nous renoncons à décrire les mille et une merveilles 
qui ont frappé nos regards dans les différents départements; 
nous n’avons pas eu le temps de les étudier suffisamment, 
et leur simple énumération demanderait beaucoup plus 
d'espace que nous n’en avons à notre disposition ; et nous 
laissons le terrain de l'Exposition avec la satisfaction, comme 
tous ceux qui l'ont visité, d’avoir vu une foule de choses 
intéressantes, mais convaincu en outre qu'un bien plus 
grand nombre encore avaient échappé à nos regards. 


A 3} h. P. M. nous sommes à la gare de la rue Market, 
en route vers New-York, où nous arrivons sur les huit 
heures. 


New-York, avec son million d'habitants, est bien tou- 
jours la ville du bruit, des affaires, du brouhaha. A voir 
ces foules sans nombre qui s’agitent en tout sens, ces files 
sans fin de piétons suivant d’un pas accéléré le double 
courant qui s'établit sur chacun de ses trottoirs, dans ses 
principales rues, on serait tenté de croire qu'il n’y a ici 
que des gens affairés, en retard sur leur heure, tant l’on 
paraît empressé de ne pas perdre une seule minute en 
poursuivant son but; et force nous est souvent d’emboiter 
le pas et de suivre le courant bon gré mal gré, sous peine 
de nous faire frotter, accrocher, bousculer par la file sans 
fin paraissant incapable de modifier ses allures. On dirait 
ces glissoires que notre gouvernement fait construire dans 
les rapides de nos rivières pour favoriser la descente des 
bois d'exportation. Une fois les pièces engagées dans la 
pente, on les voit toutes suivre la même direction, sans 
s'arrêter, sans obéir, comme elles le font ailleurs, aux 
remous que forment les dentelures des rives, ou souvent 
s'entremélent billots et plançons, ralentissant leur marche, 
changeant leur direction, et demeurant parfois sans mou- 
vement sur la rive, échouées par l'impulsion ou le choc de 
pièces voisines agitées en sens opposé. Broadway surtout 
peut nous donner une idée de ces glissoires, 


Descendus à notre hotel. Sweeney, nous allons dès le 
lendemain matin faire une excursion au Central Park. 
Ces gazons si soigneusement tondus, ces belles allées d’as- 
phalte se perdant souvent sous des tunnels de verdure, 
ces parterres émaillés de mille fleurs, ces dédaies de voies 
se croissant en tout sens, ces antres, ces grottes, ces cas 
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cades en miniature, où l’art a si fidèlement copié la nature, 
ces pièces d’ean si coquettement enchassées dans leurs 
rives de verdure, ces bancs, ces berceaux rustiques qui 
vous sollicitent à vous reposer, ces équipages somptueux, 
ces toilettes si variées et partout soignées et convenables, 
tout s’unit pour composer un ensemble dont l'aspect est 
bien capable de nous faire oublier, pour un instant, les 
misères et les soucis de la vie, pour nous permettre de 
nous rahger, ne fut-ce que pour quelques minutes, parmi 
les favorisés de la fortnne, et de partager Jes jouissances 
de ceux que l’on appelle les heureux du siècle. 

Nous disons que nous nous imaginons être au nombre 
des heureux, car pour la réalité, nous sommes trop philo- 
sophe, disons mieux, assez chrétien pour savoir que le 
bonheur ne se trouve pas là où le plus souvent on croit le 
voir. Les demeures somptueuses, les riches équipages, les 
brillantes toilettes couvrent d'ordinaire plus de cœurs ulcérés, 
blessés, souffrants, qu'il ne s’en trouve dans les situations 
plus humbles ; et tel que nous croyons se complaire à 
se montrer orgueilleusement dans ses brillants équipages 
aux yeux de la foule, n'y vient sonvent que pour chercher 
dans une atmosphère différente, des adoucissements aux 
soucis qui le dévorent, aux plaies qui rongent son cœur. 
Et n’eussions-nous d’autre autorité que notre propre philo- 
sophie, elle suffirait pour nous convaincre que la plus grande 
somme de bonheur ici-bas, en règle générale, ne sc trouve 
que dans la médiocrité, et qu'en définitive, elle est encore 
plus rare dans les extrêmes de l'élévation, que dans ceux de 
la misère et de la privation. | 

Mais les parcs publics renferment d'ordinaire des 
musées, et souvent aussi des ménageries d'animaux vivants, 
et voila ce qui nous y attire particulièrement. Bien que 
les hôtes des bois sous les barreaux qui les emprisonnent, 
alent perdu avec la liberté, la plupart de leurs allures, nous 
nous plaisons toujours a étudier le peu qui leur en reste 
dans l’espace restreint de leurs cages. Les rauques rugis- 
sements.des lions, les grimaces et grincements des tigres 
nous exhibant leurs canines aiguës, n’ont plus rien de 
terrifiant à travers les barreaux de fer qui les séquestrent, 
et nous éprouvons un certain plaisir à jouir de leur rage 
impuissante. 


Les animaux exposés en plein airau Central Park, éié- 
phants, chameaux, bisons, lamas etc. otfrent un des plus 
intéressants coups-d'œil. En voyant le  prolil de ces 
formes étrangères se dessiner sur la verdure des massifs, 
on se croirait en plein Orient, surtout lorsque dans 
une pièce d’eau avoisinante on voit s’ébattre les cygnes, les 
pélicans et autres oiseaux des climats tropicaux. 
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_ Plusieurs cases grillées renfermaient des serpents que 
nous aurions bien voulu examiner, mais malheureusement, 
ces reptiles lucifuges et pen amateurs de visites se tenaient 
continuellement cachés sous une couche de foin tapissant 
leur demeure. C’est à peine si parfois on surprenait une 
queue séchappant au dehors ou un repli du corps faisant 
saillie à travers la litière. Nous admirons en passant la 
lourde pesanteur du rhinocéros, malheureusement veuf de 
sa corne nasale, et dont la peau épaisse et à demi cornée 
ne se laisse pas même attaquer par les balles de fusil. 
Nous donnons des caresses au docile zèbre d’ Afrique, dont 
on croirait les raies noires peintes au pinceau sur sa robe 
blanche; il moud tranquillement son avoine sans s’occuper 
aucunement des mains qui lui passent sur l’échine ou les 
_oreilles. Des girafes, des antilopes, des hérissons ; des aigles, 
des vautours, des hiboux et autres oiseaux dans leurs 
voliéres ; des cases d’insectes, des mollusques, des crustacés, 
dans des vitrines, partout, de tout côté nous trouvons de 
quoi nous intéresser ou du moins satisfaire notre curiosité. 


En laissant le Central Park, nous suivons la 5e avenue 
jusqu à sa rencontre avec la 42e rue, pour jeter un nouveau 
coup d’oil sur la cathédrale catholique en voie de con- 
struction. L’immense édifice en marbre a maintenant sa 
toiture, et l’on était à fixer les chassis dans ses fenêtres. 
Bien que ie marbre de ses longs pans ne soit pas poli, -ce 
sera bien, sans contredit, la plus belle église de ce con- 
tinent. Les chassis surtout avec les rosaces du portail, 
sout dune délicatesse et d’une richesse d’ornementation 
extraordinaire. 


Tel qu’arrété d'avance, nous prenons dès les 4 h. P. 
M. le vapeur Providence pour nous rendre à Fall-River, 
où nous devons arriver sur les 6 h. le lendemain matin, 


Partis des quais qui bordent la rivière Hudson, nous 
contournons la pointe sur laquelle est assise N ew- York, et 
enfilons la Rivière de l'Est, laissant Brooklyn à notre 
droite et passant entre les énormes piliers qui doivent 
porter le pont suspendu entre les deux cités. 


Le temps est magnifique, et du pont du bateau qui 

nous emporte avec une extrême vitesse, nous voyons les 
_ deux rives, avec de nombreuses îles au milieu du courant, 
fuir rapidement derrière nous, après nous avoir étalé le 
panorama de leurs défrichements et constructious plus ou 
moins remarquables. 


Le Providence est un véritable palais flottant, tant ses 
décorations et son ameublement sont riches et recherch:s.. 
Il est encore supérieur sous ce rapport à nos superbes ba- 
teaux de la compagnie du Richelieu. 
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Quelque charmant que soit l'aspect des rives de la 
Rivière de l’Est, lorsque nous les passons ainsi en revue à 
la vapeur, il est encore loin cependant d’égaler celui que 
nous présentent les rives du St. Laurent, tant en amont 
qu'en aval de Québec. 


Les rives de l’océan, lorsqu'elles ne se présentent pas 
en falaises abruptes, nous montrent d'ordinaire des déecou- 
pures et des enioncements qui, en en rompant l’unifor- 
mité, nous empèchent d’en saisir l’ensemble. Ainsi voyez 
ici cette rivière de l'Est avec son chenal resserré qui vous 
permet d’inspecter les rives des deux côtés, ct à quelques 
milles plus loin, c’est tout à coup un élargissement de 10, 
12, 15 milles. si bien que vous croiriez être passé dans 
un lac, ou peut-être même voir se terminer Long Island, 
pour n'avoir plus que l’océan d’un côté. Et presque par- 
tout, les côtes sont si basses, que les établissement retirés 
à l’intérieur peuvent à peine être distingués. Tandis que 
le St. Laurent, entre Montréal et Québec, si l’on en 
excepte la longueur du lac St. Pierre, vous montre par- 
tout des rives continues, nettement définies, bordées sans 
interruption de constructions et de cultures, où les clochers 
des paroisses s’échelonnent tantôt en opposition, et tantôt 
en alternant de chaque côté, à la manière dont se distri- 
buent les feuilles des arbres sur les rameaux qui les por- 
tent. 


Nous disons que certains enfoncements de Long 
Island nous porteraient parfois à croire que nous en avons 
fini avec l’isle, et que la vue va se perdre sur l’immensité 
de l'océan; il ne fant cependant pas fermer les yeux si 
vite et convertir en réalité une illusion de quelques mo- 
ments, comme l’a fait dernièrement un enthousiaste jour- 
naliste de notre Province. 


Le jeune écrivain, à imagination vive, et dont les 
excursions géographiques s'étaient renfermées jusque la 
dans un circuit de quelques lieues autour dæ Québec, part 
pour Philadelphie, escomptant d'avance le plaisir qu'il va 
causer à ses lecteurs par le récit des merveilles qui devront 
nécessairement s'offrir à son admiration. 


A peine a-t-il franchi le 45e parallèle, qu'il croit déjà 
avoir traversé les tropiques et toucher aux antipodes. Il 
arrive donc vers les 6 heures du soir a Fall-River pour | 
prendre le bateau pour New-York Le voila sur le vais- 
seau, en nombreuse compagnie. Qui le croirait, se dit-il à 
Jui même? me voici sur l'océan ! Il s'étonne de voir le 
calme parfait de ses compagnons de voyage, qui ne semblent 
pas plus impressionnés que s'ils naviguaient encore sur une 
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vulgaire rivière, ‘et semblent se délecter davantage à humer 
Pair frais de la belle soirée, qu'à chercher des horizons en 
avant où en arrière, quand on ne veut pas s'arrêter à ceux 
des côtés. Mais le bateau file, file, file; et la terre s’éloigne. 
Elle s'éloione si bien, qu'à la fin, il la perd de vue. Oui! 
mais il est neuf henrés du soir, et malgré {e beau clair de 
lune, la vue la plus perçante ne peut pénétrer au delà de 
quelques milles. | 

Le lendemain, à 4h. il est sur le pont, pour jouir dun 
lever de Soleil sur l'océan. “ Enfin l’astre du jour, après 
avoir doré tout l'Orient, émerge dn sein des eaux, et inonde 
toute l’atmosphère de flots de lumière!” Vous figurez-vous, 
lecteurs, un voyageur sur un vaisseau sur la rivière de 
l'Est, entre Long Island et la côte du Connecticut et de 
New-York, qui voit sortir le soleil des eaux! ! 1 Qu'ils sont 
heureux ces gens à imagination vive, de pouvoir ainsi jouir 
de la vue de merveilles, là où tous les autres mortels ne 
voient que des choses communes et ordinaires! Moins 
heureux que notre exalté journaliste, nous sommes forcé 
de descendre à notre cabine, sans avoir vu le soleil s’en- 
foncer dans Peau, la rive à notre gauche avec les Allegha- 
nies et autres bosses terrestres dans le lointain y mettant 
obstacle. 


Nous ne voulons pas toutefois aller prendre nos lits, 
sans passer par le réfectoire. Cependant notre compagnon, 
de même que nous, se contente d’un demi-souper, nos esto- 
macs à tous deux semblant nous faire des reproches d’avoir 
été un peu trop indulgents pour des pastèques qu'on nous 
avaient servies au diner à New-York. Ici, c'est tout comme 
dans les hotels à PEuropéenne; tout est offert à la carte, et 
chacun ne paye que pour ce qu’il prend. 


Enfin nous voici rendus à notre cabine. Six lits dans 
chacune, trois de chaque côté, l'un au dessus de l'autre. 
Heureusement, dimes-nous à notre compagnon, que notre 
numéro nous donne le lit du bas, nous ne serons pas obligé 
de grimper dans cet escabeau pour atteindre notre couche. 
Malheureusement, aurions-nous da dire, car nous avions 
l'avantage à chaque instant de recevoir sur la figure les 
caresses d’un marmiton Africain, qui sans prendre de lu- 
mière, venait nous palper de ses mains graisseuses, pour 
s'assurer si la place était réellement occupée. A bout de 
‘ patience, nous invitons à la fin le Sambo 4 nous épargner 
ses caresses et à nous laisser dormir tranquille. 


Vers les six heures du matin, nous sommes au quai de 
Fall-River. Nous ne prenons pas de suite le train de Boston, 
par ce que nous voulons faire visite ici à quelques compa- 
triotes. Nous demandons à des charretiers où se trouve 
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l'église Canadienne; ils ne le savent pas. Enfin dimes-nous, 
conduisez-nous à un hotel. Et après quelques minutes de 
marche, l’auntomédon nous arrête à Mount Hope House; le 
prineipal hotel de ta ville. Nous réparons le désordre de 
notre toilette et descendons au réfectoire. C’est un vendre- 
di, nous demandons du poisson. On nous apporte de l’ex- | 
cellent maquereau frais. Mais nos estomacs se sentant en- 
core de notre coupable eomplaisance de la veille, nous 
ne prenons qu’une petite tasse de eafé, et goutons à peine 
le poisson. Maintenant il faut nous rendre à l’église Cana- 
dienne, où se trouve-t-elle, et à quelle distance ? C'est dans 
cette direction, nous dit le maitre d'hotel, en nous montrant 
Est, à environ deux milles et demi. Mais il n'y a pas de 
charretier dans le voisinage, et il nous faut attendre l’occa- 
sion d’en reneontrer quelqu'un. Dégoûtés de ces contre- 
temps, fatigués et souffrant de la mauvaise digestion de la 
veille, nous nous décidons de suite à reprendre ke train de 
9 heures pour Boston, sans prolonger davantage notre séjour 
à Fall-River. ! 

À 11h. nous sommes à Boston. Nous ne voulons que 
prendre le diner ici, faire quelques petites emplettes, et 
continuer notre route. 

Il est ici un magasin de spécimens de minéralogie et 
de conchyliologie que nous connaissionus déjà et que nous 
voulions visiter de nouveau, c’est celui de MM. Brewster & 
Knowlton, 18, Arch Str. Ces Mess:eurs sont très bien as- 
sortis, surtout en fait de minéralogie ; mais quant aux mol- 
lusques, ils ont le tort de tenir à des prix trop élevés, et la 
détermination des espèces est souvent fautive. Nous avons 
déjà pu rectifrer plusieurs de leurs erreurs. Ainsi ils ont 
voulu nous faire prendre un Terebellum pour un Agaronia, 
mais Agaronia a la columelle Striée obliquement, tandis 
que leur spéeimen l’avait lisse, comme l'ont les Terebellum. 
De même aussi ils vous passeront la même espèce sous 
deux noms différents. Nous demandons la Cyphoma gibbosa, 
de leur catalogue, et c'est la même espéee qu'ils nous 
avaient vendu précédemment sous le nom d’Ovulum 
gibbosum. Après avoir pris pour quelques piastres de 
mollusques, nous venons reprendre le train pour Portland, 
en route pour Lewiston, où nous nous proposons de 
passer le dimanche. Nous avions quelque velléité de 
nous arrêter un peu à Lawrence, où Mr Bochet comptait 
plus d’une connaissance, mais lorsque dans la gare nous 
vimes une pancarte sur la quelle nous lisions “Lewiston,” ac- 
crochée à un char, nous nous décidimes à nous y rendre 
de suite, ce char devant être là à 6h. du soir. 

Nous traversons donc Lawrence, sans nous y arrêter, 
et continuons notre route vers Portland. , 
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Bien que ce ne fût pas pour la première fois que nous 
parcourions cette route, nous fames étonné de la magni- 
fique vue de la mer que préseute Old Orchard Beach, à 
quelques lieues de Portland; nous ne l'avions pas remar- 
qué auparavant. C'est un endroit fort fréquenté pour ses 
bains de mer. La voie ferrée passe ici tout près de la 
rive, et nous voyons une magnifique grève de sable ou de 
galets s'étendre fort loin au large, où de nombreux visi- 
teurs, éparpillés de tons côtés, les uns dans des charrettes, 
d'autres à pied, d’autres dans de petites embarcations, 
prennent, chacun suivant son goût, le frais de la mer. 
Nous ne pouvons passer outre sans regretter sérieusement 
de ne pouvoir explorer une si belle greve, où algues, mol- 
lusques, crustacés, vers marins etc., doivent sans doute se 
trouver en quantité. 

Nous ne faisons que traverser Portland pour prendre 
de suite les rails du Grand Tronc, et après environ une 
heure de marche, notre même char nous dépose dans la 
gare de Lewiston. 

Nous nous rendons de suite chez le Rév. Mr. Hévey, 
curé de l’église Canadienne du lieu, où nous somme reçus 
comme des frères, en complète société Canadienne. En 
outre du jeune et zélé vicaire, Mr. Charland, ci-devant du 
diocèse des Trois-Rivières, nous sommes agréablement 
surpris d'y rencontrer encore le Rév. Mr. Deévlles, du 
Collége de St. Hyacinthe. 

La congrégation de Mr. Hévey peut compter comme 
lune des mieux réglées et des plus nombreuses parmi nos 
compatriotes des Etats-Unis. Le nombre des commu- 
niants dépasse 2000, et tout s’y fait, absolument comme en 
Canada: chant grégorien, cantiques en français, proces- 
sions du St. Scapulaire etc. Nous trouvant cinq prêtres là, 
le dimance 6 Août, nous nous partageëmes les offices de 
manière à rendre solennité aussi pompeuse que possible. 
Mr. Bochet chanta la grand’messe, ayant pour diacre et 
sous-diacre MM. Decelles et Charland, la prédication nous 
échut, et on laissa au curé a présider a ses exercices du St. 
Scapulaire. Les bons Canadiens de Lewiston, la plupart 
venus des paroisses du diocèse des Trois-Rivières, et parmi 
lesquels Mr. Bochet comptait un bon nombre de ses 
anciens paroissiens, ouvralent de grands yeux en voyant 
une telle solennité, nouvelle pour un grand nombre d’en- 
‘tre eux. De notre côté, nous ne fûmes pas peu édifiés de. 
la bonne tenue de la congrégation, de même que du grand 
nombre de communions qui eurent lieu le matin. 

La mise soignée de cette population, de même que de 
nombreuses visites que nous fimes à des connaissances, et 
aussi à des parents, purent sans peine nous convaincre que 
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le travail suffisait amplement ici aux besoins de la vie; 
ce: endant nous ne pümes nous empêcher de remarquer que 
Papparence générale était loin de présenter cet air de force 
ct desanté que reflètent partout nos populations dans 
nos paroisses du Canada. Des figures, sinon flétries, du 
moins décolorées, des houches à dents plus ou moins dé- 
tériorées, des traits plus ou moins étirés, de l'embonpoint 
nalle part, tout dénote ici l'effet da mauvais air que l'on 
respire habituellement dans les mannfactures, et dans les 
logements étroits où s’entassent les familles. Et nous ne 
pümes nous empêcher de faire remarquer à plusieurs que 
malgré le beau pain dont ils se nourrissent, les colifichets 
brillants dont les filles s'affublent, les marchés abondam- 
ment pourvus à leur disposition, nous ne voyions pas encoré 
en quoi ils pouvaient se tronver plus henrenx que les 
colons de nos nouveaux (tablissements en Canada. Nous 
avons dailleurs des données précises pour faire la compa- 
raison. Nous avons été-le premier curé de la paroisse de 
St. Victor de Tring, actuellement dans le comté de 
Beauce. En 1848, c'était encore un établissement tout 
nouveau. La richesse ou même l'aisance ne ne trouvait 
nulle part; personne n'avait d'avances, chacun vivait des 
produits de sa terre, qu'il devait uniquement à son travail. 
On n'avait partout que des demeures des plus modestes, 
des habits grossiers, des ameublements des plus primitifs ; 
on ne mangeait qu'un pain noir et très grossier avec la 
viande que chacun tirait de son bétail, mais on avait pour 
assuisonnement à cette nourriture si peu appétissante en 
apparence, l'appétit que procure un rude labeur continu, 
au milieu du grand air des champs, où plutôt des bois, et 
pendant les quatre années que nous passames là, c’est un 
fait que jamais personne ne recourut à l'aumône pour sa 
subsistance, chaque famille par son travail, se suffisait à 
elie même; et nous n’hésitons pas à déclarer que jamais 
nous ne vimes ailleurs de population plus gaie, plus joyeuse, 
plus sonmise à son lot de miséres, et par conséquent plus 
heureuse, puisque en définitive la souffrance se rencontre 
partout, et qu'il n’y a de véritablement heureux que ceux 
qui savent se soumettre à leur sort, tout en se comportant 
de manière à avoir toujours Papprobation de leur cons- 
cience. 

Le colon vit pauvre, travaille bepucoup, est privé de 
bien des aises, oui! mais en compensation nul ne jouit de 
plus d'indépendance que lui. II tire sa vie de son propre 
fonds, et ne reconnait aucun maitre à ses volontés. Ajoutons 
qu'il est à l'abri d'une foule d’éventualités plus ou moins 
désastreuses pour ceux qui ne vivent qu'en louant leur 
travail. La maladie vient-elle le visiter, il se voit forcé 
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d’interrompre son travail, mais pendant ce temps le grain 
mis en terre n’en continue pas moins a pousser, ses trou- 
peaux ne lui refusent pas pour cela le lait, le beurre, la 
viande pour sa nourriture, la laine pour ses habits, le cuir 
pour ses chaussures. Sa récolte même vient elle parfois à 
manquer ou a périr par quelque accident; il trouve dans 
son propre fonds une caution pour assurer son crédit, en 
attendant des jours meilleurs. Se mélant moins aussi au 
commerce des hommes, 1l passe nne vie plus paisible, plus ex- 
empte de troubles, se soustrait par là à une foule de désa- 
gréments, et voit grandir ses ei fants dans les bons prin- 
cipes qu’il leur inculque, à l'abri des séductions que pré- 
sentent inévitablement les aglomérations des villes, et peut 
en faire sans efforts des bons chrétiens et des citoyens 
utiles. 


Oh! si Pinconduite la plupart du temps, un luxe 
effréné, Vintempérance souvent, n'avaient pas pris tant 
d@empire sur nos populations, surtout depuis un certain 
nombre d’années, on ne verrait pas aujourd’hui tant de 
nos compatriotes journaliers ou ouvriers de manufactures 
à Pétranger, après avoir abandonné l’état si respectable et 
si honorable de cultivateurs dans leur propre pays. Vienne 
donc aujourd’hui un accident, une maladie, ou seulement 
du chaumage à ces pauvres ouvriers, quelle ressource 
leur restera-t11? Ts n'auront plus là de champs à eux pour 
pousser quand même, de troupeaux pour leur prodiguer 
leur lait et leur laine, leur crédit qui avait pu valoir quelque 
chose, se clôra en même temps que l'ouvrage; ils n'auront 
plus devant les yeux que le dénument, l'abandon, la 
misère avec toutes ses suites. Ils grossiront le nombre de 
ceux qu'on rencontrait dans presque tous lés centres a- 
nadiens, cette année, qui ne vivant que de privations 
depuis des mois, soupiralent après le travail pour pouvoir 
se poucurer les moyens de retourner au pays, où la misère, 
disaient-ils, leur serait encore plus sunportable. 

Et puis, quel avenir ces expatriés préparentils à 
leurs enfants? Dès l’âge de 8 ans, 9 ans, ils sont déjà 
retirés des écoles (dans les endroits où il y en a pour eux) 
employés à surveiller certains mécanismes dans les manu. 
factures. C'est-à-dire qu'avec leur santé que l'on compro. 
met par le mauvais air auquel on les soumet, on veut 
encore les faire souffrir dans leur intelligence, en les 
privant d'instruction, en les astreignant à un travail des 
plus abrutissant, leur faisant jouer un rôle d’automate, 
toute leur attention n'étant requise. que pour épier le 
moment venu de faire jouer tel ou tel levier pour le besoin’ 
de la machine. Comptez de plus les dangers plus redou- 
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tables encore auxquels ces enfants se trouvent exposés du 
cété de leur moralité. Ah! si les cultivateurs voulaient 
réfléchir, il n’y aurait jamais qu'une absolue nécessité qui 
pourrait les forcer à se défaire de leurs biens pour aller se 
faire ouvriers et serviteurs chez nos voisins. 

Comme les billets que nous avions prisà Montréal avant 
de partir, nous astreignaient à opérer notre retour par les 
Montagnes Blanches, i! nous fallut retourner à Portland 
pour reprendre notre route, dont nous nous étions écartés 
pour faire visite à Lewiston. Le lundi 7 Août, nous repre. 
nions donc les chars pour retonrner à Portland, comptant 
que nous allions continuer de suite notre route. Mais nous 
avions mal choisi notre train; arrivés à Portland peu avant 
midi, il nous fallut attendre jusqu'àprès 4 heures pour le 
train qu'il nous fallait. Ce n’est qu'après avoir traversé 
la ville de nouveau, qu'on nous déposa à une petite station 
en pleine campagne, sur le bord d'un bras de mer, pour 
attendre le train qui devait nous emporter. 

Ce contretemps, toutefois, ét iit loin de nous contrarier, 
car nous comptions mettre a profit les quelques heures 
qu'il nous fallait attendre, pour faire des chasses aux in- 
spctes dans le voisinage, et explorer la grève tout près de 
nous. Malgré la chaleur excessive qu'il faisait encore (le 
thermométre était monté la veille à 102° à Lewiston), nous 
nous mimes courageusement à l’œuvre. Mais con- 
trairement à ce que nous espérions, les herbes du voisinage 
ne nous offrirent absolument rien dintéressant. À part 
quelques Colias, ce n'était partout que Grillons, Criquets 
et Diptères absolument des mêmes espèces que les nôtres. 

Peut-être serons-nous plus heureux sur fa grève, Tous 
dimes nous alors, et nous y descendons. 

C’est une magnifique grève de sable, couverte d'herbes 
en certams endroits. Mais malheureusement la mer était 
haute alors, et ne nous laissait qu’une assez étroite lisière 
entre la rive et l’eau. Nous voyons de nombreuses Cicin. 
déles sur le sable; nous avons assez de peine a en saisir 
quelques unes Elles se trouvent être une espèce que 
nous n’avions pas encore rencontrée ea Canada, c'est la 
Cicindela punctulata, Fabr., bien remarqueble par une 
ligne de gros points enfoncés, verts, près de la suture. 
Dans les varechs qui bordent la rive, nous prenons trois 
beaux spécimens de Natices, dont l’un vivant et de bonne 
taile, ne mesurant pas moins de 22 de longueur. Nous 
crimes d'abord que c'était la Lunatia heros, Adams., mais 
par la ligne noire qui suit la spire à son sommet, nous recon- — 
numes ensuite la Neverita duplicata, Stimps. (C’est un 
belle coquille dans la forme des hélices, fortement ombi- 
liquée, à columelle calleuse, à lèvre mince. L’épiderme 
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mince, jaune-roussâtre, laisse voir au sommet de la 


spire une bande noire suivant les tours en se rétrécissant 


et s’oblitérant de manière à disparaître après le 8e.  L’ani- 
mal vivant porte un opercule corné, demi transparent, et 
qui quoique aplati, porte le tracé d'une spirale. Ce furent 
à peu près les seules prises dignes de remarques que nous 
fimes dans cette excursion. 

Quelques minutes après 4h., nous reprenons les chars 
pour nous enfoncer directement dans les bois et les gorges 
des Montagnes Blanches. Rien de remarquable sur cette 
route, si ce n’est certains lacs, aux eaux limpides, qu’en 
bien des endroits la forêt semblait jalouse de vouloir en- 
vahir, les arbres poussant jusque dans le bord de l’eau. A 
9h. nous sommes à Upper Bartlett, où il nous faut passer 
la nuit, le train de nuit n’allant pas plus loin à cause de 
certains passages dangereux qu'on ne traverse que de 
jours. | 

Nous avons encore ici une demi journée à notre dispo- 
position, car le train que nous devons prendre ne doit arri- 
ver qu'à 11h. Nous en profitons pour faire une excursion 
dans un verger voisin, ou plutôt dans un champ, planté de 
pommiers. Mais ici comme à Portland, à part les Oriquets 
et les Grillons, les insectes sont assez rares, ou du moins 
des plus communs. Nous prenons plusieurs Pelecinus poly- 
cerator, qui paraissent ici fort communs puis sur les cordes 
de bois près de la station : Psocus sparsus, Hagen, et Psoeus 
Nove-Scotia, Walk., avec quelques petites Braconides et 
une Leptura Canadensis. Nous prenons aussi un Hémiptére 
bien intéressant, que nous trouvons ici de plus forte taille 

ven Canada, c'est le Cephalelus Americanus, Prov. (voir le 
Nat. vol. LV, p. 860.) 

Revenu à la station pour attendre le train, nous sommes 
fort surpris de n'y entendre parler que français. Le village 
d’Upper Bartlett, qui se compose d'une quinzaine de mai- 
sons, est presque uniquement composé de Canadiens, atti- 
rés ici par les travaux de la ligne du chemin de fer qui n’a 
été terminée que tout récemment, et pour l'exploitation 
des épaisses forêts qui couvrent les montagnes des envi- 
rons, Ces Canadiens venaient pour la plupart des paroisses 
du bas du Fleuve, de Cacouna, L’Isle-Verte, etc. Une jeune 
femme de cette dernière paroisse, reprenait avec nous la 
route du pays avec trois enfants, tout en laissant son mari 
à travailler pendant quelques mois encore dans ces chan- 
tiers. Avec nous aussise trouvait un malheureux, si malade 
que nous crûmes à première vue qu'il expirerait avant 
d'avoir revu le Canada ; Il appartenait au comté de *** 
et s'était vu obligé de prendre la route des Etats pour se 
soustraire à des poursuites dirigées contre lui, par ce que 
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lors d'une élection en 1874, il s'était laissé entraîner par 
l'esprit de parti jusq’a enlever et détruire des livres de poll. 
Pour s'être réposé sur le sol humide en travaillant le prin-. 
temps dernier, il s'était vu pris d’une maladie qui proba- 
blement le conduira au tombeau. Il était accompagné de 
son frère qui était venu du Canada exprès pour le ramener 
à sa femme et à ses enfants, au milieu desquels il-voulait 
mourir, disait-il. Deux de ses compagnons de travail, aux 
charges desquels 1l s'était trouvé depuis sa maladie, vinrent 
le conduire jusqu'à la station voisine, et lui firent en se sé- 
parant les adieu les plus tonchants. 


Nous longeons ici une petite rivière qui s’est creusé 
uv chemin dans une étroite gorge de ces hantes monta- 
ones, et pins nous avancons, plus la gorge se rétrécit et 
semble s’enfoncer davantage, par ce que sans donte nous 
nous élevons peu à peu suivant que l’exigeait le tracé de 
la route. Arrivés à une certaine station, l’on nous fait 
passer dans un char spécialement disposé pour nous donner 
une vue plus libre des passes difficiles que nous allon tra- 
verser. Ce char n’a qu'nn simple toit supporté par de 
forts piliers en fer pour laisser les côtés entièrement libres ; 
les siéges que nous occupons sont des espèces de fauteuils 
en osier, tournant sur des pieds fixes, tous isolés les uns 
des autres. La gorge que nous suivons est tellement res- 
serrée ici, qu'elle ne mesurerait pas un arpent dans le fond 
et- que ia petite. rivière n'est plus qu’un bien faible ruis- 
seau. Des deux côtés s'élèvent les montagnes à une hau- 
teur de 4,000 à 5,000 pieds, par une pente si raide, qu’en 
bien des endroits elle se trouve presque perpendiculaire. 
Nous sommes à une hauteur de 400 à 500 pieds du fond 
environ, car nous voyons par la hauteur des arbres qui 
partent du bas, qu’il en faudrait bien quatre ou cinq lon- 
gueurs pour nous atteindre. La pente Ouest que nous sui- 
vons a été minée à une largeur suffisante seulement pour 
y asseoir les rails sur les débris que l'on faisait rouler en 
bas, et à chaque anfractuositée qui s’est présenté trop an- 
guleuse pour être contournée, ce sont des superpositions 
de 5 à 6 étages de charpente en fer qu'il a fallu élever pour 
porter les rails. Nous suivons lentement les sinuosités de 
cette coupe, n’ayant à notre gauche qu'une muraille sur- 
plombant souvent au dessus de nos têt2s, et à notre droite 
un abime, un gouffre de quelques centaines de pieds de 
profondeur, et un peu plus loin, à quelques arpents seule. 
ment, le versant opposé, dont à bien des endroits on ne 
peut apercevoir la cime à quelques milliers de pieds au 
dessus de nos têtes, étant trop rapprochés de sa base. Tan- 
tôt ce versant arrondi en immenses mamelons, nous montre 
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une épaisse chevelure d'arbres de bonne venue, à travers 
lesquels certains éboulis, dus sins doute à la fonte des 
neiges au printemps, ont tracé des rainures où se montre 
la roche nue jusqu'au bas; et tantôt le rocher plus abrupte 
et dépouillé depuis longtemps, se montre partout à nu, se 
désagrégeant svus l’action des agents atmospheriques, en 
entassant au bas ses débris qui obstruent plus où moins la 
vallée. La ronte se poursuit ainsi dans un espace de 20 à 
80 milles environ. Un déraillement dans cet espace ne 
laisserait aucun espoir de vie aux voyageurs, mais bien.peu, 
pensons-nous, se laissent aller à redouter ainsi le danger ; 
tous paraissent fortement excités à la vue de la position sin- 
guliére où ils se trouvent, et empressés de saisir et faire re- 
marquer à leurs voisins les conps d'œil plus où moins gran- 
dioses, plus ou moins pittoresques que préseute partout la 
route à mesure qu'on avance. 

Mais voila que presque subitement la montagne dis- 
parait à notre gauche, tandis que celle de la droite s'éloigne 
aussi un peu, non toutefois en diminuant sa hauteur. car 
elle est ici à son point culminant, environ 6,000 pieds au 
dessus du niveau de la mer. Nous passons quelques rési- 
dences privées, et sommes en face de immense hotel 
Fabian, si fréquenté durant la belle saison, par les étrangers 
désireux de faire l'ascension des monts. 

C’est ici que convergent plusieurs lignes de voies 
ferrées du New-Hamphire et du Vermont, et c'est d'ici 
aussi que part le chemin de fer, qui au moyen d’engrenages 
et de dispositions particulières, monte en droite ligne 
jusque sur la montagne. Nous voyons la route sur la pente 
fort raide, comme nous appraissaient auparavant les œlis- 
sades des éboulis à travers les arbres, Nous ne pouvons 
Ja suivre du regard que jusque vers les deux tiers de sa 
hauteur, un épais nuage enveloppant toute la cime et nous 
en dérobant la vue. 

La ronte que nous traçalent nos billets était par 
Fabian’s, White-R'ver Junction, St: Johnsbury, ce qui 
nous forçait à laisser la ligne droite pour faire un angle 
considérable dont elle était la base. Voulez vous vous 
rendre a Montréal ce soir? nous demanda un conducteur. 
— Nous le désirerions fort, répondimes-nous.-— Vous ne le 
pouvez pas avec ces billets, mais si vous voulez me les 
remettre,je vais tacher de les négocier pour cette partie de 
Fabian’s à White Rivet Junction, de sorte que vous pourrez 
poursuivre tout droit à St. Johnsbury et atteindre Montréal 
sur les 9 heures.—Trés bien, dimes-nous, et nous lui pas- 
sons nos billets. Il revient nous en donner d’autres quel- 
ques minutes plus tard, modifiant notre route, et n’exigeant 
en sus que 90 centins. Nous les lui donnons de bon cœur, 
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car il nous tardait de terminer notre course, et nous n’a- 
vions nul désir de revoir l'insignifiante station de White- 
River Junction, où nous avions déjà passé une demi-journée 
à nous ennuyer quelques années auparavant. 

Tel qu'indiqué par le complaisant conducteur, à 8h. 
nous sommes à St. Johnsbury, à 53h. à Newport, et à 9h, 20 
minutes nous entrions dans la gare de Montréal. 





FAITS DIVERS. 


 MéLANISNE.—M. le Notaire Fournier, de St. Raphael, 
Bellechasse, nous faisait connaître dernièrement qu’on 
venait de capturer dans cette paroisse un lièvre tout noir. 
I] pensait que la chose ne s'était encore jamais vue. C'est 
sans doute une rare occurrence, mais elle s’est déjà pré- 
sentée quelquefois. Le Rév. M. Malo, curé de Bécancour, 
à un lièvre noir dans son musée, qui a été pris à la Baie des 
Chaleurs, il y a plus de trente ans. 


MAGNIFIQUES GRAVURES. — Nous avons reçu de la 
maison de publication d'œuvres d’art, Geo. Stinson et Cie., 
Portland, Maine, plusieurs gravures récemment publiées par 
elle. ‘Les sujets, comme œuvres d'art, méritent les plus 
grands éloges. Stinton et Cie. sont parmi les pionniers 
pour la publication des œuvres d’art dans les Etats-Unis, et 
d'année en année leurs affaires ont tellement augmenté 
jusqu’à ce jour, qu’elles ont pris des proportions colossales. 


“Il y a quelque temps, ils ont publié un chromo dont il a 
été vendu plus de cent vingt cinq mille copies. Le poids 
total de cette seule pièce dépassait neuf tonnes. Dans le 
choix des sujets, Stinson et Co. montrent une grande con- 
naissance de goûts du public, ce que le talent naturel, aidé 
d'une longue expérience, peut seul donner. Ils publient 
toute espèce d'œuvres d'art, depuis le chromo jusqu'à la 
photographie, depuis le plus beau dessin au crayon jusqu’à 
la plus élégante gravure sur acier. 


Ils ont à leur service des artistes du plus grand talent. 


MM. Stinson et Co. ont à présent besoin d’un grand 
nombre d’agents nouveaux, auxquels ils font les offres les 
plus engageantes. Nous appelons l'attention sur leur an- 
nonce intitulée “ A la classe laborieuse” sur notre cou- 
verture. 
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Nous sommer actuellement en mesure de fournir de Pemploi, 
constamiment et à la maison, à toutes les classes de personnes labo- 
rieuses, soit pour la journée entière, soit pour leurs moments de 
loisir, Occupation nouvelle, facile et profitable. Les personnes de 
chaque sexe peuvent faci'ement gagner de5Q cents a $5 par soirée,! 
et une sonime eb proportion, en consacrant tout leur temps à cette 
affuire. Les jeunes garçons et les filles peuvent gagner autant que 
les hommes. Que tous ceux qui verront cet avis nous envoient leurs 
adresses et ils seront bien vite convaincus que le genre d'affaires que 
nous poursuivons nous permet de faire ces propositions sans érales. 
À ceux qui ne seraient pas bien satisfaits, nous leur enverrons un 
dollar en paiement de la peine qu’ils auront pris de nous écrire. 
Beaucoup de détails, envoi d'échantillons valant plusieurs dollars 
pour commencer à travailler et une copie du journal.‘ Home & Fire- 
side,” une des p'us grandes et les meilleures publications illustrées, 
_le tout reçu FRANCO par la malle. Lecteur, si vous voulez du travail 
permanent et profitable, adressez- voue à Grone Srixson & Co., 
Portland, Maine: 
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L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 


(Continué de la page 38). 


Comme nous n'avons nullement intention de faire la 
guerre à qui que ce soit, nous nous empresserons toujours de 
corriger les erreurs dans lesquelles nous pourrions tomber, 
dès qu’on nous les aura signalées. 

Un correspondant qui signe X., dans le Courrier du 
Canada du 2 du courant, semble vouloir réclamer contre 
notre avancé, qu’il a fallu attendre jusqu’en 1877 pour avoir 
des documents relatifs aux écoles de 1874. Cependant, 
chose assez singulière, il. ne contredit pas cet avancé, 
qui, comme le prouve le dernier rapport, demeure encore 
dans toute sa force. Est-ce que les 50 premières pages du 
- Rapport du Surintendant ne sont pas remplies entiètemént 
des rapports des Inspecteurs pour 1874-75 ? Mr. X. vante 
la ponctualité de Mr. le Surintendant qui a présenté son 
rapport dans les premiers jours de la session, Très bien. 
Mais, Mr. X, de ce que le charretier qui vous conduit tous 
les jours à votre bureau, est venu aujourd’hui à l'heure 
précise, s’ensuit-il qu'il soit excusable d’avoir été, hier, en 
retard d’une heure ? 

Nous poursuivons nos remarques. 

Les trois principaux changements mentionnés dans le 
Rapport du Surintendant, au point de vue du progrès, sont, 
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avons-nous dit : l’enseignement de l’agriculture, du dessin, 
et un cours d’apiculture à l'Ecole. Normale Jacques-Cartier. 


1° L'enseignement de l’agriculture dans les écoles. 


Mr. le Surintendant fait sonner bien haut l’introduc- 
tion dans les écoles élémentaires du Petit Traité d’Agricul- 
ture du Dr. Larue ; il en attend des effets merveilleux au 
point de vue du progrès. 


Nous voudrions de tout cœur qu'il en fut ainsi, mais 
nous craignons fort que Mr. le Surintendant n’en soit quitte, 
sous Ce rapport, avec ses belles espérances, et que le pro- 
grès ne s'élève guère au-dessus de zéro. Mais vous pro- 
cédez là d’une manière diamétralement opposée à la 
marche que partout on veut faire prendre à l'éducation, 
depuis quelques années, pour en activer le progrès ! 


Il est admis de tous aujourd’hui que le plus grand 
obstacle au progrès dans l'éducation, a été, jusqu’à ces der- 
niéres années, la routine vicieuse de ne faire que dela théorie 
en négligeant la pratique ; de ne parler qu’abstractivement 
à l'intelligence des enfants, sans, pour ainsi dire, vouloir 
employer l'intermédiaire des sens extérieurs. On le sait, 
que voyait-on dans un grand nombre de nos écoles élé- 
mentaires ? Des enfants pouvant vous réciter d'un bout à 
l'autre la petite grammaire de L’Homond, lorsqu'ils n’étaient 
seulement pas capables d’appliquer la règle de l'accord de 
ladjectif avec son sujet, de former exactement le pluriel 
dans les noms, d’accorder les verbes avec leurs pronoms 
etc.; des enfants qui pouvaient vous réciter plus de la - 
moitié de leur Bouthillier, et qui échouaient devant une 
division simple; qui sans étre capables de trouver les 
bornes d’un seul pays sur la carte, vous donnaient de mé- 
moire la division des cinq parties du monde; de véritables 
perroquets, en un mot, qui avec beaucoup de phrases et de 
textes dans la tête, ne savaient absolument rien. On mit 
enfin le doigt sur la plaie, et de toutes parts on s’appliqua 
à y apporter remède. On laissa, pour un moment, la méta- 
physique de côté, et l’on. s’efforça de parvenir à leur intel- 
ligence par l'intermédiaire des yeux. On leur fit faire 
d’abord des problèmes d’arithmétique, et l’on s’efforça en- 
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suite de leur en faire comprendre la raison ; on leur donna 
des cartes géographiques ne portant que de simples tracés, 
et on les astreignit à y placer les noms; on cessa de leur 
bourrer la tête des textes de L’Homond, et on leur fit ap- 
pliquer assidûment les règles les plus simples et les plus 
élémentaires, avant de leur parler des plus compliquées et 
des plus difficiles. Et ce ne fut pas seulement dans les 
écoles élémentaires qu’on en agit ainsi ; la même règle fut 
appliquée au cours d'instruction tout entier, depuis l’al- 
phabet jusqu’aux sciences les plus relevées, depuis l’école 
du village, jusqu'aux chaires universitaires. Partout, des 
cours oraux prirent la place de ces interminables lecons ré- 
citées, et le texte ne fut plus entre les mains de l'élève, 
que comme un moyen de repère dans l'application qu'il 
aurait à faire seul des principes proposés. 

Et voilà que tout à coup, du moment qu'il s’agit de 
l'agriculture, cet art si complexe et qui exige tant de rai- 
sonnement, vous faites volte-face à vos règles si judicieuses, 
et revenez à l’ancienne routine de faire agir la mémoire 
d’abord. pour courir après l'intelligence plus tard. Vous 
voulez faire de l’agriculture théorique avec des enfants de 
8 à 12 ans ; c’est peut être le moyen le plus sûr de n’en 
jamais faire de pratique, lorsqu'ils auront de 18 à 20 ans; 
parce que, dégoûtés de ces préceptes qu'ils auront entendu 
tant de fois répéter sans les comprendre, ils en seront venus 
à la conclusion que la routine telle qu’elle valait encore 
mieux que ces ennuyeux préceptes. Nous trouverions. 
beaucoup plus rationnel d’en agir avec l’agriculture comme 
pour les autres branches d'instruction, ‘c’est-à-dire de faire 
faire un peu de pratique en en faisant comprendre la raison. 

Mais en définitive, ce n’est pas avec les enfants que 
Yon fait de l’agriculture, surtout que l'on peut espérer de 
faire disparaître les pratiques vicieuses ; seraient-ils con- 
vaincus qu'on a tort dans telle ou telle pratique d’en agir 
ainsi, ils manqueraient d'autorité pour faire opérer des chan- 
_ gements, et avant que l’âge leur apporte cette autorité, ils 
ont le temps de perdre vingt fois la théorie qu’ils possèdent. 
Nous doutons fort d’ailleurs qu'il puisse leur rester quelque 
chose de cette théorie superficielle qu'on leur aura fait lire 
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dans les écoles, C’est notre opinion que des enfants pour- 
ront lire, relire, et entendre lire le Traité du Dr. LaRue, 
depuis huit à douze ou treize ans, et qu'il est fort douteux 
que parvenus à dix-huit ans, ils leur en reste quelque chose ; 
qu'ils puissent, par exemple, distinguer un amendement 
d'un engrais, juger de l'opportunité d'application des pre- 


miers dans tel ou tel cas etc. 


Si donc nous avions voix au chapitre, nous voterions 
de suite pour faire disparaître la théorie de l’agriculture 
des écoles élémentaires ; nous l’imposerions, avec pratique 
si possible, aux Ecoles Normales et aux Colléges commer- 
ciaux, parce que les élèves de ces institutions n'étant plus 


généralement des enfants, peuvent comprendre dès lors les 


préceptes qu'on leur soumet, pour en tirer parti plus tard. 


Mais pourquoi, dira-t-on, la théorie de l’agrieulture 


dans les Ecoles Normales, si l’instituteur ne doit pas l’en- 


seigner dans son école? Le voici: l'instituteur n’est pas 
destiné à enseigner l’agriculture aux enfants, c’est admis; 
mais il doit vivre au milieu des agriculteurs, sur lesquels sa 
position ét son titre d'homme instruit lui donnent une cer- 
taine autorité ; connaissant la théorie de l’agriculture, il 
pourra, en voyant la manière vicieuse dont on traite le sol 
presque partout, donner des avis dans l’occasion qui pour- 
ront être de fort grande utilité. Si tous les hommes instruits 
étaient au fait des moyens a prendre pour régénérer notre 
agriculture, leur accord, sur ce point, ne manquerait pas de 
produire un salutaire effet sur ceux qui restent encore si 
fortement attachés aux pratiques vicieuses, il n’y a pas à en 
douter. 

Mais l'introduction de la théorie de l’agriculture dans 
les écoles élémentaires nous paraît non seulement inutile, 
mais encore nuisible, sous un certain rapport. 


En effet, de quoi se plaint-on, tous les jours, à propos 
d’éducation? Que notre peuple n’est pas instruit, par ce 


-qu'il ne lit pas, qu’il n'aime pas la lecture! Il n’aime pas la 


‘lecture ; mais à quoi cela tient-il? À ce qu'on a tout fait, 
dans son enfance, pour le dégoûter de la lecture. Au lieu 
de ne.proposer à des enfants de 7 à 10 ans que des lectures 
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simples, enfantines, amusantes, on a voulu de suite faire de la 
philosophie avec eux. Ne pouvant comprendre alors ce qu'ils. 
lisaient, ces enfants en ont conclu naturellement que toutellec- 
ture était ennuyeuse, et s’en sont constamment détournés de- 
puis. En veut-on un exemple? Prenons un livre approuvé 
du Conseil de, l'Instruction Publique, et encore aujourd'hui 
entre les mains des enfants. (C’est l'alphabet de MM. 
Juneau et Lacasse. Nous l’ouvrons à la page 30, et lisons : 
“ Les heures de l’homme actif s’écoulent d’un vol rapide, 
et loin de trouver le temps trop long, il voudrait resaisir 
les moments perdus’ Page 31; ‘“ L’âme de l’homme actif 
s'épanouit à l'aspect des fruits de son travail; sa mémoire 
ne lui rappelle que ses labeurs accomplis et le bien qu’il a 
fait à ses semblables.” Page 53; “La patrie est pour nous 
une seconde mère ; aussi devons-nous l'aimer ardemment 
et lui sacrifier nos intérêts propres ” etc., etc. Or, nous le 
demandons: sont-ce la des lectures capables d’être com- | 
prises et goutées par des enfants de 7 à 8 ans? Sauront:ils 
ce que veut dire: “le vol rapide des heures; ” “l'âme qui 
s’épanouit devant l'aspect des fruits de son travail”; “le 
sacrifice des intérêts propres à notre seconde mère, la 
patrie ? ” N'est-ce pas là de la vraie philosophie, de la méta- 
physique toute pure ? Joignez donc à cela les préceptes 
d'agriculture du Dr. Larue, si ce n'est pas de suite forcer 
l'enfant à divorcer avec les livres quels qu'ils soient? Si 
nous voulons inspirer aux enfants le goût de la lecture, 
ayons grand soin de ne leur mettre sous les yeux que des 
livres quils pourront comprendre sans efforts, qui les 
attacheront par leur originalité, et les amuseront tout en les 
instruisant. A quoi bon tant leur rabâcher d’une philo- 
sophie qu’ils ne peuvent comprendre, ou les bourrer de 
préceptes de morale qui ne réussissent qu’a les ennuyer. 
Faisons comme les bonnes intelligentes, qui commencent 
par gagner l’affection de leurs nourrissons pour les décider 
ensuite a prendre les poudres améres qui doivent les sauver. 
Attachons d’abord les enfants a la lecture par des récits 
simples, piquants, attrayants, et une fois ce goût développé 
chez eux, nous les aménerons ensuite par le raisonnement 
à le faire servir à ce que .qui peut leur être véritablement 
avantageux. 
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À propos de livres de lecture, nous devons reconnaître 
que la série de Mr. Monpetit est un progrès sur ce que nous 
avions auparavant. Les sujets, en général, sont bien 
choisis, d'intelligence facile, et bien propres à piquer la 
curiosité ou à fixer l'attention des enfants. Mr. Monpetit 
a su éviter le défaut que nous signalions tout à l'heure : 
faire de la philosophie abstraite avec les enfants. Cepen- 
dant, avec la meilleure volonté du monde, nous n’avons pu 
trouver dans cette série de livres de lecture, ce que l’auteur 
nous annonce sy trouver, et ce que d’autres aussi pré- 
tendent y avoir vu: une gradation dans la difficulté de la 
lecture. Nous ne voyons nullement que le 2e ou le 8e 
livre soit plus difficile à lire que le premier. L'auteur a 
évidemment confondu, dans te choix de ses matières, la 
gradation dans les difficultés présentées à l'intelligence, 
avec les difficultés offertes pour la lecture, Si vous voulez 
vous en convaincre, traduisez en latin ou en anglais ces 
sujets de lecture; tous, depuis le ler livre jusqu’au 3e 
peuvent se confondre indistinctement. Tandis que dans 
des cours véritablement gradués, il en est tout autrement. 
Traduisez, par exemple, en français, le First Reader avec 
le Third Reader, vous sentirez dès les premières phrases 
toute la différence. 


Nous aurions aimé aussi que pour inspirer le goût de 
la lecture, son 8e livre eût renfermé quelques pièces 
un peu plus longues que ces morceaux détachés. 

Mais tels qu'ils sont, surtout avec les gravures qui les 
accompagnent, ils n’en constituent pas moins un pas de 
fait en avant sous ce rapport, et nous devons féliciter le 
Département de l’Instruction Publice du succès obtenu. 

| (À continuer.) 


2 (De — 


LES PLANTES MELLIFERES DU CANADA. 


Donner une liste des plantes melliféres du Canada, au 
point de vue de l’apiculture, c’est presque faire une revue 
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complète de toutes nos plantes phanérogames, si tant est 
qu'il n’en est presque aucune qui ne puisse fournir, si non 
du miel, du moins du pollen, ou en dernier ressort de la 
propolis, pour l’économie domestique des abeilles dans leurs 
ruches. 


Nous nous contenterons donc de passer en revue celles 
de nos plantes plus particulièrement remarquables par leur 
qualité mellifére, en suivant l’ordre de leur floraison dans 
le cours de la belle saison. Nous donnerons pour chacune le 
nom technique, avec les noms vulgaires français et anglais, 
suivis d’une courte description pour permettre à chacun 
d'identifier la plante, lorsqu'elle ne sera pas généralement 
connue. | 


Aujourd'hui que l’apiculture tant à se répandre davan- 
tage chaque année dans nos campagnes, nous ‘pensons que 
bon nombre de nos lecteurs pourront trouver quelque in- 
térêt dans une telle liste ; d’un autre côté, les botanistes ne 
seront pas fâchés d'y trouver une revue de la plupart de 
nos plantes les plus communes. 


AVRIL. 


Avril, dans notre Province, surtout à Québec, appar- 
tient plus généralement à Borée qu'à Flore. cependant les 
abeilles peuvent encore y trouver en pleine floraison : 


, Le Coudrier d'Amérique, Corylus Americana, Walt. 
(Anglais Hazel), arbrisseau de 4 à 8 p., connu de tout le 
monde, très commun aux bords des bois, et produisant nos 
noisettes. Les chatons mâles fournissent du pollen aux 
abeilles et peut-être ses fleurs femelles un peu de miel. 


L’Aulne rouge, Alnus rubra Marsh., l’Auine commun 
(Angl. Alder), arbrisseau de 6-20 pieds, connu de tous, 
poussant surtout dans les endroits humides. De méme que 
le précédent, fournit surtout du pollen. 


Le Bouleau a papier, Betula papyrifera, Mich. (Angl. 
Birch) et ses congénères le suivant de près : le Bouleau a 
feuilles de peuplier, Betula populifolia, Ait, vulg. Bouleau 
rouge ; le Bouleau merisier, Betula lenta, Linn., vulg. Meri- 
sier rouge ;-le Bouleau élancé, Betula excelsa, Ait. vulg. 
- Merisier blanc ; le Bouleau bas, Betula pumila, Linn, de 8 à 
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8 pieds, qui croît dans nos savannes ; tous ces arbres offrent 
de précieuses ressources à l'abeille, par ce qu’elle n'a guère 
alors de fleurs plus riches à sa disposition. 


Les Saules, beaucoup plus riches que les précédents, 
et dont on compte un bon nombre d’espèces, parmi les- 
quelles on peut noter: le Saule humble, Saliz humilis, 
Marsh, de 3 à 8 pieds, à rameaux bruns, l’un des plus com- 
muns et des premiers à entrer en floraison ; le Saule à 
feuilles cordées, Salix cordata, Mulh., de 2 à 10 p., à chatons 
moins nombreux, mais plus forts; le Saule blanchätre, 
S. candida, Wild., le discolor, S. discolor, Muhl., celui à 
feuilles étroites, S. angustata, Pursh, celui à feuilles longues, 


_S. longifolia, Mulhl. etc. Les Saules, en anglais Willow, 


ne sont souvent désignés par nos gens que sous le simple 
nom de chafons. Les abeilles et les bourdons y butinent 
abondamment lorsque les autres fleurs font encore défaut. 

L’Hépatique, Hepatica triloba, Chaix, vulg. Herbe à la 
trinité (Angl. Liver leaf), plante acaule, vivace, de 3 à 4 
pouces, à feuilles cordées, lnisantes, coriaces, à 3 lobes 
entiers et obtus ; fleurs bleues, roses ou blanches ; penchants 
des collines. Se rencontre souvent à fleurs semi-doubles. 

L’Orme roux, Ulmus rubra, Michx., arbre de 40 à 60 
pieds, à fleurs ramassées en capitules serrés à l'extrémité 
des rameaux ; son congénère l’Orme blanc, Ulmus Ameri- 


‘canus, Wild., est beaucoup plus rare. 


Le Sapin baumier, Abies balsamifera, Mill. (Angl. Balsam 
Fir), arbre connu de tout le monde. Le Sapin ne fleurit 
qu’assez tard en mai, mais dès que ses bourgeons se sont 
assez développés au printemps pour se débarrasser de la 
mince pellicule scarieuse qui les recouvrait, on voit aussitôt 
les abeilles, les andrènes, les halictes, etc., en quantité sur ces 
feuilles nouvelles, sans doute pour tirer de la résine qu'elles 
exsudent la propolis qui leur est nécessaire. 


MAI. 


Mai ne peut étre dit pour notre climat le mois des 
fleurs, car leur nombre en est encore assez restreint dans 
toute sa durée. On voit se montrer successivement : 


L’Erable rouge, Acer rubrum, Michx. vulg. Plaine, 


. 
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(Angl. Red ou Swamp Maple) arbre connu de tout le 
monde. Les fleurs qui se montrent avant les feuilles, sont 
souvent en telle quantité, qu’elles donnent une teinte rouge 
à l'arbre tout entier. On voit souvent les abeilles en 
quantité sur ces fleurs, non pas cependant sur toutes in- 
distinctement, car comme ces fleurs sont ici monoïques, il 
n’y a que les femelles ou pistillées qui puissent fournir du 
miel. Son congénère, l’Erable à sucre, Acer saccharinum, 
Lin. (Angl. Sugar Maple) se met en floraison un peu plus 
tard, et est aussi visité par les abeilles. 

La Claytonie de Virginie, Claytonia Virginica, Linn. 
(Angl. Spring Beauty), petite plante délicate, de 3 à 4 
pouces de haut, à tiges annuelles, mais à racine tuberculeuse 
persistante, qu'on voit souvent dans les taillis et les collines 
pierreuses former des taches considérables, par leurs su- 
perbes fleurs blanches lavées de rose et délicatement 
veinées de pourpre, réunies en grappes terminales. 


Le Tremble, Populus tremuloides, Michx. (Angl. White 
Poplar) montre aussi ses chatons au commencement de 
Mai. Mais comme l'arbre est dioïque, c’est-à-dire que les: 
fleurs mâles sont portées sur un individu et les fleurs 
femelles sur un autre, il n’y a guère que ces derniers qui 
reçoivent la visite des abeilles. Le Peuplier de Lombardie, 
Populus pyramidalis, Ait. (Angl. Lombardy Poplar) qu'on 
rencontre si fréquemment comme arbre d’ornement, se met 
aussi en floraison peu aprés. 


Les Chênes, le blanc, Quercus alba, Lin. (Angl. White 
Oak), le rouge, Q. rubra, Lin. (Red Oak) offrent aussi aux 
abeilles quelques ressources 4 la méme époque. 


Le Peuplier baumier, Populus balsamifera, Lin. (Balsam 
Poplar) arbre de 25 à 40 pieds, a feuilles épaisses, lui- 
santes, cordées-orbiculaires, acuminées, dentées en scie, 
rouillées en dessous, fortement odorantes ; bourgeons très 
résineux. On voit souvent les abeilles en quantité sur les 
bourgeons de cet arbre, dans le but sans doute d’en recueil- 
lir la matière résineuse pour la propolis. C'est avec les 
bourgeons de ce peuplier qu'on fabrique la résine des 
pharmacies connue sous le nom de {acamahaca, qui est réso- 
lutive et vulnéraire. 
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L’Erythrone, Erythronium Americanum, Smith, vulg. 
Ail doux, jolie petite plante bulbeuse, de la famille des Li- 
liacées, de 4 à 6 pouces de haut, n’ayant que 2 feuilles por- 
tant de grandes taches brunes, et une belle fleur pendante 
en forme de clochette, jaune. | 


La Sanguinaire du Canada, Sanguinaria Canadensis, Linn. 
vulg. Sang-d: agon (Angl. Blood Root), dela famille des Pa- 
pavéracées, à feuilles grandes, glauques, palmi-lobées, à 
fleurs blanches. Toute la plante, quand on la rompt, montre 
un suc couleur de sang. Croit surtout dans les lieux secs 
et ombragées. — 


Violettes ; dés le commencement de Mai, nos Violettes 
commencent a se montrer dans les prés et aux bords des 
bois; mais la plupart, par la conformation de leurs fleurs, 
ne permettent guère aux abeilles d’atteindre leurs nec- 
taires, cependant on les voit assez souvent sur l’espéce à 
feuilles sagittées, Viola saguliata, Aït, commune dans les 
prés, et plus fréquemment encore sur la blanche, Viola 
blanda, beaucoup plus petite, à fleurs blanches veinées de 
bleu, à odeur suave, qu'on rencontre surtout dans les 
taillis. 


Airelles; nos Airelles, généralement connues sous le 
nom de Bluets (Angl. Blueberry) et dont on compte plu- 
sieurs espèces, sont fort recherchées par les abeilles au 
temps de leur floraisoñ, et leur sont d'autant plus pré- 
cieuses que d'ordinaire leurs fleurs sont en profusion. 


À peu près dans le même temps se montrent les fleurs 
de nos Groseilliers et Gadeliers, tant de ceux de nos jardins 
que des espèces sauvages que nous possédons. Le Gro- 
seillier a maquereaux, Ribes uva-crispa, Lin., celui de nos 
jardins (Angl. Gooseberry), le Gr. ronce de chien, Ribes 
cynosbasti, Lin., près des rivages du Fleuve, le Gr. fausse- 
épine, Ribes oryacanthoides, Lin, qu'on trouve sur les 
rochers, de même que les Gadeliers rouges et blancs et les 


Cassis de nos jardins, offrent tous des fleurs que recherchent 


les abeilles. 


On rencontre fréquemment dans les lieux humides et 
ombragés, à sol riche, une jolie petite plante fort singulière 
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_ par la conformation de sa fleur, à feuilles décomposées et 
fort abondantes, c’est la Diclytrie du Canada, Diclytra Cana- 
densis, DeCand., que les Anglais appellent Dutchman’s 
Breeches, que fréquentent aussi fort souvent les abeilles. 
Mais ici, elles sont obligées de pratiquer une opération pour 
parvenir aux nectaires de ces fleurs longnemeut ‘éperon- 
nées, elles fendeut de leurs mandibules les pétales ou épe- 
rons de ces fleurs pour y introduire leur langue et en retirer 
le miel. On les voit plus fréquemment encore pratiquer 
cette opération sur la superbe Diclytrie de nos jardins, 
Diclytra spectabilis, qui leur offre des provisions en plus 
grande abondance encore. 

Pendant que ces fleurs s’épanouissent dans nos champs 
et nos bois, celles de nos jardins commencent aussi à se 
montrer vers la fin de Mai. Les Safrans, Crocus, les Col- 
chiques, Colchicum vernale, les Perce-neige Galanthus nivalis, 
les Pensées, Viola tricolor, les Tulipes hatives etc. com- 
_ mencent vers la fin de Mai à émailler nos parterres. 
| (A continuer.) | 
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(Continué de la page 50). 


CARACTERES GENERAUX DES MINERAUX. 


On divise en deux classes les caractères à étudier dans 
les minéraux. 1° Les caractères physiques; 2° les ca- 
ractères chimiques. 


Caractères Physiques. Les principales propriétés phy- 
siques des minéraux sont au nombre de douze, savoir : 

1° La forme, 

2° La structure. 

8° Les propriétés optiques, telles que la réfraction, la 
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couleur propre ou accidentelle, la transparence, la demi- 
transparence, la translucidité, l'éclat métallic, nacré, vitreux, 
résineux et gras. 


4° La phosphorescence. 

5° La pesanteur spécifique. 

6° L’élasticité. 

7° Les propriétés électriques et magnétiques. 

8° La cohésion, c’est-à-dire, les différentes sortes de 
résistances qui constituent la dureté, la ténacité, la fragilité, 
la flexibilité, la malléabilité, la ductilité. 


99 L'action sur le toucher, qui comprend la douceur, 
la rudesse, la faculté de conduire la chaleur. 


10° L’odeur. : 
11° La saveur. 


12° Enfin la faculté hygrométrique, qui produit le 
happement à la langue, la déliquescence et l’efflorescence. 


1° La FORME. 


La forme est un des caractères les plus essentiels à 
observer dans les minéraux. Elle est de deux natures diffé- 
rentes : 19 Ja forme régulière, qui résulte de l'agrégation 
libre des molécules minérales, suivant les lois symétriques 
auxquelles elles sont soumises, et d’où résultent les cris- 
taux. | | 


2°- La forme irrégulière ou accidentelle, qui est produite 
par une foule de groupements irréguliers : par certains 
mouvements imprimés aux liquides dans lesquels la ma- 
tière minérale a été tenue en suspension ou en dissolution ; 
par incrustation sur des corps étrangers; par moulage des 
matières dans des cavitées préexistantes; par des décom- 
positions chimiques, en vertu desquelles une matière se 
substitue à une autre, et qui produit les pseudomorphoses 
ou des empreintes; enfin par retrait de la substance mi- 
nérale. 


Les formes des minéraux, peuvent être sudivisées en 
cinq catégories, que nous désignons par les épithètes de 
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cristallines, concrétionnées, massives, fragmentaires et orga- 
niques. 


Les formes cristallines doivent leur origine à un phéno- 
mène extrêmement important, connu sous le nom de 
cristallisation. Ce sujet d'étude constitue même une science 
particulière sous le nom de cristallographie. 


La cristallisation est l'opération intime et moléculaire 
par laquelle les corps prennent une forme régulière et po- 
lyédrique. 

Les conditions requises pour qu’un corps cristallise 
sont : 1° la liberté complète des molécules qui constituent 
les parties d’un corps qu'on ne peut plus diviser ; 2° l’es- 
pace suffisant pour la liberté des molécules ; 3° le repos 
complet ; 4° le temps suffisamment long pour que la cris- 
tallisation s'opère. 


On trouve dans la nature un grand nombre de corps 
cristallisés naturellement ; tel sont le quartz, le diamant, 
le grenat, la chaux, la tourmaline, le fer, etc. ; mais, par des 
procédés artificiels, on peut amener la plupart des corps 
à revêtir une forme régulière. La cristallisation n’est donc 
pas un phénomène particulier au règne minéral, mais bien 
un phénomène général de la nature. Aussi peut-on obte- 
nir artificiellement la cristallisation du soufre, de l’étain, 
du bismuth par la fusion ; la plupart des sels cristallisent 
en passant par la dissolution ; la volatilisation cristallise 
l’arsenic et l’iode, et certain métaux revétent des formes 
cristallisées sous l'influence de l'électricité voltaique. Plus 
on agit lentement dans ces opérations cristallographiques, 
plus on obtient de beaux cristaux. Diverses influences 
peuvent agir sur la formation des cristaux. Nous avons, 
en première ligne, l'agitation : l’eau, par exemple, qui cris- 
cristallise à 0°, peut conserver sa liquidité au-dessous de 
Zéro, lorsqu'elle est soustraite à toute agitation ; il suffit 
alors de deux ou trois secousses pour que la congélation 
se manifeste ; la vibration favorise la cristallisation, c’est le 
cas des rails de chemin de fer fréquemment et longuement 
soumis au passage des trains ; la nature du vase a égale- 
ment sa part d'influence ; le vide se trouve dans le même 
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cas ; la présence des matières solides dans les dissolutions 
à cristalliser intervient aussi comme influence, à preuve, 
les fils qu'on introduit dans les jus sucrés qui donnent nais- 
sance au sucre candi. | 

_ Lorsqu'on a recours à la dissolution pour obtenir une 
cristallisation, le résultat peut s’obtenir par l’une des deux 
méthodes suivantes : 

1° On dissout le corps dans un liquide, puis on laisse 
évaporer spontanément la partie liquide, ou bien on pro- 
voque cette évaporation à l’aide de la chaleur. 2° La 
deuxième méthode est fondée sur l'inégalité de solubilité a 
chaud ou à froid. On dissout, par exemple, l’alun dans 
lean bouillante, puis on la laisse évaporer doucement et on 
obtient de beaux cristaux. 

M. Leblanc est l’auteur d’une 8e méthode; elle con- 
siste à verser sur de petits cristaux la dissolution obtenue 
par une des deux méthodes précitées ; ensuite, on laisse 
évaporer lentement, en-ayant soin que le liquide se ré- 
pande sur toutes les faces des cristaux primitifs, qui 
agissent ici à peu près comme autant d'amorces jouissant 
d’une certaine force attractive. 


Le mécanisme intime de la cristallisation est inconnu, 
seulement on admet que les molécules cristallines ont une 
forme polyédrique, et qu’elles s’attirent, étant libres, par 
leurs côtés homologues; le sens d’après lequel elles se 
groupent porte le nom d’axe d'orientation. 


Aussi appelle-t-on cristaux des corps où la force de 
cristallisation a pu produire des solides polyédriques ter- 
minés par des faces ordinairement planes et brillantes, Ils 
présentent quelquefois les formes des solides de la géomé- 
trie, et, quoique ces formes y soient presque toujours plus 
ou moins modifiées, la plupart des cristaux peuvent être 
rapprochés de l’un plutôt que l’autre de ces solides ; alors 
celui-ci est considéré comme la forme dominante du cristal. 


On reconnaît dans les cristaux des faces, des angles et des 
arétes, dont la prise en considération dans les études a per. 
mis de restreindre le nombre des systèmes cristallins. En 
effet, le nombre des formes particulières qu’affectent les 
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cristaux est trés-considérable, et l'on en connait aujour- . 
d’hui plusieurs milliers ; mais leur étude-et la théorie des 
lois de la cristallisation permettent de les considérer comme 
dérivant des trois types fondamentaux qui sont : 1° le cube, 
. 29 le prisme, 8° le rhomboedre. 


Il existe ensuite’ des formes secondaires qui dérivent 
de ces formes fondamentales par la troncature des angles, 
des arrêtes, et par l’inclinaison des faces ou autres modifi- 
cations. D'où Ja division de tous les cristaux en six formes 
simples ci-indiquées. 1° Le cube ; 2° le prisme droit à 
base carrée ; 8° le prisme droit à base rectangulaire ; 49 le 
rhomboèdre ou prisme oblique à rhombes égaux ; 5° le 
prisme rhomboidal oblique à rhombes inégaux ; 6° le prisme 
oblique non symétrique. En conséquence de ces six formes 
simples, on peut classer tous les cristaux connus en six 
systémes dits cristallins, de la maniére suivante. 


1° Le système cubique ou système régulier, dont les trois 
axes sont perpendiculaires entre eux et d’égale longueur ; 
auquel se rapportent, l’alun, le sel de cuisine ou chlorure 
de sodium, le diamant, le grenat, le sulfure de fer, etc., etc. 


2° Le système prismatique droit à base carrée, dont les 
trois axes sont aussi perpendiculaires entre eux, mais dont 
deux seulement sont égaux, tels sont, le minérai d'étain, le 
calomel, etc., etc. 

8° Le système prismatique droit à base rectangulaire, dont 
les trois axes sont encore perpendiculaires entre eux, mais 
tous de longueur différentes ; tels sont, la topaze, le soufre, 
le sulfate de baryte, le plomb et l'émétique, etc. ; 


49 Le système prismatique rectangulaire ou rhomboidal 
oblique, dont les trois axes, passant par le milieu des faces 
opposées, se .coupent sous des angles obliques et sont 
d’égale iongueur, tels sont, le sulfate de chaux ou pierre à 
platre, le sulfate de fer ou couperose verte, l’acide oxa- 
lique, etc. ; 

5° Le système prismatique rhomboidal oblique ou à base 
de parallélogramme obliquandale, dont les axes forment 
également des angles obliques et dont un axe est différent 
des deux autres qui sont égaux ; tels sont, le sulfate de 
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cuivre ou couperose bleue, le quadroxalate de potasse, 


l'acide paratartrique, l’axinite, etc. ; 

6° Le système prismalique non symétrique ou rhomboë- 
drique, dans le quel il n’y a rien de symétrique ; tels sont, la 
calcite-ou pierre calcaire, carbonate de chaux, le quartz ou 
cristal de roche, l'éméraude, le nitrate de soude, l’azotate 
de potasse ou salpétre, etc. 

La forme cristalline est une conséquence de celle des 
molécules qui composent les corps, il en résulte que ces 
forment servent à caractériser les minéraux. 

_ Maintenant, puisque dans chaque groupe les diffé- 
rentes formes se déduisent facilement les unes des autres, il 
est clair qu'une forme simple quelconque de chacun d’eux 
peut étre considérée comme type de toutes les autres; par 
conséquent toutes les formes cristallines se rattachent a six 
espéces de solides d’un méme genre, qui différent par leur 
propriétés diverses: six espéces d’octoédres dont chacun a 
ses caractéres particuliers, ou six espéces de parallépipédes 

Outre les cristaux normauz, il y a des cristaux anormaux 
où les lois de la cristallisation ont été plus ou moins mo. 
difiées par des circonstances accidentelles qui on produit, 
soit de simples défauts de symétrie, soit des groupements, 
soit des déformations. 

‘ On appelle formes concrétionnées, des formes qui 
‘présentent tant de variation qu'il est impossible d'en don- 
ner une définition générale, mais qui le plus com- 
munément donnent l’idée de mamelons, de stalagmites, de 
tuyaux, de rameaux, de filaments, d’enduits, de croûtes, de 
réseaux, de grappes, etc., etc. 

Les concrétions présentent plusieurs variétés de formes, 
dont nous mentionnerons les principales, qui ont reçu les 
dénominations suivantes : | 

Fistulaire, pour celle qui est traversée dans sa longueur 
par une cavité semblable à celle d’un tube. Exemple : 


Calcaire. 
Coralloide, pour celle qui se ramifie 4 la maniére du 


corail. Kx. Aragonite. 
Mamelonnée, pour celle dont la surface est hérisée de 


mamelons. Ex. Calcédoine. 


~ 
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Globuliforme, pour celle qui est d’une forme sphérique 
composée de couches concgntriques. Ex. Calcaire. 


_ Tuberculeuse, celle qui est garnie d’expansions arrondies 
et allongées, semblables à des tubercules. Ex : Calcaire. 


Stratiforme, pour celle qui est composée de couches 
qui forment des ondulations plus ou moins sensibles. 
Ex. Calcaire. 


Géodique, pour celle qui présente une cavité arrondie. 
Ex. Calcaire, Agate, Quartzite. 

Parmi les formes cristallines, il y en a qui peuvent être 
le résultat des altérations d’un cristal régulier. Nousdistin- 


guerons seulement les suivantes, qui se présentent I le plus 
fréquemment. 


Cylindroide, forme dérivant d’un prisme qui s’est arrondi 
à peu-près en cylindre. Surface latérale ordinairement 


chargée de cannelures ou de stries longitudinales. Ex. 
Eméraude. 


Prismatoide, forme dérivant d’un prisme dont la base 
a subi une convexité qui .le rend imparfait dans cette 
partie. Hx. Gypse ou sulfate de chaux, plâtre cristallisé. 


Bacillaire, dérivant d’un prisme dont les pans sont obli- 
térés, de manière qu’il ressemble à une baguette. Ex: la 
Barytine. 


Lenticulaire, dérivant d'un cristal qui par suite des 
arrondissements qu'ont subis ses faces et ses arrêtes, imite 
la forme d’une lentille. Ex. Gypse 


Aciculaire, dérivant d’un prisme qui s'est aminci et 
allongé en forme d’aiguille. Ex: Pyrolusite ou oxyde de 
manganèse. 

Capillaire, en forme d’aiguille déliée comme un che- 
veu : Stibine ou sulfure d’'Antimoine. 


Lamelliforme, ou lame d’une très petite dimention. Ex. 
Mica ou phlogopite. 

Laminiforme, cristal applati en forme de lame dont les 
bords sont irréguliers, le Quartz. 


Les formes que présentent certaines substances miné- 


rales, offrent un intérêt tout particulier lorsqu'elles sont 
>. ” 


82 LE NATURALISTE CANADIEN. 


dues à un corps organisé sur lequel le minéral s’est moulé, 
ou bien lorsqu’à l’aide d’un liquide, les molécules de ce 
minéral se sont substitués à celles du corps organisé. Ces 
phénomène produisent les pseudomorphoses. 

Haiiy a désigné sous ce nom, qui signifie formes trom- 
peuses, les substances minérales qui se présentent sous des 
formes qu’elles ont empruntées à d'autres corps. 

Lorsqu'une substance minérale, telle que le calcaire ou 
carbonate de chaux, la silice, le sulfure ou phosphate de 
fer, ou un oxyde quelconque de ce métal, ont rempli l'in- 
térieur d’une coquille, s'y sont parfaitement moulés, et que 
la coquille elle-même a subi une destruction complète, il en 
résulte que le calcaire, la silice, le sulfure, le phosphate ou 
Toxyde de fer se présentent sous l'apparence de la coquille 
dans laquelle ces substances se sont moulées. 

Si l'on connait beaucoups de corps organisés du règne 
animal, principalement parmi les mollusques et les radiaires, 
Etoiles, Oursins, qui ont produit des pseudomorphoses, on 
connait aussi un grand nombre de végétaux qui ont 
donné lieu à ces formes trompeuses ; Mais le phénomène a 
été produit différemment pour la plupart des substances vé. 
gétales, et en particulier pour ce qu’on appelle ordinaire- 
ment bois fossile ou pétrifié. 

En effet, le bois pétrifié n’est point le résultat d'un 
moulage produit par un minéral quelconque dans la cavité 
restée au milieu d’un dépot terreux ou pierreux par suite 
de la décomposition d’une branche ou d'un tronc d’arbre ; 
chaque molécule du bois, en se décomposant, a été rem. 
placée par une molécule tenue en dissolution dans un 
liquide, de telle sorte que le bois complètement décomposé 
et détruit, a été remplacé totalement par une autre sub- 
stance, ordinairement de la silice ou un oxyde métallique. 
Voilà pourquoi les pseudomorphoses produites par du bois 
présentent la même texture qu'offrait le vegétal vivant. 


Les différents corps pseudomorphiques impriment leur 
forme dans la matière qui les enveloppe, et souvent aussi 
l'empreinte sert de loge à une substance organique, qui est 
simplement à l’état fossile, ou qui n’a reçu quan certain 
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degré d’altération. C’est ce qui a lieu spécialement à l’é- 
gard des fougères et autres plantes de la même famille, 
dont la forme s’est moulée dans une matière schisteuse. 


Le règne minéral a produit aussi des pseudomorphoses, 
c’est-à-dire que l’on trouve des minéraux qui présentent des 
formes cristallines qui leur sont étrangères, tel que du fer 
oligiste qui a pris la forme du carbonate de chaux. Dans 
plusieurs cas, ces pseudomorphoses sont le résultat du mo- 
delage d’une substance dans les cavités laissées par les 
cristaux d’une autre substance qui s'est décomposée ; dans 
d’autres cas, la nouvelle substance s’est substituée graduelle- 
ment à celle qui lui a cédé la place, comme cela s’est fait 
pour le bois pétrifié. 


2° STRUCTURE. 


Ilya deux sortes de structure: la structure propre, et 
la structure accidentelle. 


La structure propre ne se manifeste qne dans les mi- 
néraux cristallisés régulièrement à l'intérieur; on la re- 
connaît par la manière dont les corps se brisent lorsqu'on 
les soumet à l’action d’une force quelconque, en un mot 
lorsqu'on les soumet au clivage, qui est l’action de fendre 
un corps minéral dans le sens naturel de ses couches. 

La structure propre indéterminée, est celle qui ne 
permet point à un minéral de céder à l’action du clivage, 
ce qu'on observe dans le quartz ou cristal de roche. 


La structure accidentelle est due à des circonstances 
que l’on peut aussi appeler accidentelles. 


Tantôt elle résulte d'une agrégation irrégulière de 
cristaux ou de particules matérielles quelconques ; d’autres 


fois elle provient du retrait qui s'opère dans les substances 
minérales. 


On distingue la structure accidentelle par les. princi- 
pales dénominations suivantes : 


Fibreuse, celle qui présente comme une réunion de 
fibres plus ou moins déliées. Ex : Mésotype. 


_ Laminaire, celle qui offre un assemblage de lames plus 
ou moins étendues disposées parallélement. Ex: Calcaire. 
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Lamellaire, celle qui présente de petites lames qui se 
croisent dans tous les sens. Ex. Galéne, Calcaire. 


Sublamellaire, celle qui n'offre quimparfaitement la 
structure lamellaire. Ex. Calcaire. | 

Granulaire, celle qui présente des grains distincts. Ex. 
l'Epidote, Galéne. | 

Arénacée, lorsqu'elle présente la même division de 
parties que le sable. Ex. Quartzte, Grès. 


Saccharoide, celle dont le tissu granulaire imite la 
structure du sucre. Ex. Marbre statuaire, marbre de Carare. 


Vitreuse, celle qui a le brillant du verre. Ex. Albite. 


Résineuse, lorsqu'elle offre l’aspect de la résine. Ex. 
Quartz. 


Céroide, lorsqu'elle ressemble à de la cire. Ex. Orthose. 


(A continuer.) 


ERRATA. 


A la page 44, ligne 13. au lieu de Brium, lisez Barium; page 45, ligne 10, Lo 
dium, lisez Sodium ; même page, ligue 31, Utrauinm, lisez Uranium. 
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FAUNE CANADIENNE. 
LES INSECTES.— NÉVROPTÈRES. 





(Continué de la page 33). 


Fam. VII. LIBELLULIDES. Libellulide. 


l'ête comme dans les Æschnides, très grosse, excavée 
postérieurement, avec 8 ocelles sur le vertex. Yeux très 
gros, contigus. Palpes labiaux de deux articles, le 2e très 
grand et fermant à peu près la bouche, portant une petite 
pointe à l'angle supérieur interne. Ailes inégales, les 
inférieures plus grandes, avec les triangles dissemblables dans 
les deux paires ; dans les supérieures, la base Étant tournée 
vers la côte, et dans les inférieures, vers la base de l'aile. 
Stigma rectangulaire. Abdomen muni le plus souvent de 
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earénes longitudinales, avec 3 appendices anaux chez les < 
et 2 chez les femelles. 

Ces insectes, comme ceux de la famille précédente, 
sont essentiellement carnassiers. On les vojt de la fin de 
Mai à la fin d’Aout dans les champs, les prairies, sur les 
buissons etc. à la chasse d’autres insectes plus faibles qu'ils 
saisissent au vol. Quelques uns sont ornés de couleurs 
fort brillantes, et chez la plupart, la transparence des ailes 
est interrompue par des séries de taches d’un jaune plus 
ou moins obscur, d’une façon souvent fort agréable. 

Toutes les espèces que nous avons rencontrées se ré- 
partissent dans les 6 genres qui suivent. 

Yeux prolongés postérieurement en un petit tubercule lisse ; 
Crochets des tarses bifides ................,.,...... 1, MAOROMIA. 
Crochets des tarses simplement dentés ; 

Ailes postérieures G arrondies à l'angle anal...... 2. EPITHEOA. 

Ailes postérieures ¢' anguleuses à l’angle anal... 3. CorDULIA. 
Yeux non prolongés postérieurement ; 

Lobe postérieur du prothorax petit, entier ; 
8e segment abdominal © dilaté aux côtés... 4. PLATHEMIS. 
8e segment abdominal © non dilaté aux côtés.. 5. LIBELLULA. 
Lobe postérieur du prothorax grand, bilobé........ 6. DiPLAx. 
1. Gen. MACROMIE. Macromia, Ramb. 


Yeux très gros, contigus, offrant vers leur milieu posté- 
rieurement un prolongement en forme de tubercule lisse, 
séparé du reste de l’œil par une fossette sinueuse. Triangles 
des ailes postérieures beaucoup plus larges que dans les 
Libellules, leur bord anal anguleux chez les @. Crochets des 
tarses bifides, ayant la dent inférieure aussi longue que leur 
pointe. 2e segment abdominal auriculé chez les à. 


Une seule espèce rencontrée. | 

Macromie transverse. Macromia transversa, Say.—© Long 
2. 20 pouces ; extension des ailes 3 pouces. D’un brun roussâtre, vélue, 
Front avec une bande tranverse jaune, excavé en dessus, avec une tache 
jaune de chaque côté. Thorax brun-roussâtre, les côtés avec une bande 
oblique blanch&tre, s’unissant à une -de même couleur sur le dos. 
Abdomen fort, presque cylindrique, brun-roussâtre, les segments 
plus pâles à la base. “Appendices bruns, courts, Pattes roussé- 
tres, les jambes jaunes extérieurement, les tarses noirs. Ailes hya- 
lines, à nervures roussâtres, avec une tache longitudinale basilaire 
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brun-roussâtre, courte; stigma petit, fauve, membranule blanche, 
cendrée au sommet. 


d' Appendices beaucoup plus longs, les supérieurs lancéolés, 
subarqués, subdenticulés extérieurement au sommet ; l’inférieur égalant 
les supérieurs, légèrement échancré. | 


Rare. Capturée à St. Hyacinthe. Jusqu'ici on assignait 
Stow, dans le Massachusetts, comme la limite au Nord de 
l'habitat de cet insecte. 


2. Gen. EPITHEQUE. ÆEpitheca, Charp. 


A couleurs métalliques brillantes plus au moins cou- 
vertes d’une villosité blanchâtre. Les crochets des tarses 
simplement dentés et nan bifides, c’est à dire que la dent 
inférieure n’atteint pas la pointe. Pour le reste, sembables 
aux Macromies. 


Deux espéces rencontrées. 


Dos du prothorax taché de jaune ................. 1. Yamaskanensis. 
Dos du prothorax sans taches........ PRET .... 2. forcipata. 


Epitheque d’Yamaska. Epitheca Yamaskanensis, Prov. 
Æschna Yamask., Prov—d Long. 2 pees; envergure 2. 70 pces, 
Brune, taché de jaunâtre. Face jaunâtre, un peu plus obscure en 
dessus. Thorax brun, avec une ligne jaune sur le dos de chaque côté 
et une autre au milieu en- avant; les côtés plus clairs, avec yne tache 
circulaire jaune au-dessus de l'insertion des pattes intermédiaires, à 
l'endroit du stigmate. Pattes d’un brun foncé presque noir, plus claires 
à la base ; les hanches brun-jaunâtre, de même couleur que le corps, 
Abdomen long, contracté après le renflement de la base, brun, la base 
de même couleur que le thorax, chaque segment marginé de noir en 
avant et de jaune clair en arriére, le 3e avec une tache jaune près du 
sommet en dessus, 4-9 avec une tache allongée de la même couleur sur 
les côtés. Appendices noirs, les supérieurs longs, cylindriques à la 
base, élargis au sommet et courbés en dedans ; l’inférieur un peu plus 
court, triangulaire, brun. Ailes hyalines, tachées de jaune fauve à la 
base et légèrement lavées de brun à l'extrémité ; membranule d'un 
blanc de lait, tachée de noir à l'extrémité ; stigma fauve. | 


Capturée sur la montagne d’Yamaskaet décrite par nous 
sous le nom d’Æschne à la page 248 du vol. VII du Natu. 
raliste. Très rapprochée de l'obsolela, Say, ne s’en distin- 
guant, d’après le Dr. Hagen, que par ses pattes plus gréles 
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et plus longues et l'absence de tache sous-costale aux ailes 
antérieures. 


2. Epitheque à pinces. Epitheca forcipata, Scudder.— 
Long. 2.35 pees; envergure 2 pces. Brun-fauve, à réflexions d’un 
beau vert métallic, Palpes testacés, labre brun-foncé avec une bande 
testacée au-dessus, front excavé en dessus, vert métallic, jaune sur les 
côtés. Thorax avec une forte villosité jaunâtre, les côtés avec une 
bande oblique jaunêtre en avant du milieu. Pattes noires. Abdomen 
brun-verdâtre, avec taches sur les côtés peu distinctes. Appendices 
brun-foncé, les supérieurs allongés, courbés latéralement en forme de 
pinces, portant une dent en-dessous au-delà de leur milieu ; l’inférieur 
plus court, triangulaire. Ailes hyalines ; stigma brun-jaunâtre; mem- 
branule brune, blanche à la base. © à appendices supérieurs plus 
courts, cylindriques; écaille vulvaire allongée, triangulaire, jau- 
nâtre.— AC. | 


_8. Gen. CoRDULIE. Cordulia, Leach. 


Semblables aux Epithèques, avec la différence que les 
ailes postérieures dans les G' sont anguleuses au bord anal. 
Comme elles, ce sont des insectes à couleurs métalliques, 
d'un verdatre cuivré. 

Une seule espèce rencontrée. | 

Cordulie d'Uhler. Cordulia Vhleri, Selys.—Long. 1.65 pee ; 
' envergure 2.20 pees. D’un brun jaunâtre, avec reflets d’un beau vert 
métallic, Face jaunâtre, sans tache, à l’exception du front qui porte 
une petite bande noireen dessus. Thorax avec une longue villosité jau- 
nâtre. Abdomen avec taches jaunâtres sur les côtés, à la base de 
chaque segment ; appendices assez courts, cylindriques. Ailes hya- 
lines, portant à la base une tache brune au bord costal avec une autre 
audessous d’elle plus petite, jaune, les nervules transversales de la 
base fortement ombrées, membranule étroite, blanchâtre. Pattes 

noires.—R. | 
4, Gen. PLATHÈME. Plathemis, Hagen. 


Yeux contigus dans un espace court. Prothorax à lobe 
postérieur petit, entier. Abdomen court, large, déprimé. 
Pattes courtes et fortes. Ailes à stigma allongé, oblong, les 
triangles étroits, longs, leur premier secteur sinué. Appen. 
dices anaux courts; d' à organes génitaux légèrement proé- 
minents, le ler segment abdominal avec une large fourche 
en dessous ; 9 avec le segment 8 dilaté aux côtés. 
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Mémes habitudes que dans les précédents. Une seule 
espèce rencontrée. 

Plathéme trimaculée. Plathemis trimaculata, DeGeer.— Long. 
1.80 pouce ; envergure 2.80 pces. Roussâtre. Thorax avec deux 
bandes obliques jaunes de chaque côté, ces bandes plus ou moins en- 
tourées de noir en avant. Abdomen avee des tches oblongues jaunes 
entourées de noir sur les côtés. Pattes roussêtres, les tarses noirs. 
Ailes hyalines; avec une bande basilaire longitudinale brune, 
bordée inférieurement dans les postérieures d’une grande tache lactes- 
cente, et une large bande brune transversale au-delà du milieu; 9 
avec la bande basllaire, une tache au milieu antérieurement, et le som- 
met, brun ; stigma brun ; membranule blanche. 12-13 nervules anté- 
cubitales, 9-10 post-cubitales. 


PC. Capturée à St. Hyacinthe, non encore rencontrée 
à Québec. 
5. Cen. LIBELLULE. Libellula, Linné. 


Semblable au genre précédent, mais dans les 9 les 
segments suivant les organes génitaux sont carénés au 
milieu et bituberculés, le 8e n’est pas non plus dilaté ; l’ab- 
domen est aussi plus ou moins triquétre et régulièrement 
rétréci de la base au sommet. 

Mémes habitudes que dans les genres précédents, 
Une seule espèce rencontrée. 

Libellule quadrimaculée. Zibellula quadrimaculata, Lion. 
—Long. 1.75 pce; envergure 3 pces. D'un jaune roussâtre avec 
une longue villosité blanchâtre. Front jaune-pâle avec une ligne 
noire en dessus, la tête en arrière des yeux jaune-pâle avec la partie 
supérieure noire et une strie noire divisant en 2 la partie jaune. Les 
côtés du thorax avec lignes sinueuses noires. Pattes noires Abdo- 
men rétréci au sommet, brun à l’extrémité, les côtés jaunes ou tachés 
de jaune. Appendices anaux ' noirs, très longs, ceux de la $ plus 
courts, bruns. Ailes jaunes à la base antérieurement, avec une tache 
costale au stigma, et quelquefois une autre à l'extrémité ; les posté- 
rieures avec une tache triangulaire à la base, d’un noir rougeâtre, 
veinée de jaune; stigma brun foncé; membranule blanche.—PC, 


6. Gen. Dipzax. Dzplaz, Charp. 
Prothorax à lobe postérieur grand, bilobé. Abdomen 
grêle, triquêtre, comprimé à la base, un peu plus court que 
les ailes. Pattes longues, gréles. Ailes à triangles larges, 
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moyens, leur ler secteur sinueux. Appendices caudaux 
courts; organes génitaux non proéminents; 8e segment 
dans les ¢ non dilaté aux côtés. 


Mémes habitudes que dans les genres précédents, ce- 
pendant beaucoup moins remarqués par ce qu'ils sont de 
plus petite taille. Les Diplax se rencontrent surtout dans 
les lieux herbeux, faisant la chasse aux petits Diptères. 
Trois espèces rencontrées. 

Front jaune ; 


Labre entièrement jaune................. 1. rubicundula. 
Labre jaune marginé de noir, ou entièrement noir. 2. Sootica. 
Front blanc ................. ses... 3. Hudsonica. 


1. Diplax rouget. Diplax rubicundula, Say.—Long. 1.32 
pee. ; envergure 2.20 pces. D’un jaune roussâtre. Front jaune avec | 
une ligne noire en avant des yeux. Thorax roux, les côtés quelquefois 
jaunes. Pattes noires, les cuisses antérieures jaunes en dessous. Abdo- 
men peu allongé, grêle, sanguinolent ou roux-jaunâtre, les côtés avec 
taches noires formant une strie plus ou moins continue. Appendices 
rougeâtres, mucronés à l'extrémité, les supérieurs allongés, avec une 
dent en dessous vers le milieu ; l’inférieur plus court, rufescent, trian- 
gulaire, échancré au sommet. ' Hamule des organes génitaux du mâle, 
bifide, la branche extérieure triangulaire, l’intérieure un peu plus 
longue, étroite, recourbée ; écaille vulvaire 2 petite, triangulaire, 
enflée à la base, longuement bifide. Ailes hyalines, l’extrême base 


jaune ; stigma quadranguluire, brun, pâle à chaque extrémité ; mem- 
branule blanche. 


La plus commune de toutes nos espèces; se rencontre 
surtout dans les prés. 


2. Diplax Ecossais. Diplax Scotica, Donovan.—Long. 1.30 
pee. ; envergure 2.28 pces. Brun olivâtre ; labre jaune, marginé de 
noir en avant ; lèvre jaune avec une bande noire au milieu ; front 
jaune avec une bande noire en avant (souvent obsolète dans la 9) et 
une autre entre les yeux. Thorax olivâtre, le dos avec une tache noire 
triangulaire en avant ; (G' souvent avec le dos brun, noir au milieu et 
portant 2 taches jaunâtres de chaque côté) ; les côtés jaunes avec une 
large bande noire oblique ; dessous noir avec 3 taches jaunes cordi- 
formes. Pattes noires. Abdomen court, triquêtre, noir, avec une 
strie de taches jaunes de chaque côté ; (® avec le dos entièrement 
fauve). Appendices noirs; écaille vulvaire triangulaire, dressée, 
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échancrée. Ailes hyalines ; les prostérieures © flavescentes à la base ; 
stigma noir, quadrangulaire ; membranule blanchâtre, 


PC. Souvent dans les 4 adultes le front et la bouche 
sont entièrement noirs, le thorax et l'abdomen aussi noirs 
sans marques jaunes. 

3. Diplax de l'Hudson. Diplox Hudsonica, Selys.—Long. 
1.30 pce; envergure. 2.30 pces. Noir, le front avec le labre, blanc, 
lèvre noire; le vertex noir en avant. Thorax d’un verdâtre cuivré | 
obscur avec une longue villosité brune ; le dos avec une strie fauve 
interrompue de chaque côté, les côtés aussi tachés de fauve, ces taches 
quelquefois obsolètes. Abdomen grêle, triquêtre, le dos taché de 
jaune, la base presque entièrement jaune. Ailes hyalines ou légère- 
ment enfumée, la base flavescente, les antérieures avee 2 points basi- 
laires, les postérieures avec un point et une tache triangulaire à la 
base, noir; stigma noir-brun, quadrangulaire; membranule cendrée. 


Assez commun, bien reconnaissable, par sa face 


blanche. 
A continuer. 





PETITE FAUNE ENTOMOLOGIQUE DU CANADA. 


Maintenant que les amateurs d’Entomologie ont entre 
leurs mains le premier volume de notre: Faune, traitant des 
Coléoptères, ils ont tout ce qu’il leur faut pour se livrer-de 
suite à l’étude des insectes, 

Le Petit Traité d’Entomologie, en tête de ce volume, 
leur permettra de s'initier d’eux-mémes,.et en peu de 
temps, a cette intéressante étude. Nous croyons pouvoir 
affirmer sans crainte, qu’on ne pourrait trouver nulle part 
ailleurs un précis plus concis et en méme temps complet 
de la science entomologique. Lacordaire, dans spn Intro- 
duction à l'Entomologie, dans les Suites à Buffon, prend deux 
volumes in-8 pour exposer les principes de cette science ; 
Kirby & Spence occupent pareillement deux volumes avec 
leur Introduction to Entomology ; Pakcard, avec son Guide 
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to the Study" of Insects, remplit de même un fort volume 
in-8 de plus de 700 pages. Sans doute que dans les 128 
pages in-12 de notre petit Traité, nous n'avons pu entrer 
dans autant de détails, mais on pourra reconnaître que rien 
d'essentiel n’a été omis. 


Dans un pays où les principes généraux des sciences 
sont le partage de tous les lettrés, il convient que les 
auteurs, qui veulent spécialement traiter de quelqu’une de 
ces sciences, s'étendent longuement sur les principes fon- 
damentaux, les règles générales qui. doivent guider dans 
les recherches que l’on veut provoquer ; il n’est pas même 
déplacé qu'ils effleurent en passant les points encore obscurs, 
les avancés encore contestés ou contestables, afin d'appeler 
l'attention des hommes d’étude et des observateurs sur ces 
difficultés encore pendantes, qui attendent encore une 
solution capable d’entrainer l’assentiment de toutes les 
autorités. Mais dans une société comme la nôtre, où la 
littérature a presque chaque jour à déplorer les lourdes 
balourdises de nombreux écrivains, d’un mérite d’ailleurs 
incontestable, dès qu'ils entreprennent, même incidemment, 
de traiter des sciences naturelles, il convenait d'aller droit 
et promptement au but, de ne pas ennuyer et dégoûter les 
lecteurs par des expositions sans fin de préceptes arides 
ou des détailes anatomiques et physiologiques que tout le 
monde n'aurait pu comprendre de suite. Il fallait con- 
signer tout ce qui est nécessaire pour l'initiation à l'étude 
des insectes, et ne pas aller plus loin; c’est le but que nous 
avons eu en vue : et les lecteurs, surtout les amateurs de 
l'étude de la nature, pourront dire si nous l'avons atteint. 


Il eut été grandement désirable que la Faune fût 
illustrée davantage, que la plupart des genres, par exemple, 
y fussent figurés; mais quand on saura qu'en outre des 
années de labeurs que nous a coûtées ce travail, nous 
serons encore obligé d'y mettre de notre poche plusieurs 
centaines de piastres pour en couvrir les frais de publica- 
tion, on nous pardonnera sans peine de n'avoir pas fait 
davantage. 


Nous étions convaincu d'avance que le débit d’un tel 








’ 
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ouvrage ne pourrait couvrir les frais de sa publication, 
mais comme nous faisions là une œuvre nationale, une 
œuvre que partout ailleurs chaque état fait à ses propres 
frais, nous pensions que notre gouvernement ne pourrait 
nous refuser une aide raisonnable, comme on l’a fait lors de 
la publication de notre Flore. Mais vain espoir ; ministres, 
députés, conseillers législatifs, semblaient s'être entendus 
pour faire passer notre requête aussitôt que présentée, des 
mains du greffier dans l’insatiable panier aux oubliettes. 


Victime de notre attachement à la science et de notre 
amour du travail, nous nous soummettons à l'épreuve ; 
nous la supporterons même sans regrets, sil nous est 
donné de voir, comme nous en avons l'espoir, que la 
semence jetée par nous en terre a pu produire des fruits. 
Lorsqu’en 1858 nous publiâmes notre Traité de Botanique, 
on comptait à peine alors quatre à cinq botanistes de langue 
française dans notre Province; aujourd’hui on peut en 
énumérer plus de cinquante. Nul doute que dans vingt 
ans d'ici, on ne puisse compter autant d’entomologistes. 


Que tous les amateurs se mettent de suite à l'étude. 
Analisez le premier coléoptère qui vous tombera sous la 
main ; si vous échouez à parvenir à son nom, prenez en un 
second, un troisième etc., et du moment que aurez rem- 
porté une seule victoire, vous verrez comme les suivantes 
vous deviendront faciles. Collectez abondamment, afin 
qu’à lautomne nous ayions une longue liste supplemen. 
taire de Coléoptéres de notre Province à ajouter à notre 
Faune. 


NATURALISTES AMERICAINS. 


Tue NATURALISTS DIRECTORY.—On vient de publier 
à Salem, Mass. le Directoire des naturalistes Américains, 
dont la dernière édition remontait à 1866. Cette nouvelle 


NATURALISTES AMERICAINS. 93 


édition nous donne les noms, adresses, et le genre d’études 
de 1431 naturalistes, en outre de plus de 600 physiciens et 
chimistes. Toutes les branches des sciences naturelles 
trouvent parmi les premiers des spécialistes plus ou moins 
exclusivement dévoués a leur étude. Les principales 
branches se partagent comme suit, leurs adhérents : 


Zoologie générale........ 95 Desmides...........sseceee 1 
Anthropologie............ 16 Mycologie............... . 2 
Biologie... 6 Bryologie.......….......…. . 1. 
Mammologie.............…. 16 Géologie... cecooees 230 
Ornithologie ....... ess 221 Paléontologie. ........... _ 88 
Oologie …....... rss 17 = Trilobites... ........sse00 1 
Herpétologie......:. sesee 14 Ostéologie ..............60 4 
Ichthyologie .............. 22 Minéralogie ............... 149 
Entomologie générale... 191 Eponges...............0. . 1 
Coléoptères. ......0 cecceee 10 Imfusoires........ ......... 2 
Névroptères ......, ..... . 2 Embryologie............. 4 
Orthoptéres...... ....esceee 2 Botanique générale... 331 

- Hyménoptéres........... . 4 Cristallographie........... 2 
Lépidoptéres......... vos. 67 Métallurgie................. 1 
Myriapodes............... 1 Microscopie................ 87 
Arachnides.........…...... 5 Physiologie... ........... 10 
Crustacés............…....... 7 Anatomie comparée... 13 
Conchiliologie...........…. 69 Archéologie... … 47 
Radiaires .....0.. csssscveoee 2 Histologie..........sssceees 4 
Echinodermes...... «ss 1 Lithologie........ ......... 5 
Cryptogames .... ....... 56 Taxidermie......... ses ve 33 
Diatomes.. ss. 17 Etc. Etc. Etc. 


Nous voyons avec peine que notre Province n’est que 
pauvrement réprésentéé dans cette liste, le petit nombre 
de nos naturalistes s’y trouvant encore restreint par de 
nombreuses omissions, Voici les noms des naturalistes de 
la Province de Québec, tels qu'insérés dans la liste. 


Bélanger, F. X., de l’Université Laval, Québec. Zoolo- 
gie, Entomologie. | 
Bowles, G. J., Montréal. Eniomologie : Lépidoptères, Né- 
vroptères. - 
Carpenter, P. P., B. À, Ph. D., Montréal. Malacologie 
récente et fossile. 


> 


Aonnniiennnetennnnnnnse-mithnsntetee nant ammomammimoarminne di comnnian—  — . _ 
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— Couper, Will., Montréal. / Quadrupedes, Oiseaux, Poissons 
Fossiles. 


Dawson, Geo. M., Montréal. Géologie. 

Dawson, J. W., LL. F. R. P., Montréal. Géologte, Pa- 
léontologie. 

Foord, Arthur H.,Com. Géologique, Montréal. Géologie 

Geddes, G. C., Montréal. Entomologie. 

Huard, Rév. Victor A., Chicoutimi. Botanique, Entomo- 

logie, Lépidopteres. 

Kuetzing, P. F., Montréal. Entomologie, Ornithologie, 
Taxidermie. 

Laflamme, Rév. J., D. D., Univ. Laval, Québec. Bota- 
nique. 

Lemoine, J. M., Québec, Ornithologie. 


Provancher, L’abbé L., CapRouge. Histoire naturelle en 
général, Entomologie. 


Selwin, A. R.C., F. R. P., Comm. Géologique, Mon- 


tréal. Géologie. 

St. Cyr., Rév. Nap. St. Guillaume. Eniomologie. 

Watt, David, A. P., Montréal. Botanique, Acrogènes. 

Wurtell, Rév. L. C., Acton Vale. Coléoptères. 

| Bell, R. C. E. F. G.S., Comm. Géol. Montréal. Géolo- 

gie, Zoologie, Archéologie. 

Dufresne, Rev. D. O. R., Chicoutimi. ÆEntomolog'ie, Bo- 
sanique. 

Dunlap, W. W., Montréal, Oologie. 


Whiteaves, J. F., Comm. Géol., Montréal. Zoologie, Pa- 
léontologie. 

Barlow, Scott, Comm. Géol. Montréal. Géologie. 

Ells, R. W: Comm. Géol. Montréal, Géologie. 

Fletcher, Hugh, Comm. Géol. Montréal, Géologie. 

En tout 24. 

Comme il est facile de le voir, grand nombre d’omis- 
sions ont eu lieu parmi nos compatriotes. Mentionnons 
entre autres: 


Bédard, J. B., Notaire, Lotbiniére. Botanique. 


e 
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Boulet, Philéas, Dr.. Québec. Entomologie. | 
_ Burque, Rév. F. X. St. Hyacinthe. Botanique, Ento- 
mologie. . 

Clapin, Rév, G., St. Hyacinthe. Entomologie. 

Cloutier, J. B., Ecole Normale Laval, Québec. Bota- 
nique. 

Crévier, J. A. Dr, Montréal. Minéralogie, Infusoires, 
Miscroscopie. 

Déry, Chs., St. Jean Deschaillons. Botanique. 

Guilbert, Rév., E. St. Théodore d’Acton. Botanique. 

Lechevallier, Alf, Montréal. Ornithologie. 

Malo, Rév.S. Bécancour (Nicolet). Archéologie, Ethno- 
logie, Numismatique. — 

_Maurault, Rév. Ths. Nicolet. Botanique. 

Moyen, Rév. J. Montréal, Botanique. 

Roy, Juge D., Québec- Botanique. | 

St. Cyr, D. N. M. P. P. Ste. Anne de Lapérade. 
Géologie, Entolomogie. 

Tessier, Cyr., Nat., Québec. Numismatique, Ethnologie. 

Il est à désirer que dans la nouvelle édition qu’on doit 
donner du Naturalists’ Directory en Décembre prochain, 
tous ces nouveaux noms, et d’autres encore que nous 
aurions pu omettre, y prennent place. 


+ De irae 


FAITS DIVERS. 


On nous écrit. de Chicoutimi, en date du 15 Février 
1877: | | | 

“ Le Dr. Lacombe; de Chicoutimi, vient de m'envoyer 
un rondin d’un bois assez dur qui renferme cinq galeries 
occupées par une colonie de Megachile centrunculus, je pense 
bien. Dans l'extrémité de l’une de ces galeries, j'ai trouvé 
un Upis ceramboides, encore peu agile ; je n’ai pu croire 
. qu'il fût la chez lui. Les galeries contiennent au moins 
une vingtaine de nymphes, à ce que je puis voir. Voilà qui 
va faire une belle pièce pour notre embryon de musée. 
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“ Je travaille toujours, autant que faire se peut, à mes 
études favorites, les sciences naturelles, les dimanches et 
les jeudis. Pour les autres jours, avec six heures de classe 
sur les épaules, il n’y a pas à y penser. 


“ Mesélèves m'ont apporté, après les vacances, un total 
de 1865 insectes, la plupart Coléoptères, recueillis en 
divers endroits du Saguenay, depuis la Pointe Bleue, sur le 
lac St. Jean, jusqu’à la Malbaie sur le lac St. Laurent. 
Un certain nombre d’Hyménoptéres des bords du lac St. 
Jean, me.paraissent bien interessants. Il n'a été capturé 
ecore qu'un Osmoderma scabra et un Belostoma grande à 
Chicoutimi.” 


Voila comment parlent et comment agissent tous ceux 
qui ont une fois mis le pieds dans le sanctuaire des sciences 
naturelles. Le désir de savoir et de pénétrer plus loin 
se change bientôt en une véritable passion qui fait que 
les recherches les plus minutieuses, les observations les 
plus assujétissantes, sont réputées des récréations, dès qu'il 
s’agit de poursuivre son but. Si nous pouvions seulement 
compter dix observateurs comme notre correspondant de 
Chicoutimi, distribués en. diverses parties de la Province, 
avant dix ans, nous aurions amassé les matériaux néces- 
saires pour une faune complète de notre riche territoire. 


Fiezp & FOoREST.—Journal mensuel dévoué aux sci- 
ences naturelles, publié 4 Washington, D. C., par Mr. 
Chs. R. Dodge, au prix d'une piastre seulement par 
année, complètera son second volume avec Juin prochain. 
Sa rédaction variant sur les diverses branches de l’histoire 
naturelle est due aux plumes les plus autorisées chez nos 
voisins. Chaque volume forme une masse de renseigne- 
ments de la plus grande valeur, tant pour les débutants 
que pour les porte-étendards dans l’armée de la science. 
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L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 


(Continué de la page. 70). 


4 


2° L’enseignement du dessin dans les écoles. 


Voici, de l’aveu de tous, un point fort important dans 
l'éducation de Penfance; et du moment qu’on sera parvenu 
à généraliser cet enseignement dans les écoles, on pourra 
proclamer qu'un pas immense a été fait dans la voie du 
progrès. 

En y réfléchissant attentivement, on est véritablement 
étonné qu’on n’ait pas songé plus tot à remplir cette lacune 
dans notre cours d'instruction. Est-il une seule personne 
à qui le dessin ne soit utile ou même nécessaire? Le prêtre 
qui a souvent à diriger des travaux importants d'architec- 
ture, constructions d’édifices, décorations intérieures, choix 
d'œuvres d'art, bronzes, statues, peintures etc. ; l'homme de 
loi, notaire, avocat, juge, dans une foule de circonstances 
pour se faire comprendre ou être compris dans l'interpré- 
tation de documents ; l'ingénieur civil, l’'arpenteur, le cons- 
tructeur de chemins de ter, l'architecte, pour le dressage de 
leurs plans; le sculpteur. le meublier, l’ébéniste, le mouleur, 
le tourneur, le carossier, ’agriculteur, pour leurs patrons et 
modèles, en un mot tous ceux qui exercent un art ou une 
industrie quelconque, peuvent tirer un immense avantage 
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de la connaissance du dessin, et sont obligés d’y recourir de 
nécessité dans une foule de circonstances. 


N’auriez-vous d'autre titre que celui d'homme lettré, 
que ce serait encore suffisant pour vous faire une obliga- 
tion de connaitre le dessin, ne serait-ce que pour pouvoir 
juger pertinemment des œuvres d'art. N’est-il pas pitoyable 
parfois, de voir des gens instruits confondre des Raphael, 
des Murillo ou des Rubens avec les croutes des plus obs- 
curs barbouilleurs de toile ? 


On a constaté, par des expériences répétées, que le 
goût épuré que procure la civilisation, ne pouvait s’acqué- 
rir que par l’enseignement ou l’éducation ; qu’abandonné 
à lui-même, l’homme, avec les meilleurs yeux, ne savait 
pas même voir. Ainsi un sauvage qui n'avait jamais vu de 
miroir, n’a pu se reconnaître dans la glace qu'on lui pré- 
senta, parce qu'il n'avait pas appris à se rendre compte des 
figures plates, dépourvues de relief. Or, s’il est une occa- 
sion où il faut savoir voir, c'est bien lorsqu'il s’agit de dis- 
tinguer des œuvres d'art, et seul le dessin sert de règle pour 
guider le jugement dans une telle appréciation. 


Le simple dessin linéaire sera déjà par lui-même une 
clef pour permettre à un jugement sain, accompagné de 
dispositions heureuses, de se former le goût, d'apprendre à 
bien voir et à juger. La réflexion que nécessite le tracé des 
lignes, des angles, des courbes, pour former les différentes 
figures, conduit naturellement à des analogies et des com- 
paraisons pour apprécier plus sûrement l'effet des saillies 
et projections, le jeu des ombres pour simuler plus parfaite- 


ment le relief, etc. 


Et d'ailleurs, dans notre siècle de perfectionnements 
en tout genre, le succès, dans les industries, n'appartient 
qu'à l'excellence. L’obscure médiocrité ne peut que vé- 
géter et périr à côté des produits d’un goût épuré par l'é- 
ducation ou l’enseignement. L’élégance dans les contours, 
la grâce dans la forme, la délicatesse dans les traits, sont 
les caractères distinctifs des produits de mérite dans l'in- 
-dustrie, et le’ dessin est la clef qui ouvre la voie à de tels 
résultats, 
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Qu'on généralise l'étude du dessin dans toutes les 
écoles, et dans quelques années seulement, on verra se 
révêler de toutes parts des artistes des plus heureusement 
doués; car, comme on l’a dit bien des fois, ce n'est pas le 
génie qui fait défaut dans notre pays, mais le moyen, l’oc- 
casion de lui donner essor. | 


“Nous ne pouvons done qu’applaudir à cette nouvelle 


mesure du Département de l'Education. 


8° Un cour d’apiculture à l'Ecole Normale Jacques- 
Cartier. | 


+ 


L’apiculture, en outre de l'intérêt qu'elle offre comme. 
amusement et comme sujet d'étude de la nature, peut: 
encore procurer une source de revenus bien capable de 
rémunérer des soins qu’elle exige. En France, on donne 
des cours d’apiculture dans les écoles normales, et plus 
d’un instituteur savent tirer de leur rucher, une ample 
compensation au faible salaire qu'on leur offre en maintes 
localités. 


Mais, pourrait-il en être ainsi dans notre Province ? 
Nous craindrions fort de l’assurer. Quel est l’instituteur 
ici, qui, avec le maigre salaire qu'on lui donne et sous le bon 
plaisir de commissaires ignares, incapables de juger du 
mérite de celui à qui ils confient leurs enfants, voudra faire 
les frais de se procurer un rucher ? Ii ne sera pas encore 
remboursé souvent de ses frais d'installation, que le ca- 
price, la mauvaise humeur, la jalousie, et cent autres causes 
encore pourront porter.un commissaire à soulever une 
ligue contre lui pour le forcer à quitter la place. D'ailleurs, 
on sait que dans notre climat, la culture des abeilles est 
plus dispendieuse et plus diffcile, en raison surtout de 
Phivernement, que dans les climats plus chauds. Sans des 
précautions toutes particulières, c'est à peine si l’apiculteur 
ici peut soustraire aux rigueurs et à la longue durée des 
hivers, la moitié, le tiers, le quart de ses ruches ; souvent 
même il ne peut en sauver une seule. Comment linstituteur, 
avec ses ressources bornées, sans aucune assurance de per- 
manence, pourra-t-il se décider à faire de telles dépenses ? 
Souvent aussi, le local de la maison publique, n'ayant ni 





D 


100 LE NATURALSTE CANADIEN, 


jardin, ni cour, ne lui permettrait pas même d'établir un 
rucher ? 

Mais c’est une expérience à tenter ; l’essai ne coûtera 
toujours que peu, et les connaissances qu'y acquerront les 
instituteurs ne pourront leur être, dans tous les cas, que 
grandement avantageuses. 


Il est, suivant nous, une autre matière que nous 
aurions fait passer avant l’apiculture pour son introduction 
dans les Ecoles Normales, ef celle-ci ne laisse aucun doute 
sur les résultats qu’on en peut obtenir, nous voulons parler 
de l’histoire naturelle. Il est incontestable qu’un cours 
d'histoire naturelle dans les Ecoles Normales pourrait pro- 
dire les plus heureux effets. Mais nous parlons d'un cours 
véritable, pratique, facile, qui tout abrégé et tout oral qu’il 
serait, suffirait cependant dans quatre ou cing leçons, pour 
initier les élèves a l'étude de la nature. Certainement 
qu’en quatre ou cinq leçons, avecdes adolescents intelligents, 
_on peut les rendre capables d'identifier eux-mêmes les 
plantes, sil s'agit de Botanique, ou les insectes, s’il s’agit 
d'Entomologie. Et cette étude est si attachante, elle 
possède par ellemème tant d’attraits, qu'une fois le feu 
allumé, il se suffit à lui-même pour sa persévérance, et ne 
requiert plus pour ainsi dire de nouvelles insuflations. 


Un savant Américan disait dernidrement qu'il fallait 
éviter d'inspirer trop à bonne heure le goût pour l'étude 
de l’histoire naturelle, aux jeunes gens, par ce que, ajoutait- 
il, une fois épris de cet amour, ils négligent tout le reste 
pour sy livrer exclusivement.  : 


L'étude de l’histoire naturelle dans les Ecvles Normales 
serait particulièrement avantageuse sous un double rap- 
port: 1° En ce qu'il n’y a rien de plus efficace pour 
inspirer le gout, l’amour de l'étude en général; et 2° en 
raison des connaissaces aussi variées qu’agréables et utiles 
qu'elle procure. : 


Quel est le plus grand obstacle au progrès des lettres 
en ce pays ? | 
On l'a vingt fois proclamé dans la presse : c'est parce 
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qu'on ne lit pas, qu’on n'aime pas la lecture, qu’on néglige 
l'étude. Le talent, le génie abonde chez nous; mais son 
essor est partout comprimé, arrêté, paralysé par l’apathie, 
l'insouciance, nous pourrions presque dire l’aversion du 
public pour la lecture, peur l'étude. À quoi bon produire 
des œuvres de génie, si ces œuvres sont étouffées, éteintes 
dès leur naissance par lapathie du public ? si le nombre de 
ceux qui veulent les apprécier est si restreint que leur con- 
cours ne peut pas même en défrayer les frais de publica- 
tion ? C’est là certainement un triste état de choses qu'il 
faut sefforcer de faire disparaître au plus tôt. Et comme 
nous l’avons fait observer plus haut, nos cours d’instruction, 
tels qu'ils étaient ci-devant organisés, ont contribué pour 
une large part, à inspirer ce dégoût pour l'étude. 

= Ajoutons aussi qu’il est toujours difficile d’agir en op- 
position avec le courant des idées et des allures générales. 
Or, notre génération faisant suite à une génération pour la 
plupart illettrée, qui bien qu’avide de savoir, avait été 
forcée, par son manque d'éducation, de chercher ses amuse 
ments dans toute autre chose que dans les livres, nos 
hommes instruits du jour ont eu tous à souffrir plus ou 
moins de cette funeste influence, ont dû tous montrer une 
énergie plus qu’ordinaire pour résister à l'entrainement du 
mauvais exemple. 


Voulons-nous soustraire l’instituteur à ce dangér ? vou- 
lons-nous que celui que nous chargeons d’inspirer aux en- 
fants le goût de l’étude en soit lui même épris, passionné ? 
Initions-le à ’étude de l’histoire naturelle ; ce sera le plus 
sûr moyen d’y parvenir. Cette étude est par elle-même si 
attrayante, qu'une fois entreprise, elle dégénère bientôt en 
passion. Les quelques victoires que des élèves bien diri- 
gés peuvent remporter dès le début, leur inspirent un 
désir insatiable de s’en assurer de nouvelles: ils recon- 
naissent de suite comme étant véritable la satisfaction que 
proclamait J. B. Rousseau lorsqu'il disait . “ avant d’entasser 
les plantes de la Chine et des Indes dans mon herbier, 
Jherborise savamment sur le mourron qu’on met sur la 
cage de mes oiseaux.” Les heures leur paraitront des mi- 
nutes, lorsqu'il s'agira de confronter telle plante ou tel 
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insecte avec les caractères des descriptions données, et du 
moment que le dédain pour les livres est vaincu, l'amour 
de l'étude est déjà établi. Montrez nous un jeune talent 
épris de l’amour de létnde, nous l’enrégistrons de suite 
parmi les savants. La science est à la portée de tout le 
monde, il suffit de l’aimer, de la rechercher, pour pouvoir 
Pacquérir. | 

Mais, dira-t-on peut être : comment se faitil que le 
nombre de nos naturalistes soit encore si restreint, lorsque 
depuis plus de vingt ans on donne des cours d'histoire natu- 
relle dans diverses institutions ? 


Si nous nous en. rapportons à ce que nous ont dit des 
élèves qui avaient suivi ces cours, nous les tenons pour 
maisres, défectueux, insuffisants, Memo dat quod non habet, 
et c’est ce qu’on a voulu faire en plus d’un endroit, Que si 
parfois la science se trouvait dans le professeur, celui-ci n’a 
pas su du moins en inspirer le godt à ses élèves. Il a né- 
gligé la partie pratique, la.seule capable d’attacher à l'étude, 
pour ennuyer ceux qui suivaient ses cours, avec des défini- 
tions arides, des homenclatures et des classifications Inca- 
pables d’être retenues sans application. On a précisément 
suivi là la routine vicieuse des écoles élémentaires : de la 
théorie, de la métaphysique à profusion ; et d'application, 
de pratique, point ! Aussi, le résultat a été partout le même, 
les enfahts ont été dégoûtés de la lecture, et les élèves ont 
subi le cours sans avoir seulement mordu à la science. 


Voulez-vous faire des botanistes? Que dès la première 
leçon, l'élève soit rendu capable d’analyser une fleur. Et 
que de suite il commence un petit herbier, que du moins 
il conserve, ne serait-ce qu'entre les feuillets d’un livre, 
chaque plante qu’il aura identifiée, ce sera une conquête 
pour la vie, il en conservera toujours le nom. De même 
pour l’entomologie; que chaque élève ait sa petite case, 
où chaque insecte identifié soit soigneusement conservé ; et 
de même pour toutes les autres branches. Une victoire en 
demandera une seconde, puis une troisième, une quatrième 
etc., et dès lors la conquête est assurée. Le pied est dans 
Pétrier, l'engin est sur les rails, il roulera, roulera ; retardé 
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par un obstacle, il attendra du temps, des circonstances, 
le moyen de continuer sa route, jusqu'à ce qu'il atteigne 
aux points les plus reculés. 


Une fois sincèrement épris de l’amour des livres, du 
désir de savoir, l’homme d'étude devient excessivement 
avare de son temps; tous les objets qui l’environnent, 
les plantes qui bordent les chemins, les herbes de sa cour, 
les pierres des constructions, les mousses des toits, les in- 
sectes qui bourdonnent à ses oreilles, les montagnes qui 
circonscrivent son horizon, les astres qui brillent au firma- 
ment, l’air même qu'il respire, tout devient pour lui objet 
 deses investigations, et il ne se passe pas un seul jour, 
sans qu'il ajoute quelque chose aux connaissances déjà 
acquises. Et quelle plus noble occupation que celle de 
chercher ainsi la grandeur du Créateur, dans la magnifi- 
cence de ses œuvres, que de pouvoir, pour ainsi dire, palper 
de ses mains son infinie sagesse dans |’harmonie de tant de 
forces opposées, dans l’accord de tant d’étres différents a 
propensions contraires ! Que cette investigation sied bien à 
la vertu! N’aurait-elle d'autre mérite que celui de soustraire 
le jeune homme aux dangers. du désævrement, qu’elle mé- 
riterait par cela seul toute notre approbation et notre 
estime. Heureuses les paroisses qui peuvent posséder 
un instituteur épris de l'amour de l'étude, il inspirera ce 
goût à ses enfants; et comme le vase qui contient un 
parfum décelle continuellement sa présence par ses éma- 
nations, personne n’entrera en rapport avec lui, sans en 
retirer quelque profit, sans lui soustraire en quelque sorte 
quelque chose de ses vastes connaissances. } 


Nous disons qu'en second lieu les connaissances que 
procure l’étude de l’histoire naturelle méritent aussi par 
ellessmémes que nous lui donnions notre attention. 


Le manque de connaissaances sutlisantes en fait de 
sciences, sera encore pendant longtemps un obstacle au 
progrès de notre ‘littérature, et retiendra au second rang, 
bon nombre d’écrivains qui auraient pu sans cela paraitre 
avec avantage au premier. Tant que nous compterons des 


écrivains qui n'hésiteront pas à faire imprimer “que 
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des corolles peuvent laisser épanouir leurs fleurs,” qui 
prendront des involucres pour des fleurs, qui s’étonneront 
de ce que des batraciens peuvent porter une queue efc., 
etc., nous serons forcés de reconnaitre qu'il se trouve 
encore des lacunes dans notre éducation, lacunes d’autant 
plus préjudiciables, qu'on semble n’en avoir pas même 
conscience. 

Mais je ne puis voir, dira le littérateur, qu'il puisse y 
avoir quelque avantage pour celui qui n’a pas intention de 
‘se livrer particulierement à l'étude des seiences, de’ s’em- 
barrasser de nomenclatures et de classifications, de se meu- 


bler la mémoire d’expressions aussi inutiles que peu eu- 
phoniques. 


Vous oubliez, ami, qu’il y a dans l'esprit de chacun de 
nous une foule d'idées qui y dorment lä comme le minerai 
dans son filon, et qui n’attendent pour se produire au de- 
hors et se faire valoir, que l’habit qui leur est propre, le 
véhicule qui leur convient. Or, plus nous enrichissons 
notre vocabulaire et augmentons notre phraséologie, et plus 
nous ajoutons au magasin de nos idées, en leur facilitant le 
moyen de se produire. Les expressions ne sont confuses 
que lorsque les idées le sont, a-t-on dit. Plus donc nous 


aurons d'expressions correctes, et plus nous s pourrons énon- 
cer d'idées justes. 


D'ailleurs toute victoire sur l'inconnu est par elle- 
même un capital à la disposition de l’homme dont if pour- 
ra tôt ou tard tirer parti. 


Et quel intérêt ne prendrait pas chacune de nos écoles 
si par les soins de l’instituteur, on y formait un petit musée 
des plantes, insectes, minéraux, etc., de la localité ? Il n’y 
a pas de collaboration plus effective que celle des enfants 
pour la collection des spécimens d'histoire naturelle. Les 
commissaires pourraient subvenir aux frais matériels d'in- 
stallation, qui sont peu considérables d’ailleurs, et après 
quelques années, ces petits dépôts épars dans les différentes 
écoles, formeraient une mine précieuse pour l'étude des 
productions naturelles du pays. 


De toutes ces raisons, et de bien d’autres que nous 
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n'avons pu exposer ici, nous concluons qu'il serait infini- 
ment avantageux de donner des cours (histoire naturelle 
dans les Ecoles Normales, et nous formons des vœux pour 
la mise à exécution sans délai de cette réforme. 





LES PLANTES MELLIFERES GU CANADA. 


(Continué de la page 50). 


J UIN. 


C’est au mois de Juin que la nature étalc dans notre 
climat sa luxuriance de vie, qui se fait jour de tout côté. 
Si ce n’est pas le mois qui montre le plus de fleurs, c'est 
sans contredit celui ow la végétation se montre la plus 
active. Nous voyons apparaître successivement dans ce 
mois la floraison des plantes qui suivent. 


Fraisiers, tant ceux de nos champs, Fragaria Cana- 
densis, Michx., que ceux de nos bois, F. vesca, Lin. et de 
nos jardins, étalent leurs fleurs vers la fin de Mai ou le 


commencement de Juin, et reçoivent souvent la visite des 


abeilles. 


= Framboisiers, le commun de nos taillis, Rubus triflorus, 
Rich., le noir. R. occidentalis, Lin. qu'on rencontre au pied 
de nos coteaux et quia la singuliére propriété de prendre 
racine par la téte, du moment quelle touche le sol, de 
même que ceux que nous cultivons dans nos jardins, offrent 
tous des fleurs fort recherchées des abeilles. 


Le Prunier d'Amérique, Prunus Americana, Marsh 
notre Prunier rouge (Red Plum), de même que ceux de 
nos vergers, se couvrent de fleurs dès le commencement de 
Juin, lorsque leurs bourgeons ne font encore que com- 
mencer à s'ouvrir. On voit les abeilles, les bourdons et 


se. 8. 
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autres insectes melliphages se montrer en quantité sur les 
Pruniers. 

Cerisiers, celui de nos jardins, Cerasus avium, Dell. 
vulgt. Cerisier de France, se montre le premier, puis vien. 
nent: le Petit Merisier, Cerasus Pennsylvanica, Lois. le Ce- 
risier à grappes, Cer. Virginiana, DeC, le Cerisier rouge, Cer. 
serotina, DeC., avec leurs fleurs plus ou moins nombreuses: 


L’Amélanchier, Amelanchier Canadensis, Torr., vulg. 
Poirier sauvage (Shad berry) offre des fleurs qu ‘affectionnent 
beaucoup les insectes ; nous voyons souvent une espèce de 
Taupin en fort grand nombre, Œsfodes tenuicollis, Rand. 
en disputer la possession aux abeilles et aux bourdons. 

Après les Pruniers et les Cerisiers, viennent les Pom- 
miers, et avant tous ceux de Sibérie (Crab Apples) qui man- 
quent rarement à la floraison et qui le plus souvent ne font 
qu'une masse de fleurs de chaque arbre. 

Nos différentes espèces d’Aubépines se montrent aussi 
dans le même temps: le Pomettier rouge, Crategus coccinea, 
Lin., le blanc, Cr. punctata, Jacq., nos senelliers, Crategus 
crus ga'li, Lin., C. tomentosus, Lin. oxyarantha, Lin., offrent 
tous ieurs fleurs presque en même temps. Nous avons remar- 
qué que les fleurs de nos Pomettiers étaient généralement 
peu visitées par les insectes, moins que celles des Senel- 
liers, les premières offrent aussi une odeur forte qui proba- 
blement ne leur convient pas. 

Le Sorbier d'Amérique, Sorbus Americana, Pursh, vulg. 
Cormier, Maskou, Maskwabina, (Angl. Mountain Ash) recoit 
souvent la visite des abeilles sur ses larges cimes blanches, 
bien qu’elles ne paraissent pas affectionner particuliére- 
ment ces fleurs. | | 

Les Cornouilliers, Cornus alba, Linn., Hart-rouge ( White- 
berried Dog gwood), celui à fruits bleus, Cornus sericea, L’Her., 
celui a feuilles arrondies, Cornus circinata, L’Her., pré- 
ventent aussi leurs fleurs blanches en corymbes plus ou 
moins déprimés, 4 peu prés dans le méme temps, mais il 
est probable que ces fleurs offrent peu de ressources aux 
abeilles, car on les voit rarement s’y arrêter. 


Elles affectionnent bien davantage le Sumac de Vir- 
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ginie, Rhus typhina, Lin. le Vinaigrier (Stag-horned Sumach) 
et sun congénére le Sumac vénéneux, Rhus loxicodendron, 
Lin , l'herbe à la puce (Poison Ivy). Les fortes panicules thyr- 
soides du premier surtout,nous ffrent chaque année l’occa- 
sion de prendre de nombreux insectes, et nous voyons sou- 
vent les abeilles partager avec de nombreux Ichneumonides 
et des Diptéres le miel de ces fleurs. Le suc vénéneux de 
ces plantes n’a sans doute rien de nuisible dans ses fleurs, 
puisque les insectes paraissent si impressés a les exploiter. 


Tandis que nos bois offrent des sources si variées d’ali- 
‘mentation aux précieux Hyménoptères, les plantes herba- 
cées ne manquent pas non plus de présenter leur contin- 
gent. 


Voyons d’abord les Uvulaires, les Bellworts des anglais, 
Uvularia sessilifolia, Lin., perfoliata, Lin. et grandiflora, Smith. 
superbes Liliacées, laissant voir leurs délicates clochettes 
blanc-jaunâtre, partout dans les lieux ombragés. 


Les Streptopes, Streptopus roseus et amplexifolius, les 
Sceaux de Solomon, Poligonatum multiflorum, Desf., offrent 
dans le mêmes temps leurs petites cloclettes pendantes aux 
visites des abeilles. 

Dans tout.le cours de Mai, une très petite plante, d’ap- 
parence des plus modestes, qui se montre dans les endroits: 
humides des champs et des prés, attire aussi tout particu- 
lièrement les abeilles, c’est la Véronique des champs, Vero- 
nica arvensis, Linn. (Corn Speedwell), de 2 à 6 pouces de 
haut, simple ou rameuse, dressée ou ascendante, à feuilles 
ovales-cordées, incisées, à fleurs bleu-pâle veinées de 
pourpre. Ses congénères, celle d'Amérique, Veronica 
Americana, Schwen. (Brooklime) qui tapisse parfois les 
berges entières des fossés, la V. mouron, Veronica anagallis, 
Lin., qu'on trouve aussi près des ruisseaux, et les espèces 
cultivées pour l’'ornement, offrent probablement aussi les 
mêmes ressources aux industrieux insectes, mais étant 
beaucoup plus rares, elles sont par.cela même moins re- 
cherchées. 


C’est vers la mi-Juin que l’on voit les Anémones, .4ne- 
mone Virginiana, Pennsylvanica, nemorosa, étaler sur les 
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bords des haies et des clôtures, leurs blancs calices péta- 
loides, que ceux non initiés aux études de la Botanique 
prennent de suite pour des corolles, et dans lesquels les 
abeilles viennent souvent faire provision. 


Les Pyroles, ces charmantes petites fleurs à odeur 
suave, se montrent dans le même temps, dans les endroits 
ombragés des taillis et des bois; on en compte plusieurs 
espèces: Pyrola rotundifolia, Lin., hampe de 6 à 12 pouces; 
chloranta, un peu plus petite, fleurs jaunatres; secunda, de 
8 à 6 pouces, à fleurs en grappe unilatérale; wniflora, ne 
portant qu’une seule fleur, etc. etc.’ 

Lorque la plupart des grands arbres ont effectué leur 
floraison, il reste encore certains arbrisseaux fort précieux 
pour les abeilles. Se montrent en premier lieu les Viornes ; 
le Pimbina, Viburnum opulus, Lin., qui, quoique indigène, se 
fait encore admettre dans la plupart des jardins; la bour- 
daine, V.nudum ; le bois d'orignal, V. lantanoides, Michx., etc. 
qui toutes offrent dans les larges cimes de leurs fleurs 
blanches, amples provisions pour les abeilles. 


Les Sureaux, Sambucus pube;:s, Michx. et Canadensis, 
Lin., sont aussi alors en floraison, cependant on voit rare- 
ment les abeilles les fréquenter. 


Mais déjà nos paturages s’émaillent des blancs capi- 
tules de notre Tréfle rampant, Trifolium repens, Lin., qui, de 
ce moment jusqu’à Octobre, va fournir aux abeilles la source 
peut-être la plus abondante pour leurs provisions, et de 
qualité supérieure, mise à leur disposition. 

En même temps, dans nos jardins, les melons, con 
combres, citrouilles offrent leurs grandes fleurs, aux vastes 
nectaires, au pollen abondant, à nos insectes mellifères, et 
pres de ceux-ci, s’étalent sur nos plates-bandes, les Nar- 
cisses, les Tulipes, les Hyacinthes, les Roses, tant celles cul- 
tivées que celles de nos espèces indigènes dans nos taillis 
etc., etc. 


JUILLET, 


Juillet est le mois culminant pour le travail des abeilles. 
C'est dans ce mois qu’elles garnissent particulièrement leurs 
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magasins, ne comptant sur Aout que pour les compléter, 
La longue durée du jour, la haute température continue a 
cette époque, active singulièrement l’évaporation et ne con- 
serve aux fleurs que des sucs concentrés que s’empressent 
de venir recueillir les abeilles. Aussi les voit-on alors 
déployer la plus grande activité. Ajoutons que c’est aussi 
le temps de la plus grande abondance de fleurs. En outre 
de celles ci-dessus énumérées, dont la plugart poursuivent 
encore leur floraison en Juillet, on voit se montrer presque 
toutes à la fois. 


Le Trèfle rouge, Trifolium pratense, Lin. fort riche en 
miel, mais que les abeilles ne parviennent pas toujours à 
atteindre, vu la longueur des corolles: Le Tréfle jaune, 
Trifolium procumbens, Linn., fort commun en certains en- 
droits, est tout aussi riche et ne présente pas le même 
inconvénient. 


La Marguerite blanche, Chrysanthemum leucanthemum, 
Lin. (Ox-eye Daisy) qui toute nuisible qu’elle soit aux cul- 
tures, fournit quelques ressources aux abeilles. 


La moutarde des champs, Sinapis arvensis, Lin., autre 
plante nuisible assez riche en miel, et qui par son extrême 
multiplication offre une ressouce abondante. 


De tous nos arbres forestiers, il n’en est plus qu’un, en 
Juillet, qui n'ait effectué sa floraison, mais qui pour venir 
le dernier, ne se place pas moins au premier rang pour ses 
qualités mellifères, c'est notre Tilleul, Tilia Americanna, 
Lin., vulg. Bois-blanc (Bass-wood),arbres de 40 à 60 pieds, fort 
commun en certains endroits. Les abeilles s’empressent tel- 
lement à butinersur les fleurs du Tilleul, qu’on les voit sou- 
vent remplir complètement leurs magazins dans l’espace de 
quelques jours seulement. Et le miel que produit ses 
fleurs est un miel de première qualité. Les cultivateurs de 
Somerset, qui depuis quelques annéesse sont fort appliqués 
à la culture des abeilles, offrent tous les automnes un miel 
fort prisé sur le marché de Québec, devant surtout son 
excellente qualité aux nombreux Tilleuls qui se trouvent 
dans leurs bois. 


Les Ronces, Rubus villosus, Ait., la grande Ronce; RB. 


i 
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Canadensis, Lin., Catherinettes ; R. odoratus, vulg., Calottes, 
sont autant recherchées des abeilles que leurs congénéres 
les Framboisiers. 


Les Benoites, Geum Canadense, rivale, triflorum, Y Aigre- 
mone, Agrimonia eupatoria, Lin., les Potentilles, Potentilla 
tridentata, Canadensis, argentea vulgt. Argentine, toutes 
plantes herbacées appartenant a la méme familles des Ro- 
sacées et qu’on trouve partout sur les bords des chemins 
et des fossés, reçoivent aussi de fréquentes visites des 
abeilles. : ; 


Appartenant à la même familles des Rosacées et plus 


recherchées encore par les insectes, sont les Npirées ou 
Reines des prés, Spiræa salicifolia, Lin. et Sp. tomentosa, Lin. 
toutes deux petits arbustes à fleurs nombreuses, en pani- 
cules terminales serrées, celles de la première blanches et 
celles de la seconde roses. Les Sept-Ecorces, Spiræa opuli- 
folia, Lin, sont un arbuste bien plus grand que les précé- 
dentes, cette dernière se trouve surtout sur les bords du 
Fleuve. | | | 


Mais voici une plante vénéneuse, que tout le monde 
déteste, qui donne la mort aux montons, vaches etc. lors- 
qu'ils en mangent les feuilles, et que fréquentent avec 
empressement/les abeilles, si tant est que toute chose a son 
utilité ici-bas; c'est la Varaire ou Ellébore blanc, Veratrum 
viride, Lin., plante herbacée, vivace, l’une des premières à 
développer ses larges feuilles au printemps. 


Les Chardons, Circium arvense, Scop., la Bardane, 
Lappa communis, Coss., vulgt. Rapace (Burdock), les Eper- 
vières, Hieracium Canadense, scabrum, arvense etc. sont aussi 
en floraison à la même époque. 


Mais de toutes les plantes, il n'en est peut-être pas que 
les abeilles affectionnent davantage que les Légumineuses 
et les Labiées. Presque toutes les espèces de ces deux 
grandes familles, dont la plupart sont odoriférentes, 
sont avidement recherchées par les abeilles. Ce sont par- 
ticulièrement pour les premières: Les Robinias, vulgt 
Acacias, qui sans être indigénes se rencontrent dans une 
foule de jardins; les Pois, Lentilles, Vesces cultivés, de 
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même que ceux qui croissent spontanément dans nos 
champs, comme la Vesce multiflore, Vicia cracca, Lin. si 
commune dans les prés humides, V. tetrasperma, le jargeau, 
dans nos grains etc. Le Mélilot officinal, Melilotus offici- 
nalis, Willd., a fleurs jaunes, qu’on trouve sur les rochers, le 
M. blanc, Melilotus albus, Lin., vulg. Trèfle dodeur, si prisé 
en Europe pour l'excellent miel qu’il fournit qu’on le 
cultive uniquement dans ce but en certains endroits. Les 
Haricots ou Féves cultivées, Phaseolus vulgaris, Lin. ; la. 
Casse du Maryland, Cassia Marylandica, Lin., arbrisseau de 
8 à 4 pieds, qu'on trouve surtout sur les rives du Fleuve, à 
fleurs jaunes, en grappes multiflores, etc. Pour les secondes, : 
les labiées, ce sont: la Brunelle, Brunella vulgaris, Lin. 
(Blue Curls), petite plante de 8 à 12 pouces, à fleurs vio- 
lettes, qu’on voit presque partout sur les bords des chemins ; 
les Epiaires, Stachys sylvatica, Lin., aspera, Michx. et lanata, 
Jacq., à tiges plus ou moins poilues, à fleurs purpurines, 
de 12 à 15 pouces de haut ; la Galéopside, Galeopsis tetrahit, 
Lin., vulg. chardonnel, plante annuelle qu'on trouve surtout 
dans les grains; la Monarde, Monarda didyma, Lin., vulg. 
Baume, qui quoique indigène, se trouve fort souvent dans 
les jardins; les Menthes, Mentha Canadensis, Lin., viridis, 
Michx., piperita, Lin., si fortement aromatiques et qu'on 
trouve dans les lienx humides; puis dans nos jardins: le 
Thym, la Marjolaine, la Sarriette, la Mélisse etc., toutes 
plantes. fort recherchées des abeilles et produisant un miel 
de première qualité. 
(À continuer.) 
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LES MINERAUX CANADIENS. 


PAR LE DR. J. A. CREVIER, MONTREAL. 


(Continué de la page 84). 


MESURES DES ANGLES. 


Pour reconnaitre la nature géométrique des cristaux, 
il suffit de soumettre les inclinaisons de leurs surfaces à des 
mesures rigoureuses, en se procurant des instruments con- 
venables, qu’on nomme goniomètres. Le plus simple de 
ces instruments consiste en deux lames réunies et mobiles, 
qui peuvent s'ouvrir plus ou moins, et s’allongent ou se ra-. 
coursissent en glissant dans des rainures. On applique ces 
lames le mieux possible sur les deux faces dont on veux 
mesurer l’angle dièdre ; puis on les place sur un rapporteur 
dans des points de repère qui y sont marqués, pour en lire 
la valeur sur le limbe. 


Cette manière de mesurer les angles est très défec- 
tueuse, et ne peut servir que pour des à peu près dont on 
peut dans certains cas se contenter. Pour avoir plus d’ex- 
actitude, on a imaginé de choisir des cristaux dont les 
faces sont brillantes, et de s'en servir pour faire réfléchir 
les images de certaines lignes de mire placées à distance; 
on peut alors amener ces images à coincider avec des lignes 
fixes, et cela permet d'établir plut nettement des points 
de départ sur une face, des points d'arrivée sur une autre, 
en faisant tourner le cristal. L'appareil étant disposé sur 
un cercle, on obtient l’angle décrit par le mouvement du 
cristal, et conséquemment l’inclinaison de ses forces. 


Il y a pour ces mesures deux instruments principaux: 
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le goniomètre de Wollaston, et celui de Mr. Babinet, qui 
peut servir aussi à d’autres observations. 


3° DES PROPRIETES OPTIQUES. 


Les propriétés optiques n'étant pas les mêmes dans 
tous les minéraux, il en résulte nécessairement des ca- 
ractères qui peuvent servir à reconnaître ceux-ci. 


La réfraction est un phénomène qui se montre en 
rapport avec la forme régulière qu’affectent les minéraux; 
ainsi elle est simple dans tous les cristaux qui se rapportent 
au systême cubique; elle est double dans tous les cristaux 
qui se rapportent aux.autres systèmes. 


La couleur propre peut être d'une grande utilité pour la 

istinction des différentes matières minérales : elle est très 

importante surtout dans les sulfures, les oxides métalliques 
et les métaux. 


Ceux-ci offrent, quant à la couleur, les exemples les 
plus tranchés. Voici, sous ce rapport, dans quel ordre on 
les classe. 


Blanc éclatant : Argent. 
Blanc tirant sur celui de l'argent ; Etain, Cadmium, 
Platine, Palladium, Nikel, Mercure, Iridium, Tellure. 

Blanc argenté tirant sur le bleuâtre : Antimoine. 
Blanc grisâtre : Manganese, Arsenic, Cérium. 
Blanc tirant sur le bleu: Plomb, Zinc. 

Blanc rougeatre ou jaunâtre: Bismuth. 
Gris-blanc d’étain : Cobalt. 
Gris avec une nuance de bleu: Fer. 

Gris foncé : Molybdène. 

Jaune pur: Or. 

Jaune rougeatre : Cuivre. 

Rouge : Titane. 

Noir ou bleuâtre : poudre d’ Osmium. 


Les couleurs que présentent les minéraux sont cons- 
tantes däns les mêmes corps, pouvu qu'ils soient purs ; 
mais si elles se montrent avec la même intensité dans tous 
les corps réduits à l’état pulvérulent, il n’en est pas de ‘ 
même lorsque les minéraux sont cristallisés ; il arrive fré 
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quemment alors que lintensité de la couleur venant à varier, 
rend plus difficile la détermination de l'espèce minérale. 
C’est pour éviter toute erreur que l’on pulvérise le miné- 
ral pour en examiner la couleur, plutôt que de s’en tenir à 
l'examen de la masse. | | 
La couleur accidentelle est due, soit à des mélanges mé- 
caniques avec certaines substances, comme l'argile ferrugi- 
neuse (ow terre glaïse) jaune, rouge ou noirâtre, qui trans- 
met ses couleurs a l’arragonite, au quartz et au sel gemme; 
soit à des combinaisons chimiques qui font par exemple que 
l'éméraude, ordinairement verte, est souvent vert-bleuâtre, 
jaune ou blanche ; que l’on connait des diamants de toutes 
les couleurs, et des topazes jaunes, bleues et blanches. 
Les couleurs trisées, sont aussi des couleurs accidentelles : 
elles sont produites soit par des fissures qui attaquent le 
minéral, comme dans le quartz irisé, soit par une sorte de 
décomposition qui s’opére à sa surface. | 
D’autres fois l’irisation est produite par un arrangement 
particulier des molécules, comme dans l’opale. D'autres fois 
‘aussi la transparence est attirée par l’interposition d’une 
matière étrangère, ce qui produit l'effet nommé chatoie- 
ment ; dans quelques cas même il paraitrait que les jeux 
de lumière sont l'effet d'un tissu fibreux de la pierre, qui 
occasionne ainsi des vides où la lumière peut se décom- 
poser de différentes manières ; des teintes vives et variables 
dans d’autres se montrent suivant le plus ou moins d’in- 
clinaison du corps sur la lumière, comme dans la pierre 
du Labrador. | | 
De la transparence. Un minéral est transparent lorsque 
les rayons de lumière qui le pénétrent sont assez abondants 
pour qu’on puisse distinguer nettement un objet à travers 


son épaisseur. Ex: le quartz hyalin—le gypse, le spath- 
calcaire, le Diamant, le verre, etc., etc. | 


La demi-transparence. Un minéral est demi-transparent 
lorsqu'il ne laisse voir les objects que d’une manière impar- 
faite ou confuse. Exemple : silex, cornaline, agate, etc., etc. 

La tranludicité est le degré le plus inférieur de la 
transparence. Un minéral est translucide lorsqu'il se laisse 
traverser faiblement par la lumière sans qu'il soit possible 
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de distinguer, même confusément, aucun objet à travers. 
Ex. Feldspath. | . 

L Opacité est le contraire de la transparence. On a 
désigné les divers degrés de transparence de la maniére 
suivante : 


1° nes vesseces essecesee on wee Opacité, 

2° escseeee Lecenceescnceccsencoeses Translucide sur les bords. 
eee ev ceccocenssseverseccccece Translucide. 

AO nos sooocns reece verse Demi-transparent. 

DB? sors sossoseose nsossoes ‘Transparent. 


On distingue dans les minéraux plusieurs sortes d’éclats : 
l'éclat métallique, l'éclat vitreux, l'éclat résineux ou d’em- 
pois desséché, l'éclat gras, huileux ou céroïde, l'éclat nacré, 
l'éclat soyeux. Il y a des substances qui n’ont point 
d'éclat ; on dit alors qu’elles sont mates ou ternes, quel- 
quefois on a dit dans ce cas éclat terreux. On indique de 
diverses manières le plus ou moins de vivacité de l'éclat : 
c’est ainsi que l’on dit, éclat métallique ou demi-métallique, 
vitreux ou demi-vitreux, etc., etc.; on dit aussi éclat mé- 
talloide pour désigner l'apparence métallique que pré- 
sentent diverses substances pierreuses, 


4° DE LA PHOSPHORESCENCE. 


La phosphorescence, comme diverses expériences 
semblent l'indiquer, se rapporte à l'électricité ; elle est cette 
propriété que possèdent un grand nombre de minéraux de 
devenir lumineux par eux-mêmes, et par conséquent de luire 
dans les ténèbres, lorsqu'on les place dans des circons- 
tances favorables. On développe cette faculté dans les 
minéraux de quatre manières différentes : 1° En les 
chauffant; Exemple, la Fluorine où Fluate de chaux. 2° En 
les exposant quelque temps à la lumière du soleil. Ex: le 
Diamant après qu'il a été taillé. 8° En leur faisaut subir 
l’action du frottement. Ex: le Sulfate de Zinc, le cristal 
de Roche. 4° Enfin en les soumettant à l’action de l’étin- 
celle électrique. 


Plusieurs substances exigent, pour acquérir la phos 
phorescence, une température très élevée, qu'on ne peut 
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obtenir qu’en les chauffant dans des crusets: telle est la 
Barytine ou sulfate de baryte ; d’autres ne demandent qu’une 
chaleur qui les porte au rouge sombre, comme la Fluorine. 


La phosphorescence par la chaleur ne parait avoir 
aucun rapport avec la phosphorescence par le frottement ; 
celle-ci se conserve toujours, quoique l’autre ait été perdue. 
Liéclat des surfaces influe considérablement sur la pro- 
duction de ces phénomènes. Un cristal de fluorine limpide 
qui n'est pas phosphorescent le devient lorsqu'on use ses 
faces sur des grès et qu'on l’expose alors sur une plaque 
échauffée pendant quelques secondes. Généralement les 
cristaux dont les faces naturelles sont vives et brillantes 
ne sont pas phosphorescents, et le deviennent au contaire 
quand les surfaces sont dépolies ou lorsqu'on les a brisés 
en fragments. Il est remarquable aussi que souvent il 
deviennent phosphorescents lorsqu'on les expose sur la 
plaque chaude par des faces secondaires, tan:lis qu’ils ne le 
sont pas lorsqu'on les place sur les faces primitives. Le 
diamant acquiert la phosphorescence lorsqu'il est poli, et 
n’en donne point lorsqu'il est en cristaux naturels. 


5° DE LA PESANTEUR SPÉCIFIQUE. 


Sous un volume déterminé, chaque corps a son poids 
particulier, ou suivant l'expression reçue, son poids spéci- 
fique. Ainsi une balle de plomb pèse plus qu’une bille de 
marbre de même calibre; celle-ci plus qu'une bille d'ivoire. 
Une pièce d’or pèse plus qu’une pièce d'argent du même 
volume ; etil-en est de même de tousles corps. Il y en a qui 
sont tellement différents, qu'il suffit d'en prendre deux 
morceaux à peu près égaux pour les distinguer à l'instant. 
On ne confondrait jamais, par exemple, le platine. avec 
l'argent, qui pèse moitié moins, ni avec l'étain, qui ne pèse 
guère que le tiers; l’or ne se confondrait pas d'avantage 
avec le cuivre jaune, la baryte avec le calcaire, la topaze 
avec l’ambre jaune, etc. Cependant ily a un grand nom- 
bre de substances qui diffèrent beaucoup moins les unes 
des autres, et qu'on ne peut dès lors distinguer que pur des 
évaluations suffisamment précises. 
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Pour évaluer les poids spécifiques des différents corps, 
il faut en prendre un pour terme de comparaison. On 
a choisi alors l’eau distillée, par la raison que c’est un liquide, 
et que dès lors il est toujours facile, par le principe d’Ar- 
chimède, de connaître le poids d'un volume exactement 
égal à celui de tout autre corps. On est convenu de ramener 
les évaluations à la température de 18° centigrade ou a 0. 
Les nombres indiqués dans les tables expriment donc que 
les corps aux-quels ils se rapportent, sont deux fois, trois 
fois......vingt fois etc. etc......plus pesants que l'eau sous 
un même volume, ou qu'ils pèsent la moitié, le tiers, le 
quart, d’un semblable volume d’eau distillée. 

Pour prendre le poids spécifique d’un corps, on le 
pèse d’abord dans l’air pour avoir son poids réel, puis on le 
pèse dans l’eau pour connaître la perte qu'il y fait, ce qui 
donne le poids d’un volume d’eau égal au sien, et on prend 
le rapport des deux nombres. C'est ainsi qu’ont été cons- 
truites les tables de poids spécifiques. 

Il faut remarquer que le poids spécifique varie dans 
le même corps avec les diverses structures qu'il peut avoir, 
parce que ces structures déterminent toujours de petits 
vides accidentels plus ou moins nombreux. Ce sont en 
général les petits cristaux qui donnent les poids spécifiques 
les plus forts, les gros étant formés par des groupements 
qui déterminent également des vides. Pour avoir des poids 
_ comparables, le moyen le plus sûr est de réduire toujours 
ces corps en poudre grossière, qu'il convient d’imbiber 
d’eau chaude pour dégager les bulles d’air qui pourraient 
y adhérer. Par ce moyen, on obtient toujours le même 
poids spécifique, quelque soit la variété du corps sur le- 
quel on opère. 

Pour les usages de la vie, c’est le poids spécifique sous 
la structure réelle qu'il faut avoir, parce que c’est là ce 
dont on a besoin pour calculer, par exemple, le poids d’un 
volume déterminé d'un corps qu'on doit employer pour - 
une construction. Dans ce cas, si le corps est susceptible ~ 
de simbiber d’eau, il faut le peser après l’imbibition com. 
pléte, pour reconnaître le poids de l'eau dont il a été 
pénétré, et ajouter ce poids à la perte observée. 


chan mme me 
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TABLE DES DENSITES. 
Corps Solides. 
Eau, prise pour unité. 1,00 Cuivre..............-...- 8,88 


Platine écroui........... 28,00 Fer......ccccceccecccsccsecee: 7,21. 
Platine forgé.......... . 20,00 Diamant........... eveeeees 8,53 
Or forgé......... ss seer 19,86 - Quartz ......... esesecceees 2,61 
Or fondu... 19,25 Verre blanc....... Le see 2,50 
Plomb... 11,85 Glace fondante........... 0,93 
Argent..c.ceccceecccccee » L047 Lib Ge.....ccecerecccsrerscees 0,27 
Corps Liquides. ° 
Eau... sense. 1,00 Vin de Bourgogne...... 0,99 
: Mercure... » ese 13,59 Huile d'olive... 0,91 
Acide sulfurique....... 1,84 Alcool absolu,............. 0,79 
Acide Nitrique......... 1,51 Ether sulfurique......... 0,24 
Corps Gazeux. | 
Air pris pour unité... 1,00 Oxygène... . 1,10563 
Chlore ss 2,44  Nitrogène ou Azote. 0,97187 
Acide sulfureux. ...... 2234 Hydrogéne...... eee. 0,06926 
Acide carbonique... 1,529 Vapeur d’eau......... 0,622 


Al continuer. 





FAUNE CANADIENNE. 
LES INSECTES.— NÉVROPTÈRES. 


(Continué de la page 90). 
DEUXIEME SECTION. 


NÉVROPTÈRES VRaAIs. Neuroptera vera. 


Insectes à pièces buccales mordantes, quelquefois atro- 
phiées, lèvre inférieure non fendue. Métamorphoses com- 
plètes. Quatre ailes ordinairement, semblables ou dissem- . 
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blables, réticulées, plus ou moins velues, rarement rudimen- 
taires. Antennes de longueur variable, sétacées, filiformes, 
moniliformes, et quelquefois claviformes. 


Fam. VIII. SIALIDES. Sialide. 


Tête généralement grosse, ordinairement plus large 
que le prothorax. 


Bouche jamais prolongée en bec ou en museau. 
Antennes longues, sétiformes, quelquefois plumeuses. 


Yeux généralement assez saillants, accompagnés ou 
non d’ocelles, dans ce dernier cas, le 4e article des tarses est 
toujours dilaté. 


Ailes amples, réticulées, nervures transversales nom- 
breuses, jamais velues, sans stigma, les postérieures le plus 
souvent plissées à l’angle anal. 


Larves à bouche munie de mandibules ; métamor- 
phose complète, 


On réunit dans cette famille des insectes de formes 
assez différentes, qui formeront sans aucun doute plusieurs 
familles distinctes. Leurs larves sont toutes aquatiques et 
carnassières, étant dès lors munies de fortes mandibules. 
Ces insectes sont tous de bonne taille, et c'est même parmi 
eux que se rencontrent les géants de l’ordre entier (les 
Corydalis). Cette Famille, dans notre faune, se borne aux 
trois genres qui suivent. 

Point d'ocelles........ sssosce, vo + sons sr os csenecees 1. SIALIS. 

Trois ocelles ; | 
Mandibules a peu près égales dans les 2 sexes... 2. CHAULIODES, 
Mandibules très développées dans les mâles. . 3. CoryDALIs. 


1. Gen. SIALIS.  Sialis, Latreille. 


Tête de la largeur du prothorax. Antennes longues, 
sétiformes, Point d'ocelles. Prothorax quadrangalaire, plus 
long que large. Ailes à membrane colorée, à nervures 
très marquées et épaisses, formant un réseau irrégulier, 
l’espace costal dilaté et portant de nombreuses nervules 


transversales, les postérieures non plissées en éventail à 
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langle anal. Pattes assez longues, cylindroides, le 4e 
article des tarses dilaté, bilobé, les crochets simples, sans 
pelote. 

_ Les Sialis sont des insectes mous, à vol lourd, qu'on 
prend aisément avec les doigts. Les femelles pondent de 
500 à 600 œufs, qu’elles déposent par plaques sur les her- 
bes des fossés, les pierres ou pièces de bois qui les bordent. 
Les larves sont très agiles dans l’eau, se mouvant par 
ondulations à la manière des serpents ; elles sont pourvues 
de mandibules robustes et dentées, et se tiennent d’ordi- 
naire au fond des eaux dormantes pour guetter leurs 
proies. Elles laissent l’eau pour s’enfoncer dans la terre 
humide lorsque le moment de leur métamorphose est 


arrivé. La nymphe se renferme dans un cocon d’où elle 


s’'échappera à l'état parfait. Nous n'avons encore rencontré 
que l'espèce qui suit. 

Sialis enfumée. Sialis infumata, Newm.— Long. .40-60. 
pouce. Noire; téte non rétrécie en arriére, aussi large que le pro- 
thorax, épistome séparé du front par un sillon s’élevant en angle au 
milieu, occiput portant des lignes et des points ferrugineux quelque 
peu brillants, Antennes un peu grêles, sub-dentées, avec une courte 
pubescence. Prothosax transversal, uni, ses angles antérieurs ar- 
rondis. Pattes noires. Ailes fortement enfumées, semi-transparentes, 
nervures épaises, noires. | 

Commune. La femelle double souvent le mâle par 
sa taille. 


2. Gen. CHAULIODE. Chauliodes, Latr. 


Téte inerme postérieurement, rétrécie insensiblement 
en arrière des yeux, munie de trois ocelles rapprochés. 
Antennes des mâles pectinées en avant ou simplement 
dentées, celles des femelles simples ou légèrement dentées. 
Mandibules courtes et semblables dans les deux sexes. Palpes 
courts, à dernier article très court. Prothorax quadrangu- 
laire, à peu près de la largeur de la tête. Tarses à articles 
cylindriques, simples. Ailes à nervures transversales peu 
riombreuses, excepté dans l’espace costal, les postérieures 
plissées à l’angle anal. Appendices caudaux du mâle 


simples, coniques, non en crochets. 
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Les Chauliodes sont des insectes à vol lourd et saccadé, 
bien que munis d'ailes fort amples. Ce n'est guère que le 
soir et dans les jours sombres qu’on les surprend au vol. 
Ils tentent d'ordinaire de nous mordre les doigts lorsqu'on 
les saisit, mais leurs mandibules sont impuissantes pour 
infliger des blessures. Deux espèces rencontrées. 


Ailes transparentes; antennés g' pectinées........... 1. pectinicornis. 
Ailes foncées ; antennes dentées dans les 2 sexes.......... 2. lunatus. ' 


1. Chauliode à antennes pectinées. Chauliodes pectini- 
cornis, Lin.—Long. 1.60 pouce; envergure 3.70 pouces. D’un cendré 
jaunâêtre. Antennes brunes, pectinées. Tête ayant sa plus grande 
largeur entre les yeux, munie sur l’occiput de stries et taches jaunâ- 
tres, Prothorax avec une strie médiane jaunâtre à la base, et une 
autre flexueuse sur chaque côté. Pattes jaunâtres, tarses bruns. 
Ailes antérieures transparentes, mais obscurément tachées de brun, les 
nervures brunes avec des taches blanches interrompues; les posté- 
rieures hyalines, n'ayant les nervures tachées que vers l'extrémité. 
Quelquefois les maculatures des ailes simulent des bandes transver- 
sales presque régulières. 


Assez commune. II! n’est pas rare de la voir pénétrer 
le soir dans les appartements. 


2. Chauliode porte-lunes. Chauliodes lunatus, Hagen.— 
Long. 1.50 pouce; envergure 2.70 pouces. Brune avec taches blan- 
ches. La tête ct le prothorax jaunâtres; le labre, les antennes, les 
palpes avec le bord antérieur du prothorax, noir-brun foncé. Antennes 
médiocres, dentées, mais non pectinées; occiput avec lignes et points 
soulevés, Prothorax quadrangulaire, ses angles arrondis avec des 
stries peu marquées sur le disque. Pattes brunes de même que le 
corps. Ailes brun-foncé, opaques, avec une grande bande transver- 
sale vers le milieu partant du bord costal et se terminant peu au delà 
de la moitié de la largeur de l’aile, une tache à l'endroit du stigma, 
les nervules transversales et un certain nombre de petites lunes vers 
l'extrémité des postérieures, d’un beau blanc; les postérieures sont 
ordinairement plus foncées que les antérieures et ne porte que deux 
taches détachées à l'endroit de la bande transversale, l’une à la côte, 
et l’autre plus petite vers le milieu de l'aile. 


Assez rare. Se rencontre d'ordinaire sur les quais. 


~ Set = me ney © em en | 
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8. Gen. CORYDALIS. Corydalis, Latr. 


Tête aplatie, large, à angles postérieurs munis d’une 
dent aigüë, avec 8 larges ocelles réunis sur le vertex. An- 
tennes des G' simples ou denticulées, celles des © filifor- 
mes. Mandibules des & très allongées, recourbées, celles des 
ç courtes, dentées. Palpes courts, de 5 articles, le dernier 
pointu au bout. Prothorax quadrangulaire, beaucoup 
plus étroit que la tête. Ailes fort amples, à nervures nom- 
breuses et très fortes, les nervules transversales aussi for- 
tement prononcées. Pattes grêles, à tarses cylindriques, 
leurs crochets simples. . Abdomen des G' à appendices en 
forme de tenailles. Corps robustes. 


Insectes fort remarquables par leur taille et le dévelop- 
pement extraordinaire des mandibules du mâle, qui ont le 
plus souvent trois fois la longueur de la téte. Ce sont des 
insectes fort lourds, tant pour la marche que pour le vol. 
Ils ne se livrent guère au vol que le soir, durant le jour, on 
les trouve sur les murs ou les piéces de bois prés des 
riviéres. Si on les touche, ils déploient les ailes pour se 
laisser choir sur le sol, mais visent à peine à se cacher. 
Lorsqu'on les saisit ils tentent de mordre avec leurs lon- 
gues mandibules, mais sont impuissants à produire une 
douleur appréciable, l’abdomen se relévant en même temps 
se joint aux mandibules pour se débarrasser de l'obsta- 


cle. 
Une seule espèce dans notre faune, fort rare à Québec, 
mais assez commune à St. Hyacinthe. 


Corydalis cornue. Corydalis cornuta, Lin.—Long. 3.10 pecs ; 
envergure. 5.50 pces; long. des mandibules G' 1 pce. Teinte géné- 
rale grise; tête et prothorax brunâtres, variés de taches jaunftres, 
celles sur le vertex simulant des feuilles. Yeux gros, hémisphéri- 
ques. Phothorax rendu rugueux par ses taches pâles peu soulevées, 


la partie antérieure sur le dos en est dépourvue. Ailes-hyalines, avec 


nombreuses taches noires sur les nervules transversales et de gros 
points lactescents dans les alvéoles. Pattes moyennnes, de la couleur 
du corps. | 

Les mandibules de la © n’ont pas le tiers de la longueur de 
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celles du mâle, .elles sont de plus beaucoup plus fortes à la base et 
fortement dentées au côté interne. 

Une singulière particularité de cet insecte cst que les 
antennes sont complètement perforées à travers la tête, 
c'est-à-dire, qu’elles présentent à leur base une ouverture 
elliptique simulant des narines; ces ouvertures sont sans 
aucun doute en rapport avec certaines fonctions de rela- 
tion propres aux antennes, mais qu'on n’a pu encore dé- 


couvrir. 
(A continuer.) 





AVIS. 

Les souscripteurs à la FAUNE ENTOMOLOGIQUE sont 
instamment priés de faire leur remise sans délai. Il n’est 
que trop juste que l’imprimeur, qui depuis deux ans tra- 
vaille sans avoir rien reçu, ne soit pas obligé d'attendre 
davantage, à présent que l'ouvrage est livré. 


Si quelque souscripteur n'avait pas encore reçu son 
volume qu'il veuille bien nous en donner avis. 


— NII DIT C0 S0ccm—— « 


INFORMATIONS. 


RECTIFICATION. — Nous lisons dans le Bulletin des 
Sciences de la Société Belge de Microscopie, Procès-verbal 
de la séance du 26 Octobre 1876, présidence de M. G. 
Michelet : | | 

‘ Le Conseil propose l'admission de : 


M. l'abbé Provancher, professeur à l’Université de 
Québec (Canada), présenté par MM. de Borre et Cornet. 

M. Donckier de Doncel, présenté par MM. Cornet et 
de Borre. | 


MM. l'abbé Provancher et Donckier sont élus mem- 
bres effectifs de la société.” - 
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Tout en témoignant notre reconnaissance à MM. les 
membres de la Société de Microscopie, pour nous avoir 
fait l'honneur d’être admis dans leur corps, nous devons à 
la vérité de déclarer que le titre de professeur universi- 
taire que l’on nous donne ne nous appartient pas. Nous 
faisons de l’histoire-naturelle à notre propre compte et sans 
faire partie d’aucune institution d'éducation. 


CALENDRIER DE FLORE.—Les Révds. MM. Burque 
de St. Hyacinthe et Huart de Chicoutimi ayant bien voulu 
consentir à tenir régistre, dans leurs localités respectives, 
de la date de floraison de chaque plante, à mesure qu’elle 
se montrera suivant le cours de la saison, nous commence- 
rons dans notre livraison de Mai, un calendrier de Flore, 
où nous mettrons en regard St. Hyacinthe, CapRouge et 
Chicoutimi. Cette dernière place offrira surtout un intérêt 
particulier au point de vue de la colonisation. On pourra 
d'un seul coup d'œil, au moyen de ce tableau, juger du 
progrès de la végétation dans chacune de ces localités, 
dont la différence en latitude est assez considérable. 


Ce tableau ne pourra manquer aussi d’intéresser gran- 
dement messieurs les botanistes, par la constatation de la 
présence de telles et telles plantes dans chacune de ces 
localités. 


Notre Flore et notre Faune n’ont encore été que su- 
perficiellement explorées, nos algues, nos champignons, 
nos hépathiques, nos lichens, comme nos crustacées, nos 
radiaires, nos polypiers, etc., sont encore pour ainsi dire, 
à être étudiés. Que tous les amateurs fassent en tout 
genre ample provision de spécimens, ce sera un puissant 
appoint pour l’histoire de ces différentes existences, lorsque 
des hommes d’étude sérieux et zélés se sentiront inspirés 
d'entreprendre de l'écrire, et que tous les amateurs obser- 
vent scrupuleusement la nature autour d’eux et tiennent 
note de leurs observations, pour ne pas permettre à des 
‘étrangers de venir plus tard s’extasier sur l'abondance et 
la richesse de nos productions naturelles, en nous faisant 
rougir de ne pas les connaître nous-mêmes, 
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LE JOURNAL D'AGRICULTURE.—Il est enfin paru ce 
journal depuis si longtemps promis et si impatiemment 
attendu. Seize pages in-4, illustrées largement, profusé- 
ment, trop même suivant nous. Dans quel but joint-on 
des illustrations au texte dans une publication? C’est, ou 
pour inviter à la lecture des articles illustrés par l’appa- 
rence, l'éclat, l'originalité, le piquant des scènes représen- 
tées, ou pour faciliter l'intelligence du texte livré. Or 
nous trouvons que dans l’un et l’autre cas le Journal man- 
que son but. Dans le premier cas, ses illustrations pé- 
chent du côté de l'exécution pour atteindre le but, comme 
celle, par exemple, représentant le palais de l’horticulture 
du Centenaire à Philadelphie; et dans le second, elles 
manquent de la précision requise pour donner une juste 
idée de la chose représentée, comme dans la représentation 
de la Chrysomèle (Doryphore) de la pomme de terre. 


Nous concevons que des gravures, comme celles de 
l'American Agricullurist ou du Scientific American puissent 
engager à la lecture des articles qu'elles signalent, mais ces 
illustrations sont de premier mérite sous le rapport de 
l'exécution. D'un autre côté, on sacrifie assez aisément 
l'élégance, le dernier fini, a la précision, lorsqu'il s’agit 
d'explications trop difficiles à comprendre avec le texte 
seul. Nous avons espoir que le journal pourra s'améliorer 
sous ce double rapport. 


Le Journal est sous la direction du Conseil d’Agricul- 
ture, ayant pour rédacteur en chef Mr. E. A. Barnard, 
avec la collaboration de MM. J. M. Lemoine, du Dr. A. H. 
Larue, de G. Larue, de P. A. Landry, de l'abbé Audet, de 
D. McEchran et de H. Audrain. 


Mr. Barnard a déjà fait ses preuves comme écrivain 
agricole, et 1l est deplus un agriculteur pratique, aidé de 
cette puissante collaboration, il n’y a pas de doute qu'il ne 
puisse faire un journal bien capable de répondre aux be- 
soins de notre classe agricole. | 
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Nous félicitons fort le Conseil d'Agriculture de n'avoir 
pas obtempéré aux désirs de ceux qui voulaient donner des 
octrois à certains journaux déjà existants, sans faire un 
journal spécial, exclusivement dévoué à la cause agricole. 
1] ne s’agit pas, pour le Conseil, de faire l’affaire de tel ou 
tel éditeur, maïs bien de répondre aux besoins de la classe 
agricole, qui demande à être éclairée, avisée, dirigée par 
une publication compétente et acceptable par tons, surtout 
indépendante des coteries politiques. 


Le Journal est distribué gratuitement à tous membres 
des sociétés d'Agriculture. C’est peut-être là une mesure 
qui lui fera tort. On est assez porté à ne priser une chose 
qu’en raison de ce qu’elle nous coûte. Or il est à craindre 
que le Journal distribué gratuitement à des milliers de 
personnes, ne serve bientôt aux enfants à orner les murailles 
des cuisines d'images de chevaux, de vaches, etc., qui y: 
sont représentés, ou que la ménagère insouciante n’en em- 
ploie les feuillets à découper des patrons de mentelets ou 
de tabliers. Peut-être y aurait-il eu avantage, et du côté 
de l’économie et du côté de l’etlicacité, en exigeant un 
abonnement moyen, un écu par an, par exemple. 


Mais ce sont là des détails qu'il est bien difficile de 
juger aujourd’hui, l'essentiel est d’avoir un journal d’Agri- 
culture, et nous l'avons, nous l'avons de plus avec toutes 
les chances de le voir opérer en grande partie, si non 
totalement, tout le bien que nous en attendons. 


REVUE DE MONTRÉAL. — Le défaut d'espace nous a 
empêché de signaler, dans notre dernière livraison, l’ap- 
parition de cette Revue, dont le deuxième numéro est déjà 
entre nos mains depuis quelques jours. Théologie, philo- 
sophie, droit, économie sociale, politique, sciences, lettres, 
histoire, éducation, beaux arts; comme on le voit le pro- 
gramme de la nouvelle publication est des plus vastes. 


Les publications en notre pays ne sont généralement pas 
des affaires d'argent ; leur nombre est déjà trop grand pour 
celui des lecteurs. Nous nous sommes donc demandé de 
suite, pourquoi les directeurs de cette nouvelle Revue ne 
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s'étaient pas entendus avec les propriétaires de la Revue 
Canadienne ? Leur but étant identique, il est certain que 
les deux publications se nuiront.réciproquement, en se par- 
tageant le nombre des lecteurs. 


L'introduction, due, pensons-nous, à la plume de Mr. 
l'abbé Chandonnet, nous expose l'objet, le but, les prin- 
cipes de la Revue, l'esprit qui l’animera, l'autorité qui la 
recommandera etc. C’est une pièce aussi bien écrite que 
bien pensée. Mais après avoir plané un instant avec le 
savant abbé dans les hautes sphères de la théologie et de 
la philosophie, on est tout étonné de tomber tout à coup, 
sans transition aucune, dans des frivolités telles qu’en 
étale Mr. Fréchette dans les deux sonnets qui forment le 
second article. Les lecteurs sérieux, et nous avons cru 
comprendre que c'est à ceux-là seuls que s’adressait la 
Revue, prendront guère d'intérêt à voir Mr. Fréchette 
s'extasier devant les beaux yeux de Madelle. Chauveau, et 
nous est avis que-le poéte ne sera pas cru partout lorsqu'il 
annonce au public qu'il a trouvé un bonheur sans mélange 
en trouvant une femme. Nous voulons croire que l’admis- 
sion de ces poësies légères est le fait d’une inadvertance, 
car les directeurs sont tous personnages assez graves pour 
s'inquiéter assez peu de savoir si Mr. Fréchette est plus 
_ heureux en ménage qu’il ne l’a été célibataire, ou si Mile, 
Chauveau a des yeux véritablement andalous, comme les 
qualifie le poëte. 


M. Lemay nous fait une peinture très intéressante des 
poëtes illettrés de sa paroisse, Lotbinière. M. Lemay nous 
dit qu'il fait l’histoire des poëtes de sa paroisse parce qu'il 
a eu plus de facilité pour les connaître, mais qu’il s’en trouve 
tout autant ailleurs. Nous pensons cependant qu'il n’en 
est pas ainsi, Issu de la campagne nous-même, et à peu de 
distance de Lotbinière, du même côté du Fleuve, nous avons 
connu dans. notre enfance plus d’un rimeur ou faiseur de 
chansons, mais pour des poëtes comme ceux de Lotbinière, 
car ce. sont de véritables poëtes, point. Nous pensons 
que des poëtes tels que ceux que nous fait connaître Mr. 
LeMay ne se rencontrent pas partout. 


eC 


Tous les autres articles sont em : 


128 LE NATURALISTE CANADIEN. 


Le Bureau de direction se compose de MM. R. Belle- 
mare, N. Bourassa, L'abbé Chandonnet, L. S. Cherrier, 
Gust. Drolet, l'abbé L. O.-Godin, W. Marchand, l'abbé L. 
A. Valois, l'abbé H. A. Verreau. 64 pages in-8 par mois; 
$3 par année. Longue vie et succès a la nouvelle publi- 
cation. | 





é e 

La SCIENCEEN HISTOIRES ; ou SCIENCE IN STORY, 
Sammy Tubbs, the Boy Doctor, and Sponsie, the Troublesome 
Monkey.—C’est ainsi que le Dr. E. B. Foote, de New-York, 
intitule une série de 5 beaux petits volumes, profusément 
illustrés et superbement reliés, dans lesquels, une foule 
dé connaissances scientifiques, d'incidents et de drôleries 
excitantes sont inextricablement melées, pour servirà l’ins- 
truction et à l’amusement des jeunes gens, tout en profi- 
tant aux plus âgés. L’anatomie du corps humain, le jeu 
des veines et des artères, des capillaires, des vaisseaux 
lymphatiques et lactifères, les procédés de la digestion, de 
Ja nutrition, de la respiration, le jeu du systéme nerveux, 
les déductions de l’histologie, de la composition du sang, 
et jusqu'aux questions les plus relevées de la science, tout 
est donné dans un style des plus attrayants aux milieu 
d'historiettes des plus comiques et des mieux choisies pour 
instruire tout en amusant. Prix de chaque volume $1. 
Voir l'annonce. 
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A NOTRE CORRESPONDANT. 


Rev. N. St. C., St. GUILLAUME D'UPTon.—Le bel in- 
secte que vous nous avez transmis est Alaus myops, Fabri- 
cius. Cet insecte a déjà été capturé. aux Trois-Rivières, 
mais jamais encore à Québec que nous sachions. Très 
. rapproché de l’oculatus, il n’en diffère guère que par une 

taille plus petite, les taches veloutées de son prothorax 
beaucoup plus petites aussi, et les angles postérieurs de ce 
dernier dépourvus de carènes. Bien que votre insecte soit 
une femelle, il ne mesure que 1.15 pouce, tandis qu'il n’est 


pas rare de rencontrer des femelles de l’oculatus mesurant 
jusqu'à 1.70 pouce. 








Nous sommés actuellement en mesure de fournir de l'emploi, 
constamment et à la maison, à toutes les classes de personnes labo- 
rieuses, soit pour la journée entière, soit pour leurs moments de 
loisir, Occupation nouvelle, facile et profitable. Les personnes de 
chaque sexe peuvent facilement gagner de 60 cents à $5 par soirét, 
et une somme en proportion, en consacrant tout leur temps à cette 
affaire. Les jeunes garçons et les filles peuvent gagner autant que 
les hommes. Que tous ceux qui verront cet avis nous envoient leurs 


adresses et ils seront bien vite convaincus que le genre d’affaires que | 
nous poursuivons nous permet de faire ces propositions sans égales. _ 


A ceux qui ne seraient pas bien satisfaits, nous leur enverrons un 
dollar en paiement de la peine qu’ils auront pris de nous écrire. 


Beaucoup de détails, envoi d'échantillons valant plusieurs dollars - 


pour commencer à travailler et une copie du journal ‘ Home & Fire- 
side,” une des plus grandes et des meilleures publications illustrées, 
Je tout reçu FRANCO par la malle. Lecteur, si vous voulez du travail 
permanent et profitable, adressez-vous à GEORGE STINsON & Co. 
Portland, Maine. 
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Note.—The ten volumes which have been published form an ele- 


gantly printed and illustrated Library of American Natural History, 
invaluable for school, college, and public libraries. They contain 
standard articles by Agassiz, Dana, Wyman, Gray, Whitney, Leidy, 
Cope, Hunt, Dawson, Newberry, Marsh, Verrill, Morse. Gill, Coues, 
Scudder, Hagen, Dall, Shaler, Brewer, Ridgway, Parry, Caton, Ab- 
bott, Farlow ‘Lockwood, Grote, Ward, and many other scientists. 

Trees : 35 cents a number; $4.00 a year, Postage free. Bound 
volumes, $5.00; vols. I.-X., $40.00; unbound $30.00. Back num- 
bers supplied. … 

Remittances by mail should be sent by a money-order, draft on 
New York or Boston, or registered letter, to H. O. Hovuauton & Co. 
Riverside Press, Cambridge, Muss. 


H. 0. HOUGHTON & COMPANY, corner Beacon and Somerset 
Sts., Boston. HURD & HOUGHTON, 13, Astor Place, New York. 


The Riverside Press, Cambridge. 
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CONSOMPTION SUREMENT GUERIE. 


- Tous ceux souffrant de cette maladie qui désirent leur guérison 
devraient essayer les célèbres poudres du Dr. Kissner 
pour la consomption. Ces poudres sont-la seule préparation 
connue pour guérir la Consomption et toutes tes maladies de Ja 
gorge et des poumons. Nons sommes tellement sûrs de leur 
effet, que pour vous convaincre qu’il n'y a là aucune blague, nous en- 
verrons à tout patient une boîte d@’essai par læimalle gratuitement. 

Nous ne vous demandons aucun argent avant que vous ne soyez 
convaincu de la vertu curative de ces poudres. Si vous avez quelque 
souci de votre vie, ne différez pas de faire l'essai de ces poudres qui 
vous guériront radicalement. | 

Prix d’une grande boîte $3, envoyée par la malle à tout endroit - 
da:Canada et des Etats-Unis sur réception du prix. 
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260, Fulton Street, Brooklyn, N. Y. 
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NOTRE PRESSE. 


(Continué de la page 156). 


II JOURNAUX SEMI-QUOTIDIENS. 
70 LE COURRIER DU CANADA. 


Journal des Intéréts Canadiens.—Je crois, j'espère et j'aime. 
—Petit in-folio, publié semi-quotidiennement au No. 9, rue 
Buade, Québec; M. Léger Brousseau, propriétaire, et M. 
P. R. Vallée, rédacteur-en-chef ; religieux et conservateur, 
est actuellement dans sa 21e année d’existence. 


C’est 4 son début méme que le Courrier a vu ses jours 
de plus grande prospérité, lorsque paraissant tous les jours, © 
il avait pour rédacteurs MM. J. C. Taché et Hector Lan- 
gevin. Fondé par une société de laiques et d’ecclésiastiques 
dont un grand nombre s'imaginaient qu'il suffisait de 
coucher son nom sur la liste des actionnaires pour étre en 
droit d’en retirer aussitôt des dividendes, plusieurs de 
ceux qui avaient fait espérer en leur concours, effrayés des 
énormes dépenses qu’entraine la publication d’un journal 
quotidien, surtout lorsqu'on veut lui donner une rédaction 
convenable, persistèrent à demeurer à l'écart, et le Courrier, 
après six mois seulement d'existence, se vit forcé de res- 
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treindre son personnel et de ne plus paraître que semi 
quotidiennement. (1) 


Il est malheureux qu'on ne puisse parvenir par un 
moyen quelconque à restreindre le nombre de nos journaux. 
Le patronage, le nombre des lecteurs est trop restreint 
pour entretenir convenablement un si grand nombre de 
publications ; et c’est ce qui retiendra encore longtemps 
notre presse dans un état d’infériorité. Car qu’on n’aille 
pas croire qu'on puisse faire un bon journal avec un seul 
rédacteur aidé d’un correcteur d'épreuves. La chose est 
impossible. Un homme ne peut pas avoir toutes les apti- 
tudes, ne peut connaître tout par lui-même, et d’ailleurs 
n'est pas toujours disposé à écrire. Or il faut qu'un rédac- 
teur chargé seul d’un journal ait continuellement la plume 
à la main. De là nul temps pour l'étude, pour l’élucida- 
tion, l’approfondissement, les recherches au sujet de 
questions souvent de la plus grande importance, qui se 
présentent chaque jour, au moment où on sy attendait le 
moins. I] faut pour la rédaction convenable d’un journal, 
un personnel varié et d’aptitudes diverses, afin que toute 
question qui se présente à l’improviste, puisse trouver de 
suite un écrivain capable de la traiter d’une manière com- 
pétente. Avouons avec chagrin que nous ne voyons pas 
encore poindre pour nous cette ère heureuse, et que nous en 
aurons encore pour longtemps à voir la maigre rédaction 
de la plupart de nos journaux étirée en gros caractères 
pour en remplir les colonnes, et les annonces du commerce 
couchées en grandes lettres gothiques pour cacher le blanc 
du papier. 

Un lecteur qui n’aurait point lu le Courrier depuis le 
temps du paisible M. Aubry ou du sobre M. Renault, serait 
bien surpris de le voir à présent. M. G. Amyot a com- 
mencé en 1873 à le faire sortir de sa torpeur, et il en est si 
bien affranchi aujourd'hui, que son numéro du 9 avril 
contient une apologie pour langage trop peu mesuré, dans 
un de ses précédents numéros, à l’adresse d’un M. Archer. 
Les attaques venaient d’un correspondant parlementaire 


ts 


(1) Le Courrier vient de reprendre sa publication quotidienne. L’encouragement 
qu'il a reçu du public dans ces dernières années, lui permet de compter sur un patro- 
nage suffisant pour se maintenir sur ce nouyeau pied, 
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signant Bonus, mais comme nous l’avons déjà observé, les 
rédacteurs sont toujours responsables avant tous et doivent 
veiller à ce que rien ne prenne place dans leurs feuilles 
qui ne soit décent et convenable sous tous les rapports. 


Le même numéro du 9 avril contient une adresse avec 
réponse au Rév. M. Martel, curé de St. Joseph. Affaire 
de famille, qu’on aurait dû garder à la Beauce. 


Les numéros des 9 et 11 Avril du Courrier contien- 
nent chacun, une lettre admirable, signée “ Un Catholique” 
dans lesquelles les libéraux se font fort mal mener; leur 
hypocrisie, leur peu de sincérité dans leurs avancés et pré- 
tentions y est mise à nu et montrée du doigt. Le ton, la 
diction, la force d’argumentation, tout dénote dans ces 
correspondances un écrivain peu ordinaire, qui connait bien 
son monde et sait le serrer de près; aussi le Courrier leur 
at-il donné la place d'honneur dans ses colonnes. 


‘ Ainsi, MM. les libéraux, dit “ Un Catholique, ” l'intervention 
du elergé en politique est un danger pour notre religion, ou n’en est 
pas un. Si cette intervention est un danger pour notre religion, il 
faut avec soin ne jamais la réclamer ni s’en servir, (Cependant les 
libéraux ont réclamé cette intervention, et s’en sont servis, avec grand 
bruit! Il suffit de citer un seul fait pour établir notre assertion : “ La 
jettre d’un prêtre en 1875. ” | 


On se rappelle, en effet, que lorsde l'élection de Québec-Est 
en 1875, le Curé de la paroisse voisine, sortant de son role et 
usugpant les fonctions épiscopales, lança un mandement en 
faveur des libéraux, et eux qui ne veulent pas voir le prêtre 
dans la politique, distribuèrent par milliers des copies de la 
fameuse pièce ! 

Chose assez singulière, pas un seul journal rouge n’a 
essayé de réfuter les écrits d’ “ Un Catholique,” qui les con- 
fondait, les écrasait; cependant ils sont loin de s’avouer 
vaincus et continuent leur tactique comme auparavant. 
C'est bien là la stratégie libérale: gardons un silence dédai- © 
gneux, ou ne répondons que par des injures aux attaques 
qu'on fera contre nous. 
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80 LE COURRIER DE ST. HYACINTHE. 


Politique, agricole, commercial, littéraire et d'annonces.— 
Petit in-folio, paraît semiquotidiennement, à St. Hyacinthe» 
est la propriété d'une société ayant M. C. Lussier pour 
gérant, et M. De la Bruère pour rédacteur; conservateur, 
poursuit sa 25e. année. 


Parmi toutes nos petites feuilles, le Courrier de Si. 
Hyacinthe peut se ranger au premier rang, tant pour l’ex- 
cellent esprit avec lequel il est conduit et la capacité de son 
rédacteur, que pour la somme de renseigements qu’il four- 
nit. Aussi voit-on très souvent ses articles éditoriaux 
reproduits par les autres organes de publicité. 


Le Courrier se met au-dessus des querelles et chicanes 
qui distinguent bien souvent les organes des centres peu 
populeux. Il s'occupe si peu des piqûres que tente de lui 
faire l’Union sa voisine, qu'on peut à peine voir, par ses 
colonnes, qu'il est en butte aux attaques d'un autre organe 
de sa ville ou même remarquer que cet orgaue existe. Sans 
se prêter inconsidérément aux polémiques religieuses, il 
n'hésite pas à faire connaître son opinion sur toutes les 
questions qui se présentent, et toutes les bonnes causes 
trouvent toujours en lui un appui aussi éclairé que puis- 
sant. 


Le Courrier est bien écrit et généralement soigné, ce 
n'est qu'assez rarement qu'il lui échappe des omissions 
comme les suivantes, par exemple. , 

‘Mais elle refléte.....remplissent l’air de leurs gates refrains...... 


deux enfants se sont gravement blessés en sautant à une fenêtre. etc. ” 
(No. du 13 Avril). 


90 LA GAZETTE DE SOREL. 


Journal semi-quotidien, politique, commercial et litiéraire. 
—Petit in-folio, plus petit que le Courrier du Canada, est 
publié à Sorel, par M. G. I. Barthe, rédacteur-propriétaire, 
et poursuit actuellement sa 20e année d’existence, appar. 
tient au parti libéral. 

M. Barthe, le rédacteur actuel de la Gazette, est repré- 
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sentant à la Chambre des Communes pour le comté de 
Richelieu. Après avoir combatté longtemps dans les rangs 
conservateurs, M. Barthe est passé aux libéraux, lorsque 
ceux-ci sont montés au pouvoir. Sa correspondance parle- 
mentaire semble parfois afficher une grande indépen- 
dance, et cependant il vote constamment avec son parti; 
il proclame n’avoir aucune confiance en M. Cauchon, que 
la province de Québec n’a pas sa part légitime de contrôle 
dans l'administration gouvernementale; et cependant son 
vote est toujours là pour appuyer l’état de choses actuel. 
Il préche de parole l'union des partis; et veut conserver à 
la tête des affaires des hommes impossibles, qu’il déclare 
lui-même ne pas nous rendre justice. La feuille se donne, 
dans son titre même, comme dévouée aux intérêts agri. 
coles; et il vote contre la protection des produits agricoles. 
S'il s’en tenait au moins au libre échange; mais non, il 
veut écraser nos cultivateurs en favorisant la concurrence 
étrangère. Aujourd’hui la farine, les grains de toute sorte, 
les moulées, la laine, sont admis en franchise venant des 
Etats-Unis, tandis que les mêmes produits Canadiens sont 
soumis aux droits suivants pour entrer chez nos‘voisins : le 
blé 20 centins par minot, le seigle et l'orge 15 centins, 
l’avoine et le blé-d’mde 10 centins, la laine 10 centins la 
livre etc. Les chevaux et bêtes à cornes ne payent que 10 
par cent pour entrer au Canada, tandis qu’il faut payer 20 
par cent pour entrer aux Etats-Unis. M. Barthe, ou mieux 
la Gazette de Sorel, veut conserver cet état de choses, et il 
dit qu'il veut la protection des intérêts agricoles. Il y a là 
des contradictions qui ôtent toute valeur aux avancés de 
cette feuille. | ” | 


La Gazette actuelle nous fournit une preuve de ce que 
nous avons avancé plus d'une fois, savoir: que le nombre 
de nos journaux est trop grand. tlle dénote aujourd’hui 
.un progrès bien sensible sur ce qu'elle était quand il se 
publiait deux feuilles à Sorel. Etait-ce dégoûtant, alors, 
de n’entendre parler, dans ces feuilles, que de l’homme- 
chien, de papa-Michel, et autres aménités de ce genre | 
Aujourd’hui on peut dire que la Gazelle se tient sur un 
ton respectable et donne parfois des articles qui attirent à 





+ 
? 
Û 





he 


ry nr 4. 

r J ete ar" ow dés : roe 4 . oe ote 
| © fot gs te MS - vin QU Ep arts oe : 
CRT CPE VUE TN INR EN ESS CT PINS 
Bs PAC ne 


te ge 


48 rr * 
Gen Spl acl oe 


4 
in 


Re gen LE 


= CE 2. or wok wet ts 
Dour Tt ee ÉD get. on. ha Gebers a ae a Beal wn 5, ER 
rec te Galan db af rt ER 


far 


ay 


. oe 

a 

2% 

., “ay a 
+4 

ts 

€ 

+ Sal 

D 5 

7 3 

s at 

res 

ar 

a 

a roa 
- 
ay, 





182 LE NATURALISTE CANADIEN. 


juste titre attention de la presse et des hommes sérieux. 
Nous n’avons pas de doute que si Sherbrooke et Trois. 
Riviéres en faisaient autant, ils n’en sentissent, eux aussi, 
sans plus tarder les heureux effets. 


90 LE CONSTITUTIONNEL. 


Organe du district des Trois-Rivières, même format que 
la Gazette de Sorel, est publié aussi semi-quotidiennement, 
aux Trois-Rivières, par M. I.S. Clair, sans nom de rédac- 
teur ostensible, suit le parti conservateur et est actuelle- 
ment dans sa 10e année d'existence. 

De tous les journaux de la Province, le Constitutionnel 
est sans contredit le plus mal imprimé, C’est à tel point 
que souvent il a des pages entières complètement illisibles, 
On serait porté à croire que ses presses reposent sur le 
plancher d’un moulin à clous ou de quelque autre manége 
tant chaque ligne dénote l'effet d’une certaine vibration 
qui orne les caractères d’une ombre épaisse en certaines 
parties, pour ne prendre que partiellement l'encre en 
d’autres. Quand on ne peut se faire une toilette décente, il 
faut se condamner à rester au logis. Nous pensons que si 
le propriétaire prenait ce dernier parti, il ne perdrait pas 
grand’chose, et l'honneur de la presse y gagnerait très 
certainement. 

Le Constitutionnel n'ayant pas de rédacteur respon- 
sable, du moins connu du public, est à peu près, pensons- 
nous, à la disposition de toutes les plumes qui veulent s’y 
exercer. I! aura parfois des articles remarquables, qui font 

sensation, puis ne donnera plus rien ensuite pendant des 
semaines, ou bien nous servira du galimatias de première 
qualité, comme dans les phrases suivantes : 

‘ Quelques-uns des membres de la corporation de Montréal ont 
parlé dernièrement du gouvernement local en termes d’une ineonve- 
nance telle, pour ne pas dire insolence, qu'ils nous semblent impardon- 
pables dans la bouche d’un représentant d’un corps municipale aussi : 
importante........qu’elle n'oublie pas (la corporation) dans ses relations 
diplomatiques que la politesse dans les mots et la fermeté dans les 
expression sont les règles élémentaires de la diplomatie de même que 
tous les gens bien élevés.” 

Comprendra qui pourra. 


NOTRE PRESSE. 183 


Les annonceurs dans cette feuille ont tort de laisser 
entreméler leurs annonces avec les matières courantes, car 
la page des annonces est ordinairement plus nette et plus 
facile 4 lire que celle de la rédaction. 


III JOURNAUX BI-HEBDOMADAIRES. 


100 LE JOURNAL DES TROIS-RIVIÈRES. 


Catholique, politique, et littéraire.— In necessariis unitas,in 
dubiis libertas,inomnibus charitas.—Format du Constitutionnel: 
paraît le lundi et le jeudi, est publié par M. Gédéon Desilets 
et Frères et rédigé par un comité de collaboration, a com- 
mencé sa 12e. année. 


Conservateur et catholique avant tout, on sait que le 
Journal des Trois-Rivières s'était joint au Nouveau-Mondé 
pour précher le programme catholique ; peut-être ne s’est:il 
pas encore totalement affranchide ce zèle excessif qui le 
porte à proclamer les principes et à en tirer les conséquen- 
ces les plus rigoureuses sans aucune considération pour les 
temps, les circonstances où nous nous trouvons, et la société 
dans laquelle nous vivons. Ce serait bien sans doute si 
Yon pouvait faire valoir dans notre société les droits et pri- 
viléges de l'Eglise comme au temps de Charlemagne ou 
de Grégoire VII, mais l'Eglise a su depuis, dans une foule 
de circonstances, s’accommoder de l’état de société avec 
lequel elle s’est trouvée en contact. Il n’y a point sans 
doute de composition avec la vérité ; elle est ou elle n’est 
pas; mais la sagesse nous dit aussi qu’il y a le temps de 
parler et le temps de se taire. À quoi bon réclamer des 
priviléges ou méme des droits, lorsqu’on sait qu'on n’obtien- 
dra rien, et que les démarches qu’on tentera ne e pourront 
avoir aucun bon résultat. 


De ce que le Sauveur a dit à ses apôtres: docele omnes 
gentes, il ne s'ensuit pas que le clergé ait seul voix au cha- 
pitre quand il s’agit d'éducation. De ce que, aussi, le droit 
de propriété est inviolable, il ne s'ensuit pas que les gou- 
vernements et les corporations n'aient pas le pouvoir, en 
suivant les lois qui les régissent, d’astreindre leurs admi- 
nistrés à des contributions parfois fort onéreuses. Le Jour- 
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nal par lui-même ou par des correspondances qu'il appuyait 
__ a soutenu autrefois, si nous ne nous trompons, des thèses 
contraires ; et nous croyons voir dans son numéro du 12 
Avril, qu’il n’a pas abandonné totalement de telles préten- 
tions. 


Gardons-nous toujours des exagérations dans l’exercice 
de nos droits; rendons toujours hommage sans doute à la. 
vérité, mais évitons les excès ; prenons garde de ne pas 
irriter inutilement ceux avec qui nous sommes obligés de 
vivre, nous empirerions notre position au lieu de l’amé- 
liorer. Et en agissant ainsi, ce n’est pas suivre cette fausse 
sagesse que Pie IX reproche aux libéraux; mais bien se 
régler sur celle que Rome pratique elle-même tous les 
jours à l'égard des différentes nations avec lesquelles elle a 
à compter. 

Le Journal est sans contredit rédigé dans un bon esprit, 
et avec talent ; cependant ses articles de rédaction sont 
généralement un peu longs, sentent l’amplification, et le 
gérant paraît n’attacher aussi d'importance à peu près qu’à 
ces seuls articles, car la feuille est généralement assez 
pauvre en extraits, nouvelles, informations, puisées aux 
autres sources. 


Le Journal est bien imprimé et généralement soigné ; 
toutefois le surcroît de besogne se fait aussi sentir là quel- 
quefois dans la rédaction. Ainsi on écrit: pélérinage au 
lieu de pélerinage (No. du 9 avril), au plutôt, pour au plus 
tôt (No. du 12 avril) ete. 


110 LA GAZETTE DE JOLIETTE. 


Politique, commerciale, agricole et d'annonces. —Petit in- 
folio, paraît les mardis et vendredis ; poursuit sa 12e année. 


* La Gazette de Joliette paraît n'être destinée qu'à ceux 
de sa localité, ou du moins qu'aux familiers qui sont parfai- 
tement au fait de ce qui la concerne, car elle ne donneni 
le nom de son rédacteur, ni même celui de son imprimeur. 

Toutefois, la petite feuille paraît rédigée avec talent et 
dans un fort bon esprit. Elle suit le parti conservateur et 
ne veut en aucune façon favoriser le libéralisme. Dans son 
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numéro du 13 avril, elle appuie fortement la déclaration 


de M. Masson de prêter son concours à tout amendement 


à la loi des élections dans le sens vraiment catholique 
réclamé par les Evêques. 


Bien que nous soyons fortement opposé aux attaques 
personnelles contre les rédacteurs des journaux, nous 
pensons qu'il convient que chaque feuille ait un rédacteur 
responsable connu publiquement. L’anonyme dénote 
toujours un certain manque de courage qui ne peut que 
nuire à celui qui se sert de ce voile, et qui ne satisfait pas 
complètement le public. D’un autre côté, le rédacteur 
anonyme sera toujours moins porté à s’observer sur une 
foule de points, se fiant que les intimes qui le connaissent 
le jugeront toujours avec indulgence, et que le blame des 
étrangers ne pourra l’atteindre directement. 

Voilà ce qui explique jusqu’à un certain point, pensons- 
nous, certaines négligences qui se montrent parfois dans la 
Gazette. Ainsi nous lisons dans le numéro du 10 avril: 

“il calculait de rendre très acceptable la position officielle.” 

‘ BEL ENGRAIS.—Les oultivateurs de notre comté sont en frais 
de faire des engrais profitables et dignes de mention.” 

Vous pensez sans doute qu'il s’agit là de fumiersou de 
composts? Point du tout. C’est d’un pore de 594 livres 
dont on veut parler. Engrais, peut signifier la pâture que 
l'on donne à un animal pour l'engraisser, mais non l’animal 


même. C 
“ey sont réunies ensembles.” (No. du 13 avril). 
“dont la force et l'harmonie ne peuvent être surpassés, ete. 


120 LE FRANCO-CANADIEN. 


- Infolio moyen, paraît les mardis et vendredis, à St. 
Jean d’Iberville; M. T. Bourguignon propriétaire, et M. 
F. G. Marchand, le représentant à d’Iberville à la Chambre 
locale, rédacteur; poursuit sa 17e. année; suit le parti 
libéral. 


Les ateliers du Franco-Canadien venaient d'être réduits en 
cendre au moment où nous commencions cette revue, c'est 
le numéro du 4 maiqu’on a bien voulu nous transmettre 
pour servir de base à nos appréciations. 
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Quiconque a entendu le député d'Iberville pérorer 
en parlement, a de la peine, en lisant sa feuille, à se per- 
suader que c’est bien lui qui parle. Ces pensées qui se 
dégagent si difficilement d’une phraséologie embrouillée, 
chez l’orateur ; ces hésitations siennuyeuses où l’on tourne 
sur un mot pour examiner de quel côté on pourra dénicher 
une pensée quelconque; ces efforts si souvents impuissants 
pour manier l’épigramme, ne servant le plus souvent qu’à 
ôter toute valeur à ce qu’on a trouvé, par l’echec éprouvé en 
manquant le but qu'on voulait atteindre ; rien de tout cela 
ne se retrouve chez l'écrivain. (C'est un discours courant 
de lecture facile, où le raisonnement se saisit sans effort, 
déployant toute sa force lorsqu'il est dans le vrai, et laissant 
toutes ses batteries à découvert lorsqu'il porte à faux. 


Ce n’est pas à dire pour tout cela que M. Marchand 
soit uu élégant, ni même un puriste en fait de style; mais 
seulement que sa feuille, sous le rapport du mérite littéraire, 
pourrait supporter avec avantage la comparaison avec la 
plupart de celles de sa classe. Car au Franco-Canadien 
comme en beaucoup d’autres bureaux, l'insuffisance du per- 
sonnel, le surcroît de besogne, et qui sait aussi, peut-être le 
-quandocumquè dormitat bonus Homerus. de Virgile, se font 
aussi sentir en plus d’un endroit. Ainsi on y lit: 

6 C’étaic la première fois, depuis les événements de 1873, que l’on 
O8Al OBBAYET eco 0e . 


€ lui faisait éviter soigneusement le tumulte des affaires publiques ; 
il consentait rarement à les s’y mèler. ” | 


‘ Au milieu d’un grand concours de la population de St. Jean et 
des campagnes environnantes, qui s'est fait un devoir de rendre ce der- 
nier témotgnages d'estime et de respect au vertueux citoyen que la 
mort vient de {ui enlever. ” 


‘ Malgré que la plupart de nos lecteurs en connaissent même les 
détails nous ne saurions le passer sans silence. ” 


‘ Des tisons ardents et des ffamèches. ” 


“La guerre d'Orient dont l'importance mérite qu'on en suive 
attentivement les péripéties, les phases se diversent.” 


“ Revendiquer leurs droits l’épée aux mains. ” 


‘ Qui songe à première sa retraite, ” 
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130 LES LAURENTIDES. 


# 


Rendre le peuple meilleur.—Petit in-folio, paraît les 
mardis et vendredis, à St. Lin ; M. Rémi Tremblay, rédac- 
teur-propriétaire ; vient de commencer son 2e volume 
après quelques années d'interruption ; se déclare franc 
conservateur. 


Les Laurentides, qui ont eu pour premier rédacteur M. 
Tarte, aujourd'hui au Canadien, ont interrompu leur publica- 
tion après leur premier volume. Elles viennent de reparaître 
sous la direction de M. Tremblay, qui dès ses premiers 
numéros, se fait connaître comme écrivain correct et de 
grande capacité. (C'est un petit journal bien fait, rédigé 
dans un très bon esprit, et plein d’une foule de renseigne- 
ments des plus utiles. Les cultivateurs des localités 
circonvoisines de St. Lin, ne pouvaient désirer d’organe 
plus capable et plus digne de leur patronage. (1) 


14 LE FRANC PARLEUR. 


Credidi propter quod locutus sum.—M. Adolphe Ouimet 
rédacteur-propriétaire ; petit in-folio, même format que le 
Journal des Trois-Rivières, et paraît aussi comme lui deux 
fois la semaine, à Montréal; conservateur, est à son Te. 
volume. 

Ce n’est pas avec des feuilles comme le Franc Parleur 
qu'on peut prétendre travailler à l'éducation du peuple, 
léclairer, le moraliser, en un mot le rendre plus poli et 
meilleur. | 

Cette feuille paraît ne pas comprendre le titre dont elle 


s'est affublée. Ilya entre le franc parler et linsolence, - 


une ligne de démarcation bien tranchée; et on semble ne 
l'avoir jamais observée au Franc Parleur. Parler franc 
veut dire parler suivant la vérité, la respecter en tout point, 
ne jamais la faire céder devant la ruse et les détours; mais 
outre qu’il y a le temps de parler et le temps de se taire, i} 
y a encore des égards que les bienséances commandent 





(1) Depuis que ce qui précède est écrit, les Laurentides ue paraissent plus qu’une 
qu’une fois par semuine. 
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pour les personnes, les temps et les lieux où l’on parle, les- 
quels égards ont des droits imprescriptibles comme la vé- 
rité, et ne lui sont nullement incompatibles. Le Franc 
Parleur paraît ignorer tout cela, ou du moins n'en tient 
aucun compte. 


On n’a pas oublié que c’est le Franc Parleur qui servit 
de véhicule à la tristement célèbre Comédie infernale et à 
d’autres pièces de même trempe, dans lesquelles le ridicule; 
le sarcasme, des injures plates et grossières pleuvaient à 
Padresse des autorités ecclésiastiques et des membres des 
plus respectables du clergé de Québec. Et tout cela par 
ce qu'on ne voulait pas être catholique à la façon de ces 
écrivailleurs, et que les Evêques refusait d'aller prendre 
leurs ordres au Franc Parleur ! 


On sait avec quel zèle le Franc Parleur se joignit au 
Nouveau-Monde et au Journal des Trois-Rivières pour usur- 
per les fonctions de l’épiscopat en prêchant le fameux 
Programme Catholique. Il faut du zèle, mais pas trop n’en 
faut ; et celui du Franc-Parleur semble ne reconnaître ni 
frein, ni mesure. Du moment qu’une chose n'est pas selon 
ses vues, aussitôt flamberge au vent ; et prêtres, et digni- 
taires, et évêques, il faut que tous passent sous sa férule. 


Mais ces tristes moments d’effervescence sont passés, et 
ne reviendront plus nous l’espérons. Cependant le Franc- 
Parleur semble n'avoir pas encore appris à observer les. 
bienséances et le savoir-vivre, et de temps à autres, figurent 
dans ses colonnes, des écrits où l’insolence le ‘dispute 
à la grossièreté. Son numéro du 13 Avril en fournit une 
nouvelle preuve, dans un article en fort mauvais français, 
signé “ Adjutor.” L'écrit est à l’addresse de M. De Bou- 
cherville, par ce qu’il n’accorde pas à M. l'abbé Chabert ce à 
que celui-ci voudrait avoir pour son école des beaux arts. 
_ Et, comme moyen probablement d’obtenir quelque chose 
à la fin, on traite le premier ministre de lâche, d’obscuran- 
tiste, de grossier menteur etc., et tout cela dans un français 
qu'un élève de septième pourrait corriger sans peine. Ti- 
rons quelques perles de se riche écrin. 


“nous prétendons prouver prr d’écrasantes preuves comment 
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nous ne savons que trop que l'Honorable Premier de Québec se moque 
de cette question …… oe 

Nous conseillons au professeur ou à Péléve des beaux 
arts de ne pas mettre en relief comment nous ne savons que 
trop que; ça n’aurait pas bonne mine. 

Avec l'influence de M, de Boucherville qui lui accorde un 
bœuf, ils vont essayer de s'efforcer de faire avec cela un œuf.” 

Nous nous ravisons ; qu'on mette à l’école des beaux 
arts en relief, et dans l'endroit le plus apparent, le fameux 
comment nous ne savons que trop que, pour y faire figurer à 
côté cet œuf de bœuf. L'ensemble produira, nous n’en 
doutons nullement, un effet magique. 

6 seetant de millier de piastres.”’........ cette institution si bien 
connu de tous le Canada.” 

6 C’est ainsi que pour en arriver à ce point de lâcheté et d’obs- 
curantisme, celui qui ne craint pas de porter ainsi le nom de Premier 
de Québec... mil (M. de Boucherville) n'avait qu'à le repous- 
ser une fois pour toutes brutalement par un grossier mensonge, eto. 

De tels écrits sont certainement indignes d’un journal 
qui se respecte, et ce sont ceux-là qui nous perdent de 
réputation aux yeux des étrangers. 


De toutes nos petites feuilles, le Franc-Parleur est une 
des plus pauvres en fait de rédaction et de renseignements. 
Ce sont, le plus souvent, des correspondances admises 
comme elles se présentent, qui en remplissent ses colonnes. 


IV. JOURNAUX HEBDOMADAIRES. 
150 LE PIONNIER DE SHERBROOKE. 


La Patrie avant tout.— Politique, agricole, industriel, 
commercial, littéraire et d'annonces.—In-folio format de la 
Minerve, paraît tous les vendredis, à Sherbrooke, M. H. C. 
Cabana, rédacteur-propriétaire ; est dans sa Ile année 
d'existence ; suit le parti conservateur. 


Comme il arrive d'ordinaire dans tous les petits cen- 
tres, les commérages, les petits scandales, les cancans y 
prennent facilement racine, et acquièrent rapidement un 
redoublement d'activité lorsqu'ils rencontrent des journaux 
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assez complaisants pour leur donner encore une plus 
grande publicité. Les deux journaux français de Sher- 
brooke, le Pionnier et le Progrès, ont publié, durant presque 
tout l’hiver dernier, des correspondances signées Tétrault, 
Cadieux, etc., qui étaient loin de leur donner de la faveur 
auprès des gens sensés. Ce sont ces basses injures, ces 
plates personnalités qui, sans faire honneur en aucune 
façon à leurs auteurs, dégradent, avilissent, ravalent notre 
presse. Nous voyons avec plaisir que ces dégoûtantes 
polémiques sont terminées, et que les deux feuilles sem- 
blent vouloir suivre une meilleure voie. Des correspon- 
dances comme celle d’Un Electeur, dans le.No. du Pionnier 
du 13 avril, qui préche avec grande force et en termes fort 
convenables la cause de la tempérance, de même que les 
Lettres Américaines qui paraissent dans chaque numéro de 
cette feuille ne contribuent pas peu à recommander un 
journal auprès du public. La forme comme le fond de tels 
articles ne peut manquer de gagner l'approbation des gens 
sensés. 


MM. Cabana et Bélanger étaient autrefois associés 
pour la publication du Pionnier, pour nous ne savons 
quelles raisons, ils se sont séparés, il y a trois ans, pour 
conduire chacun une feuille à part. Il est certain qu'ils se 
sont fait tort réciproquement. Leurs feuilles si peu fournies 
pour ne paraître qu’une seule fois par semaine, en sont la 
preuve. En s’en tenant à une seule feuille seulement, 
Sherbrooke qui est aujourd’hui une ville épiscopale, pour. 
rait avoir un organe français pour le moins semi-quotidien : 
et les deux feuilles d’aujourd’hui portent à leur face même 
l'état de gène dans lequel elles se trouvent. On répète les 
annonces pour les entreméler aux articles de rédaction, 
comme si on était en peine pour couvrir une si grande 
étendue de papier. 


Le Pionnier est rédigé dans un bon esprit et généra- 
lement d’une manière convenable, bien que son français 
laisse parfois à désirer. Ainsi nous lisons dans son numéro 
du 13 avril. 


“ C’est à peine quatre aus qu'ils sont au pouvoir et pendant ce 


a 
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temps, ils ont commis plus de bévues politiques que les conservateurs 
n’en ont commis dans l’espace de plus de vingt ans...” 

“ Des nouvelles du Sud reçues le 11 courant.” 

Rendus au 18, il y a déjà deux jours que le 11 ne 
court plus. 

La cour de cirouit siége actuellement à Sherbrooke depuis mardi 
dernier et ne se terminera que lundi prochain.” 

Est-ce bien la cour et non sa session qui va se ter- 
miner ? 


160 LE PROGRÈS. 


Agricole, industriel, politique et commercial.—Format un 


peu plus petit que le Pionnier, même jour et même lieu de 
publication; propriété de MM. Bélanger Frères ; M. L. C. 

Bélanger, rédacteur ; est dans sa 8e année de publication ; 

dans les intérêts conservateurs. 

Nous avons déjà fait connaître en partie le Progrès en 
parlant du Pionnier, il a cependant un avantage sur ce 
dernier, c’est qu’étant de moindres dimensions, il exige 
moins d'efforts pour être rempli. 

Le Progrès est conservateur et catholique, il le pro- 
clame et nous voulons bien le croire; cependant, en 
plusieurs circonstances, il a porté ses confrères journalistes 
à doûter de sa sincérité. Ainsi on l’a vu donner l’accolade 
à des chefs des plus compromis du parti libéral; discutant 
avec le Nouveau-Monde, on flentendait répéter: “le 
Nouveau-Moude nous damne pour......parce que...” Lan- 


gage absolument libéral, ou plutôt impie. Disons toutefois 


à sa décharge, qu'ayant reçu la leçon à cet égard, on n’a 
pu depuis l’accuser de récidive. 


170 L'UNION DES CANTONS DE LEST. 


Journal politique, industriel, littéraire et d'annonces. — 
Notre foi, notre langue et nos institutions. —Même format que 
le Progrès, paraît tous les jeudis, à Artabaskaville, poursuit 
salle. année; M. P. L. Tousignant rédacteur-propriétaire ; 
suit le parti conservateur. 


Pour montrer quel esprit anime L'Union, et comment 
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son rédacteur traite les questions, il suffira de citer les quel- 
ques phrases qui suivent. Il s’agit de la soumission de M. 
Tarte a l’admonition de Mgr. l Archévéque. 

‘ Nous n’avons pas à féliciter M. Tarte, il n'a fait que ce qu'il 
devait faire; mais la masse des bons catholiques se réjouira de voir un 
ai grand courage continué au service de la meilleur des causes. 

“ Quant aux libéraux, ils attrapent leur part de la réprimande, 
Ce que M. Tarte a fait une fois, ils le font habituellement, et méritent 
les mêmes reproches. Ce sont eux qui ont dit et répété partout que 
M. l’abbé Paquet était l’auteur des articles vraiment anti-catholiques de 


“ Rétribution ” publiés dans L'Événement. (1) Ce sont eux qui ont ? 


traîné le nom de ce prêtre dans les rues de la capitale accolé à ces articles: 
Ce sont eux qui dans l'élection de Charlevoix, faisaient un si légitime 
usage des lettres privées qu'ils recevaient de ce même prêtre et de quel- 
ques autres révérends. S'ils avaient du cœur, ils auraient honte de voir 
l’humiliation qu’ils ont méritée tant de fois s’appesantir sur la tête d’un 
adversaire par suite de leur hypocrisie et de leur lâcheté. ” 


Voilà qui est certainement bien juger et bien dire. 


L'Union montre parfois une grande indépendance 
dans ses allures, et sur ce point nous sommes loin de la 
blâmer. Si tous les amis des gouvernants avaient plus 
souvent le courage de leur adresser dans loccasion les 
reproches qu'ils méritent, il est certain que la politique 
suivrait une route bien plus droite et beaucoup plus avan- 
tageuse au bien général, que celle quelle suit d'ordinaire. 
Nous avons entendu nous-même des ministres se plaindre 
d’être les esclaves des exigences des partis politiques, de 
voir souvent leurs efforts les plus généreux paralysés par 
la pression et les roueries de ceux qui les entourent; c’est 


à leurs amis, et surtout à leurs appuis dans la presse, à 


travailler à les délivrer de cette espèce d’esclavage, en les 
blâmant sans crainte chaque fois que leurs actes ne peuvent 
être franchement et honnêtement justifiés. 


Cependant nous pensons que l’Union a quelquefois 
faussé la note à cet égard, comme lorsqu'elle a accusé les 
ministres de n’étre plus conservateurs parce qu'ils retar- 
daient à faire certaines nominations. Il faut, dans tous les 


(1) Depuis que ce qui précède est écrit, L’Ævénement est venu déclarer que ses 
fameuses correspondances étaient dues à des plumes sacerdotales. 
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cas, traiter ses amis en termes convenables, et méme en 
leur faisant des reproches, mesurer toujours ses ‘expressions. 


L'Union est un journal bien fait, contenant une foule de 
renseignements utiles, et digne 4 tous égards d’étre encou- 
ragé par les habitants des Cantons de l'Est. Elle est aussi 
généralement bien écrite, bien qu’il lui échappe parfois 
quelques inadvertances, comme les suivantes, dans son 
numéro du 12’avril. 

“ Mais pourquoi pas leur donner ce privilége ? ” 
sense qu’il ne pourrait trouver aucun remède dans les lois pour lui 
aider à se relever, etc., etc. 


19. L'UNION. 


Journal hebdomadaire. Soyez juste et droit.—M. L. F. 
Morison éditeur-propriétaire, M. A. Denis, administrateur ; 
in-folio, est publiée à St. Hyacinthe, dans les intérêts du 
parti libéral, poursuit son 4e. volume. 

Le rédacteur de L'Union est un libéral de la plus belle 
eau; il ne se déguise nullement pour ne pas le laisser voir. 
Ainsi, dans son numéro du 12 Avril, il lui plait d'envoyer 
M. De Boucherville à Rome, et il écrit. | 

Heureusement qu’il sera remplacée par des prières que le Nou- 
veau-Monde pronoucera. ” 

Voila certainement un langage qui n’est point ultramon- 
tain. On pourrait s'abstenir de réclamer contre cette phrase 
au nom du bon sens et-de la grammaire, si elle n’était 
encore libérale et impie. 

Ce rédacteur est en outre un naïf qui mesure ses lec-' 
teurs à son aulne; ou un roué qi croit en imposer par son 
audace. Ses avancés les plus notoirement faux sont donnés 
avec un aplomb comme s’il était sûr de n’avoir affaire qu'à 
des badauds. Ainsi, il dit en parlant de M. Tarte: “qu'il 
a été battu par M. Cauchon en 1875; ” lorsqu'il est connu 
de tous que M. Tarte n’a pas fait la lutte. Il dit encore 
que M. Tarte a refusé de se soumettre à la condamnation. 
de Georges St. Aimé; où? quand ?...pure invention! Il 
ajoute que les journaux libéraux ne sont pas si dangereux 
qu'on le dit, puisque Mgr. l’'Archevêque préfère l'Evénement 
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au journal soi-disant catholique le Canadien, en lui adressant 
une lettre qu'il n’adresse pas à eelui-ci. Mais il ne dit pas 
que cette lettre était adressée à tous les autres journaux 
de Québec, il ne dit pas que si le Canadien a 6t6 renvoyé; 
il est vrai, il y a quelques mois, par l’Archévêché et le 
Séminaire, la même chose avait eu lieu pour l'Evénement il 
y a déjà plus de quatre ans, que ce même journal avait été 
de la même façon renvoyé par les évéchés de Trois-Rivières 
et de Rimouski! Voila comme on respecte la° vérité, et 
comme on dénature les faits pour les faire servir à ses vues ? 


Veut-on encore d’autresavaneés non moins véridiques ? 
lisons : | | 

“Tis (les ministres de Québec} payaient leurs dépenses d’un voyage 
d'agrément avec l'argent du peuple. Cet été plusieurs ministres sont 
allés à Philadelphie et y ont envoyé de ‘leurs amis aux frais du pays. ” 

Peut-on outrager plus gratuitement la vérité? Mais si 
ce rédacteur n’a pas complètement fait divorce avec le bon 
sens, qu’il se demande donc si ses lecteurs vont ajouter foi 
à de tels avancés sans preuve, n'ayant d'autre autorité que 
sa parole ? | | 


Et son français est tout aussi défectueux que sa politesse 
et son amour de la vérité. Citons encore quelques lignes. 

“ Mgr. Tasehereau s’en sert de préférance.....” “ Heureusement 
qu’il n’y a qu'au Courrier et à la Gazette de Joliette où l'on pousse 
aussi loin la sottise et l'esprit de parti......Des manufastures de Woon- 
socket ont été obligées de suspendre leurs travaux durant Ja semaine 
dernière à eause de la rivière Blackstone.” 

Quelle rivière mal apprise d'aller ainsi se poser en 
cause ! 

Nous ne nous étonnons pas maintenant si les journaux 
sérieux s'occupent si peu de l’Union, qu’on ignore généra- 
lement que cette feuille existe. Ses allures l’excluent à 
bon droit de la société de gens honnêtes et respectables. 


200 L'AVENIR DE BEAUHARNAIS. 


Organe du district de Beauharnais.—Toute petite feuille, 
fort mal imprimée, paraît tous les jeudis; M. E. P. Manny 
& Cie., Editeurs-propriétaires avec M. L. A. Prud’homme, 
pour rédacteur; poursuit sa 8e année. 
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Cette petite feuille fait rarement parler d'elle, et nous 
pensons que c’est le plus grand éloge qu’on puisse lui faire. 
A la juger par le numéro du 12 avril qu'on nous a passé, 
elle nous paraît pauvre et très pauvre en fait de rédaction. 
Si bien que par ce seul numéro nous n’avons pu juger de 
sa couleur pas plus que de ses tendances. 

De toutes nos feuilles publiques, l'Avenir est bien 
celle où notre belle langue est le plus impitoyablement 
_maltraitée; la grammaire et le bon sens semblent avoir été 

congédiés de ce bureau. Qu'on en juge par les quelques 
extraits qui suivent : | 

“ Chacun y donne un coup de dent en prend un morceau pour y 
subtituer ua autre qui ne vaut pas mieux.” 

“ Mais aussi les débitears que la crise actuelle, a géné et appauvri 
méritent qu'en les protége devant les cours de justice contre les exigen- 
ces parfois les abus de leurs équippeurs.” 

L'accord du participe passé paraît n'être pas connu 
là, et si équipeur pouvait désigner le marchand fournisseur, 
il ne s’écrirait toujours pas avec deux pp. 

“ L'homme à l’âge mûre ne peut jamais se rassasier d’un si beau 
spectacle.” 

L’écrivain. parle ici du retour du printemps ! 

4 Salons de première classe avec ptanos, chambre à coucher meu- 
blées, galeries pour promenades, eto., eto, | 

Nous est avis que les voyageurs préfèrent ne voir 
“qu’un piano dans un salon d’hotel, et n’étre pas forcés de 
coucher ious dans la même chambre. 

6 a n'épargnera rien pour satisfaire aux exigences de tous ceux....” 

pour recevoir aussi bien que possible les nombreuses pratiques 
qui l'ont patronisé depuis quelques années.” | 

A quoi peut donc servir la grammaire avec les dic- 
tionnaires. ? 
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LES MINERAUX CANADIENS, 


PAR LE DR. J. A. CREVIER, MONTRÉAL. 


(Continué de la page 162). 


Minéraux Lamelleux à éclat pierreux ou vitreux. 


Hydro-boracite, 


Albite, Fluorure de Calcium, 
Amblygonite, Sulfate de chaux, 
Amphibole, | Corindon, 

Oxyde d’Antimoine, Cryolite, 
Apophyllite, Arséniate de cuivre, 
Antophyllite, Carbonate de cuivre, 
Arfvedsonite, Davidsonite, 

Sulfare jaune d’arsénic, Diallage, 

Augite, Diamant, 

Axinite, _ Diaspore, 
Baryto-Calcite, Diopside, 

Sulfate de baryte, Disthéne, 

Brucite, Dolomie, 

Berzélite, Dréclite, 

Cancrinite, Eméraude, 
Esmarkite, Epidote, 

Eudyalite, - Pennine, 

Feldspath, Périclase, 

Euclase, Pétalite, 

Carbonate de fer, © Pholérite, 

Fowlérite, Molybdate de plomb, 
Gédrite, Mélanochroite, 
Gilbertite, Pyroxène, 
Glaucolite, Ryacolite, . 
Haydénite, Seybertite, 
Heulandite, Silicate de manganèse, 
 Hétérozite, Stilbite, 


_ Sulfate de strontiane, 
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Junckérite, Carbonate de tellure, - 
Killinite, | T'opaze, 
Labradorite, ‘ Triphane, 
Latrobite, Triplite, 
Carbonate de magnésie, Triphylline, 
Carbonate de manganése, Uranite, 
Murchisonite, Vivianite, 
Oligoclase, Weissite, 

. Parantine, W ollastonite, 
Carbonate de chaux, | _ Wortite. 


20 Les minéraux lamellaires ont l'éclat métallique, 
demi-métallique, pierreux ou vitreux. 


Minéraux lamellaires à éclat métallique. 


Antimoine natif arsénifère, Sulfure de cuivre, 
Sulfure d’antimoine, Fer oligiste, 
Arsénic natif, = Mica, . 
Bismuth natif, Sulfure de nickel, 
Sulfure de Cobalt, | Séléniure de plomb. 
Minéraux lamellaires à éclat demi-métallique. | 
Oxydule de cuivre, Nulfare de mercure, 
Graphite, Talc, 
.Goekumite, Sulfure de zinc. 
LEPIDOLITE. | 
Minéraux lamellaires à éclat pierreux ou vitreux. 
Albite, | | Carbonate de fer, 
Amphibole, : Labradorite, 
Axinite, Leucophane, 
Sulfate de baryte, | Carbonate de manganèse, 
Carbonate de chaux, Pyroxène, | 
Sulfate de chaux, Sel gemme ou chlorure de 
_ Dolomie, sodium, | 
Feldspath, Sulfate de strontiane, 
Vermiculite. 


80 La cassure grenue ou saccharoide, présente des grains 
et de petits points brillants 4 la surface, qui n’ont point de 
sens ou de direction déterminée; les minéraux qui ont 
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cette structure ont l'éclat métallique ou métalloide, ou bien 


‘ en sont privés. 


Minéraux à éclat métallique où métalloide. 


Acerdèse, | Graphite, 

Antimoine natif, Géokronite, 

Sulfure d’antimoine, Hausmanite, 

Arsénic natif, Lépidolite, 

Bismuth natif, Séléniure de plomb, 

Braunite, . Sulfure de plomb, 

Chromate de fer, Psilomélane, 

Fer oligiste, Pyrolusite, 

Oxidule de fer, Sulfure de zine, 
Minéraux saccharoides sans éclat métallique ou métalloide. 

Sulfure rouge d'arsénic, _ Léhuntite, 

Sulfate de baryte, __ Lépidolite, 

Carbonate de chaux, ‘ Carbonate de manganèse, 

Phosphate de chaux, Sulfure de mercure, 

Sulfate de chaux, Chlorite, 

Carbonate de cuivre, Quartz, 

Eméri, Sulfate de strontiane, 

Carbonate de fer, Willémite. 


4° La cassure fibreuse appartient aux minéraux demi- 
cristallins, composés d’aiguilles fines et serrées les unes 
contres les autres; on dit qu'elle est fibro-rayonnée, lorsque 
les fibres eonvergent vers un centre. Ces sortes de 


_ structures distinguent deux classes de minéraux : 1° ceux 


qui sont en cristaux aciculaires isolés, ou groupés ensem- 
ble en masses bacillaires, ou dont la structure fibreuse est 
droite ou radiée ; 2° ceux qui sont en mamelons, en rayons, 
en stalactites, en stalagmites, en concrétions quelconques. 

5° La cassure schisteuse ou schistoide, rentre dans la 
eassure lamelleuse, et s'applique principalement aux 
roches; elle présente un tissu feuilleté, qui est le résultat 
d’une certaine fissillité.—L’ardoise, les phyllades, certaines 
argiles, possédent la structure et la cassure schisteuses. 

. 6° La cassure compacte ne présente. à l'œil aucune 


: espèce de structure ; elle est due a l'atténuation extrême 
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des cristaux ou des grains, et ne laisse aucune partie dis- 
tincte ; elle offre cependant plusicurs variétées, telles que 
la cassure esquilleuse, qui met à jour de. petites parties 
détachées, demi-transparentes, sous forme d’esquilles ou 
d’écailles; celle conchoide, qui offre quelque analogie avec 
l'intérieur des coquilles; celle conotde, que présente un 
‘minéral bien homogène lorsqu'on le choque où qu’on le 
laisse tomber sur une surface dure.” 1l se forme alors une 
espèce de cône, dont le sommet se trouve au point où l’on 
a frappé ; ce qui indique un changement de structure pro- 
duit par le choc. Un silex ou morceau d’agate, frappé ainsi 
en plusieurs endroits, présente une structure nouvelle qui a 
quelque chose de la structure organique, et dont on pour- 
rait tirer parti dans les arts d’ornement. La cassure esquil- 
leuse appartient aux différentes variétées de quartz ou de 
silex. La cassure unée est la cassure compacte aux maxi- 
mum; celle ferreuse se distingue par le manque d'éclat. 
La craie donne une cassure terreuse; le calcaire lithogra- 
phique présente une cassure unie ; la cassure esquilleuse 
appartient auquartz hyalin; celle conoide et conchoide, 
à certaines agathes. | 


On donne le nom de cassure croche à celle qui présente 
de petites aspéritées pointues et contournées. C’est celle 
que donnent les métaux, particulièrement ceux qui sont 
cristallisés confusément à l’intérieur, et où il s’est formé 
des groupements dendritiques. 


La flexibilité est la faculté que possèdent certaines 
espèces minérales de pouvoir être courbées plus ou moins 
facilement sans se briser, tels sont le talc laminaire, le 
mica, l’asbeste ou amiante, le grès fléxible du Brésil et le 
bitume élastique, si l’on veut réunir dans une seule 
expression la fléxibité et l’élasticité. 

La malléabilité et la ductilité, sont des propriétés qui 
n’appartiennent qu’à certains métaux, tels sont lor, le 
platine, l'argent, le cuivre, l'étain, le fer, etc., etc. 


9° ACTION DU TOUCHER 


L'action du toucher offre, relativement à certaines 
substances, un Caractère très sûr. C'est par son oncluosité, sa 


v 
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douceur, que l’on distingue le talc du mica; par son épreté, — 
sa rudesse, que l’on distingue aussi la roche appelée tra- 
chyte de celle que l’on nomme porphyre. Enlin, l’impres- 
sion du froid est encore un caractère très sensible chez 
quelques individus : c’est ainsi que l’on peut ranger sous 
ce rapport, dans une échelle descendante, la topaze, le 
quartz, le calcaire cristallisé, la houille ou charbon de 
terre et plusieurs autrés substances. 


100 ODEUR. 


L’odeur, propre à certains minéraux est un moyen 
empirique de les reconnaitre. Ce caractére suffit pour faire 
reconnaître le bitume, le succin, le soufre ; mais beaucoup 
d’autres substances ont besoin d’être frottées, insufflées ou 
chauffées, pour qu’on en reconnaisse l'odeur : les calcaires 
noirs, par exemple, qui doivent leurs couleurs au bitume, 
donnent par le choc ou par le frottement, une odeur bitu- 
mineuse prononcée ; le calcaire hydraulique développe, par 
Yinsufflation de l’haleine, une odeur argileuse sui generis ; 
la pyrite de fer, frappée par le briquet, laisse échapper 
l'odeur du soufre. Tout minéral qui contient de )’arsénic 
manifeste l'odeur d’ail par la calcination; les séléniures 
qu'on calcine se distinguent par une odeur de rave pourrie. 


Tout le monde connaît l'odeur du fer, du cuivre, de 
l'étain, du plomb, ainsi que celle aue, par la combustion, 
répandent la houille, les huiles minérales, le fer sulfuré 
mélangé au charbon de forge. 


11o SAVEUR. 


La saveur est aussi un caractère fort utile; la saveur 
du sel marin ou sel gemme, le distingue de la saveur 
piquante du sel ammoniac, de la saveur acerbe et styplique 
de l’alun, de la saveur dcre du nitrate et du chlorhydrate 
de chaux, de la saveur caustique du carbonate de soude, de 
la saveur fraîche du nitrate de potasse, de la saveur douce du 
borate de soude ou borax, et du sulfate d’alumine; enfin de 
la saveur astringente du sulfate de fer (couperose verte) et 
du sulfate de cuivre (couperose bleue) du sulfate de zinc 
(couperose blanche). 
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120 DIFFÉRENTES FACULTES HYGROMETRIQUES. 


La faculté hygrométrique produit plusieurs caractères 
qui ne sont pas sans importance. 

Le happement à la langue est l'adhésion que certains 
minéraux sur lesquels on pose la langue, contractent avec 
elle. Elle suffit pour distinguer l’opale hydrophane des 
quartz qui lui ressemblent le plus. 

La déliquescence, est le phénomène par lequel certaines 
subtances minérales, telles que le sel marin, les nitrates et les 
chlorhydrates de chaux et de magnésie absorbent l'humidité 
de l’air et se dissolvent en se réduisant à l’état liquide. 

L’efflorescence est un phénomène tout différent du 
précédent Ainsi certains minéraux exposés à l’air perdent 
l'eau de cristallisation qu'ils renferment, et finissent par 
tomber en poussière. Le carbonate, le sulfate et le phos- 
phate de soude, sont des minéraux efflorescents. 

Cependant la laumonite et quelquefois même l’arago- 
nite, qui se désagrègent sans perdre leur eau de cristalli- 
sation, sont des minéraux qui prouvent que le phénomène 
de l’efflorescence est dû à des causes différentes dont 
plusieurs ne sont pas encore suffisamment connues. 


(A continuer.) 


ERRATA. 
A la page 159 ligne 32, au lieu jde Tircon, lisez Zircon. 


see 0 00 AE DDRII eee 
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FAUNE CANADIENNE, 


_ LES INSECTES.— NEVROPTERES. 
(Continué de la page 176). 


Très rapprochée de la précédente et n'ayant aucun 
caractère bien tranché pour l’en distinguer. Ses antennes 
souvent brunes à la base et sans annulations dans les reste, 
avec sa taille d'ordinaire plus petite, sont les caractères 


‘202 LE NATURALISTE CANADIEN. 


les plus saillants pour déterminer la séparation. Il est 
bien probable que nous en possédons encore d’autres 
espèces, cependant, nous n’en avons encore rencontré 
aucune autre. 


2. Gen. POLYSTÉCHOTE. Polystechotes, Burm. 


Antennes courtes, moniliformes. Ailes en toit, le 
costa avec le radius se réunissant vers l'extrémité dans les 
supérieures. Espace costal plus large vers la base avec 
nervure récurrente recourbée et fourchue. Une double 
série de nervules transversales, mais la première seule 
étant en forme de gradins. Palpes mazxillaires avec le der. 
nier article tronqué. 


Les Polystéchotes ont absolument la même forme que 

les Hémérobes; mais leur taille, indépendamment des 

autres caractères, empêcherait toujours de les confondre, car 

_ ils ont aussi toujours plus du double de leur longueur. Des 

deux espèces que renferme ce genre, nous n’avons encore 
rencontré que la suivante. 

Polystéchote ponotue. Polystæchotes punctatus, Fab. —Long 
1.30 pouce. Brun, poilu. Tête brune; les orbites antérieurs, avec une 
ligne transversale interrompue au dessus des antennes, le labre et l'épis- 
tome, testacés. Antennes brunes, filiformes, Thorax brun, couvert 
de poils.gris. Pattes poilues, testacées, les antérieures annelées de brun. 
Abdomen brun, plus pâle en dessous. Ailes cendrées, subhyalines, les . 
antérieures tachées du brun sur les bords, ces taches brunes alternant 
avec d’autres blanches; nervures blanches à taches brunes interrompues, 
Une tache noire plus ou moins étendue à la base de chacune des denx 
séries de nervules transversales. —A O, 


Pénètre souvent dans les appartements le soir. 
8. Gen. CHRYSOPE. Chrysopa, Leach. 


‘Tête conique en avant, à vertex plus ou moins convexe. 
Antennes sétacées, égalant ou dépassant la longueur du 
corps. Palpes mazillaires à dernier article comprimé au bout. 
Ailes postérieures un peu plus courtes que les antérieures, 
ces dernières avec l’espace costal rétréci à la base, sans . 
nervule récurrente ; la costate et la. médiane non réunies 
à l'extrémité. Deux séries de nervules en gradins dans 
l'aire discoïdale entre les 2 sections de la nervure médiane. 
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Pattes simples et courtes, le premi article du tarse le plus 
long. Segments 2 et 8 de abdomen plus longs queles autres. 


Les larves des Chrysopes vivent à l'air libre sur les 
plantes, se nourrissant de pucerons où de larves de Kermès. 
L'insecte parfait attache ses œufs à des pédicelles longs et 
gréles, fig. 5. . | 





Fig. 5. 

Les Chrysopes qui doivent leur nom à l'éclat de leurs 
yeux, souvent d'une belle couleur d’or à l'état vivant, sont 
toutes de cuuleur verte plus ou moins foncée. On les 
trouve d'ordinaire dans les prés. Il n’est pas rare qu'elles 
entrent aussi le soir dans les appartements. Elles ont la 
faculté d'émettre une odeur très désagréable. Cette odeur 
suffit souvent pour déceler leur présence lors même qu’on 
ne les voit pas encore. Les larves, pour subir leur méta- 
morphose, se filent un cocon de scie serrée qu’elles cachent. 
dans les fissures des écorces des arbres. 

Neuf espèces rencontrées, qu’on peut ainsi distinguer 
les uns des autres, 

Second article des antennes avec .un anneau noir: 
Occiput avec 4 points séparés................. 1. ooulata. 
Occiput avec 4 points s’unissant en 2 lignes ; 
Nervules presque toutes noires, quelques 
unes seulement avec le milieu vert..... . 2. lepida. 
Nervules vertes, légèrement marquées de noir 
à leur base. .........,,.,............. 3. Qlbicornis. 
Occiput manquant des points médians ; 
Une tache sur la joue en avant de chaque 


œil aveo une autre en arrière.........., 4. transmarina. 
Une tache en croissant sur la joue s’unissant | 
au cerele de la base des antennes....... . 7, latipennis. 


Une tache en forme d’X entre les antennes. ..… 5. chi. 
Une tache noire en forme d’Y entre les an- 


tennes, cu. Sms. sense eee ee 6. upsilon, 
Second article des antennes sans anneau noir ; 
Antennes naires, surtout à la base......... 8. nigricornis. 


Antennes blanch&tres, avec l'extrémité jau- 
DAC cg ecccccccccscccscces 1. 9. plorabunda. 
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1. Chrysope ooulée. Ghrysopa oculata, Say.—Long. .60 pouce. 
D'un beau vert jaunâtre ; tête jaune ; antennes jaunêtres, brunes à 
l'extrémité, leur premier article annelé de rouge sanguin ou au moins 
avec une tache de cette couleur sur le dos, le 2e annelé de noir. Base 
des antennes entourée d’un cercle noir interrompu au milieu en dessus 
par une tache rouge-sanguin, les côtés des joues avec une ligne noire, 
l'occupit avec 4 points noirs disposés en carré, les 2 antérieurs souvent 
contigus aux anneaux de la base des antennes, un autre point noir se voit 
aussi en arrière de chaque œil. Prothorax avec 3 points bruns de 
chaque côté. Ailes hyalines, nervures transversales des antérieures 
presque entièrement ou en grande partie noires—C. 

2. Chrysope désagréable. Chrysopa illepida, Fitch.—Long 
55 pouce. Vert tendre; tête jaune semblable à la précédente à l'ex- — 
ception des 4 points occipitaux qui s’allongent de manière à former 2 
lignes, et la tache du côté des joues au lieu de s’allonger langitudinale- 
ment se recourbe en un croissant dont la branche antérieure va rejoindre 
le cercle de la base de l'antenne vers son milieu. Nervules transversales 
des ailes antérieures noires seulement dan: l’espace costal aux extrémités, 
la base du 2e secteur avec les nervules en gradins aussi noires. — PC. 


. 3. Chrysope cornes-blanohes. Chrysopa albicornis, Fitch.— 
Long. 55 pouce. Semblable à la précédente, à l'exception que les an- 
tennes sont ordinairement blanchâtres et que le thorax est souvent aussi 
jaunâtre. Les nervules transversales des ailes sont presque toutes noires, 
du moins la plus grande partie.—PC. 


Cette espèce n’est probablement qu'une variété de la 


précédente, il est souvent fort difficile de distinguer l’une 
de l’autre. 


4. Chrysope verte. Chysopa transmarina, Hag.—Long. .65 
pouce, D'un vert tendre, la tête jaune; les antennes jaunes, brunes 
à l'extrémité. Occiput destitué des 2 points intermédiaires, n’en ayant 
que 2 contigus aux cercles bordant la base des antennes et 2 autres en 
arrière des yeux, Ailes densément et longuement ciliées, les nervules 
transverses entièrement vertes, les costales à peine noires à la base. —P C. 


5. Chrysope chi. Chrysopa chi, Fitch.—Long. .60 pouce. D’un 
vert tendre uniforme. Les antennes pâles, obscures à l'extrémité, Entre 
les antennes se voit une tache noire en forme d’X, 4 pointssur l’occiput 
en ligne transversale, les deux extérieurs derrière les yeux; un point sur 
la joue au dessous de l'œil et un autre plus en avant et plus en dedans. 
Prothorax et mésothorax avec 4 points noirs, un autre à la base des 
ailes antérieures. Abdomen noir, surtout en dessous, pâle au sommet 
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Nervules transversales noires, les costales vertes au milieu; ailes posté- | 


rieures aussi avec les nervules noires. — AC. 


Se distingue facilement des autres espèces par la forme 
de la. jache noire à la base des antennes. 

6. Chrysope upsilon. Chrysopa upsilon, Fitch.—Long. .65 
pouce. Jaune-verdâtre pâle ; antennes pâles, obscures à l'extrémité, le 
second article annelé de noir. Entre les antennes une tache noire en 
forme d’Y, un petit croissant au-dessous de chacune, plus en avant une 
tache quadrangulaire avec une autre sur la joue, au-dessous de l'œil. 
Occiput avec 4 points en ligne transversale. Prothorax avec 4 taches 
noires quadrangulaires, mésothorax avec 2, et une autre à la base des 
ailes antérieures. Abdomen vert foncé, chaque segment avec 2 taches 
brunes médianes. Ailes hyalines, avec les nervules transverses noires, 
vertes au milieu.—PC, | 

7. Chrysope ailes-larges. Chrysopa (aiipennts, Schneid. — 
Long. .55 pouce. Vert tendre ; tête jaune ; antennes jaunâtres, obs- 
cures à l'extrémité, le second article annelé de noir. Base des an- 
tennes entourée d’un cercle noir interrompu au milieu, sur l’occiput, par 
une tache ropge-gang. Au-dessous de chaque œil une tache noire en 
croissant, une ligne sur la joue au côté avec un point en ‘avant. Occi- 


put avec 2 points noirs derrière les yeux et 2 autres contigus aux 


cercles de la base des antennes. Thorax et abdomen verts. Ailes 
larges, arrondies à l'extrémité, les nervules transversales de l’espace 
costal noires à la base, celles des ailes postérieures toutes noires.—PC 

8. Chrysope cornes-noires. Chrysopa nigricornis, Burm.— 
Long. .85 pouce. Jaune-verdâtre pâle. Antennes jaunâtres, noires à 
la base ; l’article basilaire blanchâtre ; yeux gros, noirs. Face sans 
autre tache qu'une petite ligne sur la joue au-dessous de l’œil. Occiput 
sans taches. Prothorax avec un point noir de chaque côté. Ailes hya- 
lines, les nervules traneverses costales, celles en gradins, avec la base du 
2nd secteur, noir.—R. 


9. Chrysope pleureuse. Chrysopa plorabunda, Fitch ,—Long.. 


.68 pouce. Vert tendre aveo une strie dorsale jaune. Tête jaune, 
avec une ligne noire au-dessous de l'œil. Palpes noirs annelés de blanc. 
Antennes blanchétres, jaunâtres à l'extrémité, le second article sans 
tache. Pattes verdâtres, tarses jaunâtæs. Ailes hyalines, arrondies 
à l'extrémité, surtout les antérieures.—PC. 


Al continuer. 
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CALENDRIER DE FLORE POUR 1877. 
, M ATL. 





Sr. HyacinrHe. CapRovuge. C HICOUTIMI. 








1. Symplocarpus 
: fœtidus, Salisb. 
(26 Avril)..... ..... oe eoee-| “ Erythronium A- 
mericanum,Smth. 
(23 Avril)... ..ss.ssessosssee.| § Salix prinoides, 
Pursh. .......11. 
(24 Avril) esse e.s0e00tee00ue 2 Claytonia Virgi- 


nica, Lin. 

3. Salix cordata, Muhl. | 

6. Sanguinaria Canadensis, Lin..| 1 

‘¢ Anemone nemorosa, Lin. 

4 Taraxacum dens leonia, Desf. .|13 ..............123 

‘¢ Fragaria Canadensis, Michr..|16...............|21. 

‘ Antennaria plantaginifolia, Hook.|17. 

4 Betula papyrifera, Michæ.....110. 

6 Betula nigra, Até..... ......|10. 

‘6 Larix Americana, Michr..... 30. 

“ Thlaspi arvense, Lin. - 

4 Salix sericea, Marsh. 

“¢ Salix rostrata, Richard. 

‘ Salix augustata, Pursh. 

66 Uvularia sessilifolia, Lin......|14, 

6 Uvularia perfoliata, Lin....... 18. 

7. Rhodora Canadensis, Lin. 

46 Caltha palustris, Lin..... waccll5. coccccnce cocelDle 

6 Viola pubescens, Ai..........120, 

(23 Avril)... cs oe ......(28 Avril)........18. Acer rubrum, Jf, 
16 eotaase seneseeresecerevensves 11. Equisetium syl- 

| vaticum, Län....[19. 
(27 Awril)....e cnoncscrsonose|1l........ ee 10. Populus balsa- 
mifera, Lan. 

11 Viola blanda, Willd........ 18... ....sovosone] 7 

66 Coptis trifolia, Salieb. wccceewcltad. coon, ene 0650000 18. 

4 Thlaspi bursa pastoris, Lin ....|22...... ns. 15. 

-{ Lonicera Canadensis, Ram. 1|14.........,.... 129. 

6 Trillium erythrocarpum, Michkr|19............. 130. 

€6 Ranunculus abortivus, Lin.  |23. , 
4 Ribesia rubra, Lin...........117........,.... 127. 

‘+ Betula populifolia, Aît 11. Taxus Canaden- 


4 Betula lenta, Lin........... 14. 
66 Betula excelsa, Att........... 14, 


14 Viburnum lantanoides, Michxr.|25. | 
4 Amelanchier Canadensis, Zorr.119.......0.....0 121 
6 Mitrella diphylla, Lin. 20. 

46 Streptopus roseus, Micha ..../21..... sosovesse of 29, 
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Sr. Hyxaourue. CarRouet. Cæicovurrnt. 


14. Viola Silkirkii, 
Goldie. 


15 Tiarella cordifolia, Lin.......118. 


‘6 Rubus arcticus, Lin 

‘© Asarum Canadense, Lin...... 15. 

46 Panax trifolium, Lin ........128. 

‘ Veronica peregrina, Lin. 

‘6 Ostria Virginica, Willd.. ....120. 

‘ Aquilegia Canadensis, Lin. ...120. 

‘€ Prunus Americana, Marsh,...124. 

16 Cerasus Pennsylvanica, Lois..|29...............125. 

‘6 Carex laxiflora, Schk. 22. 

46 Salix vitellina, Lin...........{16. Salix grisea, #.116. 

“¢ Salix alba, Lin | 

‘6 Actæa rubra, Bigel..........123. 

‘6 Actæa alba, Bigel...........123. 

‘ Polygonatum multiflorum, Desf.|30. 

4 Fraxinus sambuoifolia, Lam.. .|24. . 

18. Rubus Canaden- 

sis, Lin......../26. 
46 Poa annua, Lin.| . 
‘6 Castilleja septen- 
trionalis, Lindl. 

19 Syringa vulgaris, Lin. 

ss Malus coronaria, Lin.........131. 

(29 Avr.) .cnccccccscccccccece: 20. Viola cucullata, 

21 Aralia nudicaulis, Lin.......128. 

“ Arum triphyllum, Lin........ [27> 


‘ Smilacina bifolia, Desf...... 31. 

‘ Medeola virginica, Lin. 

4 Trientalis Americana, Pursh..130......,........130, 
‘ Ribes cynobasti, Lin...... [30 

66 Fagus sylvatica, Lin...... [29 

‘4 Vaccinium Canadense, Kalm. .|2ÿ. 

‘6 Cornus Canadensis, Lin. ERP EECTEEE EEE (9D 
‘6 Cardamine hirsuta, Lin. .…........129. 

44 Fragaria vesca, Lin..........125.............. 25. 


66 Quercus rubra, Lin.. ......./31, 
‘6 Carex aurea, Nutt. 
56 Carex pallescens, Lin. 
‘¢ Veronica serpyllifolia, Lim... ..126, + » » « v00000. «+. 30. 
‘6 Convallaria borealis, Lin. ..... 30, 
‘€ Nemopanthes Canadensis, D.C.'|30. 
‘6 Leontice thalicthroides, Lin. 
6 Cratægus coccinea, Lin. 
‘6 Cratægus punctata, Jacq. 
 Ribes floridum, L’Her. 
66 Luzula campestris, D.C. 20. 
6 Luzula pilosa, Willd. . 
21. Ribesia rostra- 
tum . 
22 Cratægus tomentosa, Lin. * 
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St. HYACINTHE. CapRovae.. _ CHICOUTIMI. 
‘22 Quercus alba, Lin. .... cs... Non QG) wees cee ...|Non. 
‘4 Sambucus pubens, Michr.....|24.,............. 29. 


4 Sanicula Canadensis, Lin. 
‘ Sanicula Marylandica, D, C. |22. Vaccinium Ca- 


nadense, Kalm.|22. 


23 Zizia aurea. Kock- ta 
‘¢ Juglans cinerea, Din..... .. 
‘¢ Cerasus Virginiana, Lin. 

-24 Smilacina racemosa, Desf. 
‘.Pyrus arbutifolia, Lin. 

‘6 Sisyrinchium anceps, Lin. 

‘¢ Sisyrinchium mucronatum, Mic. 
‘ Veronica scutellata, Lin. 

‘¢ Cerastium viscosum, Lin. ... 
6 Cerastium arvense, Lin. 

“¢ Ribes triflorum, Bigell. 

4 Carex acuta, Dew ........... 
‘¢ Carex intumescens, Rudge. 

25 Picea nigra, Link. 

4 Picea alba, Link ............ 
27 Æsculum hippocastanum, Lin. 


31. 
23. Alnus viridis, 
L’ Her. | 


26. seossorecsos... 26. 


27. : 24.VacciniumPenn- . 
| sylvanicum, Lam. 


30. 
27. Ranunculus re- 
pens, Lin. 
‘¢ Carex rosea, W. 
28 Sorbus Americana, Pursh. 28. Kalmia glauca, 
Att. 
‘ Vaccinium cæspi- 
. tosum, Mcihx. 
29. Dentaria diphyl-|29. ‘ Viola rostra- 
la, Lin. L 


‘¢ Sorbus aucuparia, Din........ 


30 Carex stelluata, Gold. 

‘+ Carex bromoides, 

‘6 Carex irrita, Lam. 

‘4 Carex vulpinoidea, Michzr. 
‘¢ Osmorhiza brevistylis, D. C. 
‘¢ Osmorhiza longistylis, D.C. 
‘¢ Rumex acetosella, Lin. ....... 
‘¢ Potentilla Canadensis, Lin. 
4 Oxalis stricta, Lin. 

‘¢ Erigeron bellidifolium, Muhl. 
és Ranunculus acris, Lin. 


BO. ween caccnnen. 31. 


‘4 Anemone aconitifolia, Lin..... 30. Streptopus, am-|31. Trifolium repens | 
plexifolius, Pers. | 
31 Viburnum opulus, Lin. .....|31. Saxifraga, Vir- 


giniensis, Micha 

‘6 Atragene Ameri- 
cana. Sims. 

Non (?) Non. 
31. Carex Nove- 
Angliæ, Schen. | (*) 


) Deschambault est la limite extrême au Nord où nous avons rencontré le Quer- ° 


‘¢ Sambucus Canadensis, Lin. ... 


‘6 Carya amara, Nuf........... 
9 


cus a ba. . 
(2) Gentilly est la dernière localité au Nord où nous avons rencontré le Carya 


amara. 

#N.B. Notre Correspondant de Chicoutimi nous écrit que res occupations. ne lui ont . 
pas permis de pousser ses recherches de plantes au delà de quelques arpents seulement ~ 
autour du Collége, voilà ce qui explique la briéveté de la liste transmise, 
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FAUNE CANADIENNE. . 
LES INSECTES.— NEVROPTERES. 


(Continué de la page 205). 


Fam. XI. PANORPIDES. Panorpide. 


Tête allongée, les pièces buccales prolongées en bec. 


Mandibules libres, allongées, trigones ; mâchoires sou- 
dées à la lèvre inférieure, cornées, allongées et bifides au 
sommet, le lobe interne le plus long, lancéolé, poilu, lin- 
terne subulé, bi-articulé. 


Palpes maxillaires à 5 articles cylindriques, les apicaux 
plus courts; les labiaux à 8 articles. 


Antennes sétiformes ou grêles. æ. 
Ocelles présents ou nuls. 


Les quatre ailes. subégales, à nervures transverses 
peu nombreuses, les postérieures sans pli à l'angle anal. 


Pattes longues; tarses de 5 articles. 


Insectes carnassiers, vivant de proies mortes ou vi- 
vantes; on les rencontre surtout dans les endroits ombra- ‘ 
és. Leurs larves vivent dans la terre humide. Ces 
larves ont une très forte ressemblance avec celles des 
Lépidoptères, ou encore plus avec les fausses-chenilles des 
Tenthrédines. Contrairement cependant aux unes et aux 
autres, elles ont tous les anneaux de l'abdomen pourvus de 
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pattes, le ler et le 2e en étant munis comme les autres. 
( Les larves des Boreus manquent de pattes aux segments 
abdominaux ). Des trois genres dont se compose cette 
famille, nous n'avons encore rencontré que les deux qui 
suivent, les Borées, que no's devons aussi posséder, ayant 
jusqu’à ce jour échappé à nos recherches. 


Ailes tachetées, abdomen. des ¢ terminé par une forte 


UC sr ssmnsssememmsrenssssss see 1. PANORPA. 
Ailes sans taches, abdomen à pièces terminales peu ap- 
parentes...... 20580502 0009068 tee eemecs 2. BiTTACUS, 


1. Gen. PANORPE. Panorpa, Linn. 


"Antennes sétacées, moins longues que le corps. Trois 
ocelles globuleux en triangle sur le vertex. Mandibules 
étroites; mâchoires membraneuses, fixées en tube partla. 
base avec le menton. Ailes semblables, horizontales au 
repos, divergentes en arrière. Jambes épineusæs, termi- 
nées par 2 éperons; tarses avec 2 ongles dentelés. Abdo- 
men conique, ses trois derniers anneaux en queue articulée, 
chez le & le dernier renflé, relevé au repos sur la face 
dorsale, terminé chez la 2 par une pointe effilée pour la 
ponte des œufs dans le sol. 


Aristote et Théophraste, trompés par l'apparence, 
avaient rangé ces insectes parmi les Scorpions. La sim- 
ple observation suflit cependant pour démontrer comme 


, ils différent essentiellement les uns des autres. Bien que 


les & dans les Panorpes se relèvent l'abdomen sur le dos 
à la façon des Scorpions, les appendices terminaux sont 
cependant tout-à-fait différents. Le crochet venimeux qui 
termine l'abdomen des Scorpions est remplacé dans les 
Panorpes par une pince à 2 branches, simple organe de 
copulation, qui ne peut ni blesser ni nuire en aucune façon, 
Les Panorpes se distinguent à première vue par le blan- 


-chAtre hyalin de leurs ailes toujours chargées de taches 


brunes. Nous n'avons encore rencontré que les 2 espèces 
qui suivent. 
Be segment abdominal G' échancré en dessus, avec une dent 

redressée ......s.somssensnese..es.sses 1. debilis. 
Be segment abdominal d'eylindrique, tronqué au sommet. 2. nebulosa. 


D a L 
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1. Panorpe faible. Panorpa debilis, Westw.—Long. .60 pouce ; 
extension des ailes .88 pee. D’un fauve brun ; tête rousse, tachée de 
noir à l’endroit des ocelles. Antennes noires, l’extrême base rousse. 
_ Pattes jaunes. Ailes d’un blanchâtre hyalin, l'extrémité brune, une 
bande transversale à l'endroit du stigma, une autre presque interrom- 
Pue au milieu, un point au bord costal entre ces deux bandes, une 
autre bande sub-basilaire plus ou moins complète avec un point à la 
base, brun. Abdomen brun, jaune à l'extrémité, le 5e segment cylin- 
drique, échancré en dessus avec une espèce de mucron redressé au 
milieu; le 6e long, obconique, étroit à la base, arqué; le 7e obconique, 
plus court, plus étroit à la base ; le 8e elliptique, élargi à l'extrémité; 
les appendices longs, linéaires, la pince courte, ses branches onguicu- 


lées (GS). 


Q Semblable, à l'exception de l'abdomen qui diminue régulière- 
ment de la base à l'extrémité, où il se termine en pointe effilée.—CC. 


Panorpe nébuleuse. Punorpa nebulosa, Westw.—Long. 50 pe.; 
extension des ailes .88 pce. Jaune-fauve, une tache noire à l'endroit 
des ocelles ; antennes noires, brunes à l'extrême base. Pattes jaunes, 
l'extrémité des articles des tarses obscure. Abdomen brun à la base, 
jaune à l'extrémité ; le 5e segment conique, tronqué à l'extrémité ; 6 
ut 7 égaux, obconiques ; 8 ovale; les appendices longs, linéaires ; pince 
courte, ses branches onguiculées. Ailes hyalines, avec une strie trans- 
versale brune plus où moins prolougée à l’endroit du stigma, plusieurs 
points bruns distribués sans ordre dans certaines alvéoles, les nervures 
aussi brunes.—C. 


L'absence de bandes transversales brunes, distinctes, 
sur les ailes, et les points nombreux qui les remplacent, per- 
mettent à simple vue de distinguer cette espèce de la pré- 
cédente. 


2. Gen. BITTAQUE. Bittacus, Latreille. 


Tête petite ; antennes longues et très gréles ; trois ocelles. 
Mandibules linéaires, cornées; mâchoires allongées, sou- 
dées au menton, leurs palpes de 5 articles. Ailes longues 
et étroites, en toit dans lerepos. Pattes très longues et très 
grêles, les jambes terminées par des éperons fins, fort allon- 
gés ; articles des tarses fort longs, le dernier se terminant 
par un crochet unique. Abdomen long et cylindique, ne 
se relevant pas sur le dos comme dans les Panorpes. 


{ 
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Au premier coup d'œil, les Bittaques frappent de suite 
par leurs ressemblance avec les grandes Tipules ; il n’y a 
souvent que la distinction de leurs 4 ailes pour empêcher 
toute confusion. Ce sont,comme les Panorpes, des carnas- 
siers qu'on trouve sur les plantes à guetter leurs proies. 
Leurs larves qui ressemblent aussi fortement aux chenilles 
ou aux larves des Tenthrédines, vivent sur la terre. Nous 
n'avons encore rencontré que l’espéce suivante. 

Bittaquo élanoé. Bittacus strigosus, Hag—Long .80 pee ; 
extension des ailes .60 pce. D’un testacé pâle, brillant; yeux noirs, une 
tache noire à l’endroit des ocelles. Antennes pâles avec quelques poils 
épars. Extrémité des cuisses, des jambes et de l'abdomen, obscure. 
Ailes hyalines, avec les nervures transversales plus ou moins largement 
ombrées, légèrement réticulées au sommet, à reflets irisés, stigma légè- 
rement obscur. Appendices abdominaux ¢' larges, oblongs, le bord 
supérieur largement échancré et poilu. 


€ 


Rencontré à St. Hyacinthe, mais non encore à Québec. 


TRICHOPTÈRES. 


Le dernier groupe des Névroptères-vrais est celui des 
Phryganiens ou Trichoptères, ainsi nommés par ce que 
leurs ailes supérieures portent toujours des poils plus on 
moins nombreux. (1) 


Ce sont des insectes à corps mou, à ailes supérieures 
rabattues en toît dans le repos, ce qui leur donne quel- 
que ressemblance avec un certain nombre de Lépidop- 
tères. Leurs ailes inférieures sont le plus souvent plissées 
dans le sens de leur longueur; les unes et les autres ont 
les nervures transversales peu nombreuses. 

Les antennes fort longues le plus souvent, et multi-ar- 
ticulées, sont portées en avant dans le repos, et si rappro- 
chées à leur base qu'elles ne semblent former qu’une seule 
tige. 

: La plupart ne prennent aucune nourriture à l’état 
parfait, leur bouche étant plus ou moins atrophiée. 


Les palpes maxillaires sont très développés chez le 


(1) De trix, trichos, poil, et pteron, aile. 
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plus grand nombre, et présentent des caractères qu'on 
. utilise pour la classification. 


Les pattes, assez longues d'ordinaire, ont la singulière 
propriété de porter, en outre des épines ordinaires, des 
éperons mobiles ou calcars, dont le nombre et la disposition 
sont utilisés pour la distinction des différents genres. Ces 
éperons sont toujours de couleur un peu plus claire que 
les épines, et l’observation permet en peu de temps 
de distinguer facilement les uns des autres. Ils sont ou 
apicaux ou sub-apicaux, et la notation pour exprimer leur 
nombre et leur position est des plus simples. Ainsi 1, 8, 4 
signifie que les jambes antérieures n’ont qu’un seul éperon 
apical, que les jambes intermédiaires en ont une paire 
apicale et un autre sub-apical, et qu'enfin les jambes pos- 
térieures en ont deux paires, l’une apicale et l’autre sub- 
apicale etc. 


Les larves sont toutes aquatiques et se renferment 
dans des étuis ou fourreaux, mobiles ou fixes, qu’elles 
construisent de fils de soie peu serrés, auxquels elles font 
adhérer divers matériaux, herbes, débris de bois, pierres, 
grains de sable, etc., suivant les différentes espèces et les 
eaux qu'elle habitent. On en voit partout dans les lacs, 
_ les ruisseaux et les fossés. Ces larves sont herbivores, bien 
qu'elles dévorent aussi parfois certains insectes. Elles ont la 
forme des chenilles des Lépidoptères, mais ne portent que 6 
pattes. La tête et lethorax, qu'elles tiennent presque tou- 
jours en dehors de leurs fourreaux, sont de consistance 
plus ferme que l'abdomen et à demi cornée. Ces larves 
se transforment en nymphes dans leurs étuis mêmes, après 
en avoir fermé les deux extrémités par un grillage de fils 
de soie, Mais arrivées au temps de leur dernière métamor- 
phose, elles brisent, au moyen de leurs fortes mandibules, 
les cloisons de leur prison, et s’échappent à Ia nage pour 
rencontrer quelque endroit sec, une pierre, une herbe, un 
bout de bois, où, dans l’espace de quelques quarts d'heure 
seulement, elles passeront à l’état parfait, perdant leurs man- 
. dibules, leurs branchies, etc., pour prendre à leur place des 
antennes, des pattes dix fois plus longues que celles qu’elles 
portaient, et par dessus tout des ailes pour voler dans les airs 


~ail 
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On ne rencontre généralement les insectes parfaits que 
dans le voisinage des eaux, où ils se montrent quelquefois 
en immense quantité. C’est surtout le soir qu'ils se livrent 
au vol, et il arrive fréquemment qu'ils pénètrent dans les 
appartements. 

Ces insectes n'ont pas, que nous sachions, de noms 
vulgaires dans notre Province. En France, les amateurs 
qui utilisent souvent leurs larves pour la pêche, leur don- 
nent les noms de casets, charrées, Porte-bois, Porte-sable, etc. 
Bien que nos pêcheurs savent aussi tirer parti de ces larves 
comme appas pour leurs lignes, ils ne leur donnent aucun 
nom particulier. 


Ce groupe, dans notre faune, comprend cinq familles. 


Fam. XII. PHRYGANIDES. Phryganide. 


Tête allongée en avant. 

Palpes maxillaires différents dans les deux sexes, 
n'ayant que 4 articles dans les 4 et 5 dans les 9. Palpes 
labiaux de 8 articles. 

Antennes longues, sétiformes. 

Prothorax petit. 

Ailes courtes et larges, très obtuses, très souvent cou- 
vertes d’une courte pubescence, à part les autres poils qu’el- 
les portent. Lesinférieureslargement pliées à angle anal. 

Pattes fortes, avec la jambe et le tarse munis de cour- 
tes et fortes épines, les jambes portant en outre des éperons 
mobiles distribués 2, 4, 4. 

Abdomen épais, avec le 9e segment le plus souvent 
visible. 

Les Phyganides sont les géants du groupe des Tri- 
choptères. Leur larves habitent les eaux tranquilles, comme 
celles des lacs et des marais. Elles composent leurs étuis 
de brins d'herbes, de feuilles ou de petites pierres. Elles 
sont herbivores, mais il est probable que dans la disette 
elles peuvent aussi s'accommoder d’une nourriture ani- 
male. Il est arrivé plus d’une fois à nos pêcheurs d’hiver, 
qu’en envoyant leurs lignes dans des trous pratiqués dans 
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la glace des lacs, ils aient retiré leurs appas tout couverts 
de larves de Phryganes, entraînant avec elles leurs étuis de 
feuilles de sapin, de brins d'herbes etc. 


Cette Famille ne renferme que les 2 genres qui suivent. 


Antennes aussi longues que les ailes, celles-ei 

plus ou moins poilues. ........... ... 1. PHRYGANEA. 
Antennes plus courtes que les ailes, celles-ci 

nues ou à pubescence très courte, à 

peine perceptible. .....,..:........ J. NEURONIA. 


Gen. 1. PHRYGANE. Phryganea, Linn. 


(De Phryganea, meuu bois, fagot; allusion à l’étui des larves). 


Tête courte, transversale. Antennes robustes, aussi 
longues que les ailes ou peu s’en faut, l’article basilaire 
court et plus fort ; 8 ocelles. Palpes maxillaires de 4 arti- 
cles &, de 5 2. Aïles antérieures couvertes d’une pubescence 
dense, comme un feutre, le sommet souvent un peu pro- 
longé. Une nervule transverse oblique entre la costale et 
la sous-costale vers le bout terminal. Epérons 2, 4, 4. 


Une seule espèce rencontrée, 


Phrygane cendrée. Phryganea cinerea, Walk.—Long. 1 pouce ; 
extension des ailes 1.20 pouce. Testacée avec stries cendrées en des. 
sus, Ailes supérieures brunes, avec nombreuses taches cendrées, les 


inférieures brun-cendré. L’extrémité des jambes et des articles des 


tarses antérieurs noire.—PC, 
Assez rare dans les environs de Québec, 


Gten. 2. NEURONIE. Neuronia, Leach. 


Ne diffèrent des Phryganes que par une pubescence 
moins prononcée, les ailes en paraissant dépourvues, celles- 
ci étant d'ordinaire plus larges, à sommet nu ou presque nu 
Antennes plus courtes que les ailes. 

Plus communes que les Phryganes. Quelques espèces 
présentent une ornementation en couleur simulant celle 
des Panorpes. Six espèces rencontrées. 

Pattes noires ; | 


Ailes postérieures avec une large bande j jaune 
aub-apicale.......°.,. .9e0tspesveeee 1. pardalis, 
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Ailes postérieures sans bande jaune sub-apicale 6. stygipes. 
Pattes jaunes ; | a . 
Ailes blanches avec taches noires............ 2. dossuaria. 
Ailes jaunes avec taches noires ou brunes ; | 
Ailes inférieures avec une tache discoïdale à 
peine distincte, leurs bords ponctués de 
brun à l'extrémité... ............. 8. Semifasciata. 
Ailes inférieures avec une bande brunesub- 
apicale bien distincte ; 
Bande brune des ailes postérieures étroite, 
ANGUICUSE one peewee nsc. 4 OCEllifera. 
Bande brune des ailes postéricures large, 
avec tache pâle en dedans,.-... ----- 6. postica. 


a 


1. Neuronie panthère. Weuronia pardalis, Walk—.Lohg. 
.1.18 pce ; extension des ailes 2 pces. Noire, couverte de poils jaunes 
en dessous, Les cuisses antérieures jaunes. Ailes supérieures à points 


nombreux, jaunes, ces points confluents dans les G! ; les postérieures 


ponctuées de jaune antérieurement, avec une grande bande jaune sub- 
apicale.—R. 
Rare dans le voisinage de Québec. 


_ 2. Neuronie à dos taché. Neuronia dossuaria, Say.— Long. 
55 pce ; extension des ailes .88 pce. Corps jaune-ochre pâle ; ailes 
blanchôtres ; antennes noires; yeux noirs Ailes d’un jaune blan- 
châtre, avec nombreuses taches noires en carrés ou en lignes, une plus 


grande se montre à l’endroit du stigma et une autre à l'angle anal, 


cette dernière produisant une petite bande transversale lorsque dans le 
repos les ailes se trouvent rapprochées. Ailes postérieures avec 2 larges 
taches au bord costal et l'extrémité obscures, Les pattes et l'abdomen 
jaunes comme le corps ; l'extrémité des jambes postérieures aveo un 
petit anneau, noir ; leurs épines aussi noires.—PC, 


3. Neuronie semifasciée. Neuronia semifasciata, Say.—Long. 
.1 pce; extension des ailes 1 20 pce. Jaune-fauve. Antennes annelées 
de brun à la base, fauves à l'extrémité; la tête obscure sur le vertex, 
de même que les côtés du prothorax. Tête et prothorax ciliés de poils 
bruns. Ailes supérieures avec nombreuses taches brunes produisant 
des petites stries en certains endroits, les bords à l'extrémité avec taches 
alternes brunes et jaunes; ailes postérieures avec le bord apical à peine 
tacheté de brun, quelquefois une bande sub-apicale plus ou moins obli- 
térée d’un brun pâle. Pattes de la couleur du corps; abdomen plus au 
moins obscur à l’extrémité.—C, 
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4. Neuronis ocellifère. Neuronia ocellifera, Walk.—Long. 


.80 pce; extensign des ailes 1. .50 pce. Jaune-fauve; antennes cour- 
tes, brunes. Tête. et prothorax ciliés de gris brun. Ailes courtes, 
fauves, les supérieures irisées de nombreuses petites taches brunes, 
plus denses au sommet, une tache brune plus grande divisée par uno 
ligne jaune se voit au bord postérieur, 2 petites taches blanchâtres sur 
le disque ; les ailes postérieures avec une bande brune, étroite, angu- 
leuse, sub-apicale. Les Pattes avec leurs épines de même couleur que le 
corps.—R. 


5. Neuronfe à derrière noir. Neuronia postica, Walk.— 
Long. 1 pce. ; extension des ailes 2 pees. D’un jaune obscur. An- 
tennes annelées de brun, l'extrémité fauve. Tête et prothorax bruns, 
avec poils gris. Ailes longues, fauves, avec nombreuses petites taches 
brunes, une tache beaucoup plus grande, formant presque une strie 
transversale, se voit à la région du stigma, et une autre au bord pos- 
térieur ; deux points blancs se voient aussi sur le disque, l’un vers le 
tiers basilaire, et le second au milieu de la strie stigmatale. Ailes 
postérieures avec une large bande brune sub-apicale et quelques points 
bruns à l'extrémité. Pattes de la couleur du corps, y compris les 
épines des jambes et des tarses.—C, 


La couleur beaucoup plus foncée et la large bande 
brane des ailes postérieures permettent toujours de la dis- 
tinguer facilement de la préeédente. 


6. Neuronie pieds-noirs. Neuronia stygipes, Say.—Long. 
60 pce, extension des ailes 1.15 poe. Noire ; la tête et le prothorax 
avec poils fauves. Ailes étroites, fauves, les supérieures à nervures 
brunes et portant de nombreuses petites taches de la même couleur, les 
inférioures avec quelques taches à l'extrémité et une large bande brune 
vers le tiers de leur longueur, cette bande portant une tache jaune 
ocellée d’un point noir. Pattes brun-foncé, les jambes postérieures 


jaunâtres, —kR, 
A continuer. 
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LES MINERAUX CANADIENS. 


PAR LE DR. J. A. CREVIER, MONTRÉAL. 
(Continué de la page 162). 


Petit Vocabulaire ou Glossaire Minéralogique. 


A 


Aciculaire.—En forme d’aiguilles réunies en masses di- 
vergentes. Ces aiguilles sont des cristaux prismatiques, 
allongés. Ex: Gypse fibreux, actinote. 

Acides.—Substances composées qui ont généralement 
une saveur aigre et piquante, qui rougissent la teinture de 
tournesol ou ditmus et la plupart des couleurs bleues végé- 
tales, et forment une classe de corps connus sous le 
nom de sels, en s’unissant avec les oxydes, ou base soli- 
difiables. Quand elles sont le résultat de l’union de certains 
corps avec l'oxygène, on les nomme oxacides, ou bien 
avec l'hydrogène, et dans ce cas, elles sont connues sous 
le nom d’hydracides ; enfin, elles peuvent être le résultat de. 
la combinaison de certains corps entre eux sans oxygène 
ni hydrogène, tels que le Chlore avec le Bore: acide chloro- 
borique, etc. Acide vient du grec akis, génitif akisdos, 
pointe, à cause de la saveur piquante des substances. 

Acide arsénique.—Produit par l'oxygène et l’arsénic: il 
forme les sels arséniatés de fer, de cuivre, de cobalt. 

Acide borique.—C’est le produit de la combinaison du 
bore avec l’oxygéne; il forme les borates. ; 

Acide carbonique.—Composé de deux atomes d'oxygè- 
ne et d’un atome de carbone. Il constitue avec la chaux, 
les calcaires et les marbres, qui sont des carbonates de 


chaux. 
Acide chromique.—Composé par un équivalent de 
chrome, et trois équivalents d'oxygène, est d'un rouge 
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pourpre, et constitue les chromates de plomb appelés, 
Crocoise et Vauquelinite. 

Acide fluorique ou phtorique.—Composé de fluor et d'hy- 
drogène. Cet acide corrode le verre. Il forme cette classe 
de sels connus sous le nom de fluates. 

Acide sulphydrique.—Composé de soufre et d’hydro- 
géne; principe minéralisateur des eaux minérales, ayant 
une odeur d'œufs pourris ; cet acide forme les sels hydro- 
sulfatés. 


Acide chlorhydrique ou h ydro-chlorique. —Formé par le 
chlore et l'hydrogène. Cet acide donne naissance aüx sels 
appelés chlorhydrates. | 


Acide azotique ou nitrique, eau forte.— L'azote uni à l'oxy- 
gène constitue lair atmosphérique, et, en combinaison, 
forme les acides nommés hyponitreux, nitreux, hyponi- 
trique et nitrique, d’après la quantité d'oxygène qui se 
combine au nitrogène. 


Acide phosphorique. —L oxygéne forme, avec le phos- 
phore, quatre acides, dont le plus oxygéné porte le nom 


dacide phosphorique ou per-phosphorique; en se combi- 


nant à la base ou oxyde, il forme la nombreuse classe des 
sels appelés phosphates. 

Les os de l’homme et des animaux sont essentielle- 
ment composés de phosphates et de carbonates de chaux, 
unis à la gélatine. | 

Acide sulfurique.—Le roi des acides, parce qu’il dé- 
place tous les autres de leurs combinaisons, et qu’il n’est 
déplacé lui même par aucun; on l'appelle aussi huile de 
vitriol ; 11 est composé d’un équivalent de soufre, et de 
trois équivalents de gaz oxygène, son union avec les oxides 
forment les sulphates; le plâtre ou gypse, est du sulphate 
de chaux. | 


Adamantin (éclat). —Qui rappelle l'éclat du diamant. 
Ex. Grenat adamantin. 


Afinité.—Force ou disposition des molécules à à se réu- 


nir; c’est l'opposé de la cohésion. A 


Agrégat.—Particules homogènes qui, par leur réunion, 
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forment un corps plus gros. Les pierres se forment par 
agrégation. | 

Alcali.—De l'arabe kali, préparé par le feu; à cause de 
l’ancienne manière d’obtenir la soude en brülant certaines 
plantes marines. Substance caustique, acre, d'une saveur 
urineuse, soluble dans l’eau, se combinant avec les acides 
et formant des sels, verdissant les couleurs bleues végétales, 
et rougissant le papier de curcuma, de plus faisant passer au 
bleu le papier de tournesol rougi par un acide. Les 
principaux alcalis, sont la potasse, la soude, l'ammoniaque, la 
chaux. 


fimas.—Dépots de matières minérales, qui ne sont plus 
étendus indéfiniment comme les couches, mais qui sont au 
contraire enveloppés en tout ou en partie par des matières 
différentes, formant ainsi des masses plus ou moins irré- 
guliéres quelquefois arrondies, ovales ou lenticulaires. 


Amorphe.—Du grec a privatif, et morphé, forme, qui n’a 
point de forme régulière, qui ne.présente rien de régulier, 
de distinct, dans sa contexture. Ex: calcaire terreux, 
terre glaise ou silicate d’alumine. } 


Anhydre.—Minéral privé naturellement d'eau de cris- 
tallisation. Ex. quartz, silex. | 

Apiciforme. — Réunion d’aiguilles prenant la forme 
d’une houppe. Ex: mysotype. 

Apyre.—Du grec a privatif, et pyr, feu, qui résiste à 
l’action du feu. Ex: Argile, chaux, amiante, platine, silice. 


Arénacé.—Ayant la forme et la consistance du sable 
mouvant. 


Argileuse (odeur) —Odeur terreuse que l’on développe 
dans certains minéraux en les humectant, ou en faisant 
tomber l'haleine dessus. Ex. Argile, glaise desséchée. 


Astérie.— Etoile blanchâtre a six rayons, que l’on ap- 
perçoit en plaçant certaines pierres entre l'œil et une vive 
lumière. ‘Cette propriété appartient aux minéraux striés 
et aux structures fibreuses. Ex : le saphir et les corindons, 
le quartz fibreux. 


Atôme.—Particules d'un volume infiniment petit et 


| 
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indivisibles, dont la réunion intime forme les corps, simples 
et composés. 

Attirable à l'aimant.—Minéral qui s'attache au barreau 
aimanté. Ex: le fer magnétique. 


Azote ou Nitrogéne—Gaz permanent qui entre pour 
7 dans la composition de l'air; il est impropre à la com- 
bustion et à la respiration animale et végétale. Les ani- 
maux quon plongent dans ce gaz périssent en peu de 
temps. 


B. 


Bacillaire.—Minéral qui est disposé en longs prismes 
striés profondément, en espèce de baguette. Ex. : Amphi- 
bole, sulphate de chaux. 


Bilumifère (odeur).—Odeur qui est particulière aux 
différentes espèces de bitume minéral, et analogue à celle 
du goudron. 


Botryoide.—Disposé en grain ou en grappes. Du grec 
botrys gra Pee, et de {ithos pierre. Ex. Silico-borate de chaux; 
variété de datholite, sulfate de fer rouge. 


Brèche, Breschia.—La brèche. est un conglomérat de 
fragments anguleux et irréguliers de différentes pierres, 
empaté dans un ciment, calcaire, ou siliceux. Ex. la plu- 
part des marbres. 


Brocatelle.—Carbonate de chaux; marbre brêche à 
petits fragments, ayant l'aspect des anciennes étoffes dites 
brocarts, composées d'or, d'argent et de soie. 


C. 

Calcaire.—Nom générique, qui s'applique à toutes les 
variétés de chaux carbonatée; il est abréviatif et s'emploie 
journellement en géologie et en géographie physique. On 
dit pierre, roche, terre calcaire, bancs calcaires, synonyme de 
carbonate de chaux. 

Calcaire primitif—Calcaire métamorphique, calcaire 
hypogène, calcaire cristallin. Ex. Calcaire des Laurentides, 
calcaire serpentineux de la petite Nation, l'Eozoon Cana- 
dense. Dawson. ° 
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Calorique.—Fluide impodérable et invisible qui pénètre 
tous les corps et dont le grand foyer est le soleil. Cet agent 
sinterpose entre les molécules des corps, les dilate et les 
fait passer de Pétat solide à l’état fluide, et souvent à l'état 
de fluide élastique ou gazeux. (C'est le générateur de lé- 
lectricité, de la chaleur et de la lumière ; sans le calorique, 
toute vie végétale et animale serait impossible. 


Calcination.—Exposition des corps à l’action prolongée 


du calorique. Ex. Pierre à chaux calcinée, pour en chasser 


tout l'acide carbonique et la convertir en simple oxide de 
calcium, de carbonate de chaux qu’elle était auparavant. 


Canaliculé.—Cristal dont les faces sont creusées en 
gouttiéres. 


Capillaire.—M inéral dont la forme et la contexture fila- 
menteuse approchent plus ou moins de la finesse et de la 
souplesse des cheveux. Du latin Capillus, cheveu. 


Carbone.—Il forme la charpente du végétal, laquelle, 
soumise à l’action de la chaleur dans un vaisseau clos, laisse 
un résidu noir qui est le carbon ou carbone impur. Le Car- 
bone est la base de l’acide carbonique. 


Carié,—Minéral ressemblant à du bois rongé par les 
vers ou larves d'insectes, 


Cellulaire. — Substance composée de petites lames 
minces qui, par leur réunion, forment des cellules. Ex. 
Moëlle du sureau, cellules des polypiers. | 

Cliver.—Opérer le clivage, ce qui a lieu par simple 
percussion, ou par l’intermède d’une lame tranchante. Les 
métaux ductiles ne peuvent se cliver. 


Cloisonné.—Infiltration solidifiée dans des fentes, dont 
les cloisons ont disparu. Ex. Orthoceras et Polypiers cloi 
sonnés. 


Compacte.—Tissus pâteux à grains serrés plus ou moins 
visibles. 


Concentrique. — Couches de couleurs disposées en 
cercles concentriques, c’est-à-dire qui vont toujours en 
augmentant de diamètre à mesure qu'elles séloignent du 
centre. x. Agathe œillée. 
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Concrétion et concrétionné.—Minéral imitant plus on 
moins bien divers objets familiers, tels que des grappes de 
raisin, des tuyaux de plume, des pois, des coquilles. Ex. 
Objets trouvés ou déposés dans les sources incrustantes. 

Contourné.— Arrondissement et prolongement succes- 
sifs des faces cristallines. ! ’ 


Coralloïde.— Arrangement de la matière en rameaux 
semblables à ceux du corail. 


Couches minérales.— Masses plus ou moins épaisses, dont 
les faces sont sensiblement parallèles, et qui s'étendent en 
longueur sur un très-grand espace. 


Crété.—Minéral dont les cristaux lenticulaires sont ap- 
_ prochés face à face, et dont le sommet dentelé imite une 
crête de coq. 


_ Cristallisalion—Arrangement symétrique que pren- 
nent les molécules de certains corps. | 


Cruciforme.—Cristal en forme de croix. Ex. l’andalu- 
site, staurotide. 


Cylindrotde.—Cristaux prismatiques dont les angles 
ont disparu par le frottement, par des stries ou des canne- 
lures, Ex. Phosphorite, apatite. | 


(A continuer.) 


nn 0 COQ COI ce 


NOTRE REVUE DE LA PRESSE. 


Nous étions convaincu d’avance que notre revue cri- 
tique de la presse ne pourrait être du goût de tout le monde. 
Aussi les différentes remarques que l’on nous a adressées 
ne nous ont nullement surpris Comme en somme le 
nombre et le poids des approbations reçues l’emportent de 
beaucoup sur le blâme et les récriminations, nous n’avons ~ 
nullement à regretter notre entreprise, 
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Parmi toutes les lettres reçues, nous ne croyons devoir 
répondre qu’à celle de Mr. l'avocat d’Arthabaska. On ne 
peut être catholique sans être ultramontain. Si vous êtes 
catholique, il faut l'être avec Pie IX et suivant le Syllabus ; 
si non, rejetez ce nom qui ne vous convient pas, et marchez 
hardiment sur les traces de Renan, Littré, Sainte-Beuve et 
des autres chefs libres-penseurs. 


Quant à l’ “Abonné” qui n’ose pas même nous donner 
son nom dans une lettre privée, nous ne sommes pas du 
tout de sa politique. C’est une politique de personnes qu'il 
veut faire, et nous, nous ne voulons que d’une politique de 
principes. Les Cartier, les Taché, etc., ont fait des fautes, 
que des conservateurs droits et sincères n’ont pas craint de 
leur reprocher. D’ailleurs ce n’est pas une revue politique 
que nous avons faite, mais seulement une critique littéraire, 
et nous n’avons jugé personne autrement que sur ses prin- 
cipes et ses allures, le tout tel que consigné dans ses écrits. 


Et pour les journaux objets de nos remarques, il était 
bien facile de prévoir que nos appréciations, suivant qu elles 
seraient plus ou moins sévères, seraient jugées par ces 
mêmes journaux inexactes, injustes, incompétentes, etc. 
Nous nous y attendions. Il en est des. journalistes à peu 
près comme des écoliers. Les remarques chez les uns et 
les autres sont rarement reçues de bonne grâce ; les mau- 
vaises têtes —et il en est chez uns et chez les autres—trou. 
vent toujours des raisons pour déclarer les observations dé- 
placées, injustes, vexatoires. Des vingt journaux mention. 
nés dans notre revue, cinq ont réclamé contre nos appré- 
ciations, ce sont : le National, le Nouveau-Monde, le Courrier 
du Canada, le Journal des Trois-Rivières et l'Événement. 
Voyons en quelques mots si véritablement les réclamations 
étaient fondées, et si nos appréciations, contestables peut- 
être sous certains points de vue, n'étaient pas du moins 
marquées au coin de là franchise et de l'impartialité. 


1° Le National.—N’'ayant pu lire les remarques de ce 
journal, ce n’est que par oui-dire que nous avons appris que 
nos appréciations de ses principes et de ses allures lui 
avaient causé de la mauvaise humeur. Nous ne pouvons 
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par conséquent, juger de la valeur de ses récriminations. 
Mais comme il s'agissait à son égard de principes dont il a 
depuis longtemps fait litière, nous demeurons convaincu 
qu’il n’a pu, en aucune manière, diminuer la force de notre 
argumentation. 

2° Le Nouveau-Monde—Grande colère de la part de 
| Pécrivain de la feuille Montréalaise, dont le résumé de la 
= colonne à notre adresse peut se traduire dans les chefs sui- 
vants : 





1° Manque dimpartialité et de discernement. 
2° Appréciations erronnées. 

8° Jugements injustes. 

4° Un avancé malicieux. 

5° Incompétence du critique. 


Quant aux trois premiers chefs, comme il n'y a ni cita- 
tions, ni preuves contre nous, le jugement définitif est ab- 
solument du ressort de ceux qui nous lisent, Vous dites 
que... que... que... ; nous, nous soutenons le contraire ; ça 
suffit ; laissons le public juger, et passons à l’avancé mali- 
cieux. 


Nous protestons avant tout contre l'intention mali- 
cieuse qu’on nous prête ici. Le Nouveau-Monde, tel qu'il est 
conduit actuellement, a toutes nos sympathies, et nous ne 
gardons haine ni rancune à aucun de ses écrivains, dont 
un seul nous est connu personnellement. Quel est donc cet 
avancé faux et malicieux que le Nouveau-Monde nous re- 
proche ? C’est d’avoir écrit “que lui, le Nouveau-Monde, 
avec le Journal des Trois-Rivières et le Franc-Parleur avaient 
usurpé les fonctions épiscopales pour précher le fameux 
programme catholique.” 

‘ Notre confrère est prié de nous expliquer, dit le Nowveau- Monde, 
comment il peut se faire que des journalistes usurpent les fonctions de é 
Pépiscopat, lorsque leur conduite a l’approbation publique de leur or- 
dinaire,”’ 

Voici notre explication. 


Nous reconnaissons bien 4 chaque journaliste le droit 
d’avocasser telle ou telle cause, que dans son jugeïinent, il © 
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considère comme opportune et avantageuse, et si alors Iai 
arrive l'approbation de son évêque, il ne peut que persévé- 
rer avec plus de constance dans sa première résolution. 
Voilà pour les cas ordinaires. Mais quand il s’agit d’une 
mesure générale, qui doit intéresser tous les catholiques 
de la Province, quand il s’agit d'imposer à tous les candidats 
un programme au sujet de matières religieuses, nous pré- 
tendons qu'alors l'initiative doit venir de l’épiscopat, et 
nous nions, non seulement aux journalistes, mais même aux 
évêques en particulier, le droit de décréter de telles me- 
sures ; le concours de tous les évêques est alors requis de 
rigueur. 

Enfin venons-en au cinquième chef, 

Le Nouveau- Monde veut prouver notre incompétenee à 
faire une critique de la presse, par le jugement que nous 
avons porté sur celle-ci dans les lignes suivantes : 

‘ Après le catéchisme et l’école, la presse est sans contredit le 
plus puissant engin de civilisation et de progrès à la disposition des 
société humaines, Si bien que la culture intellectuelle d’un peuple, le 
niveau de sa civilisation, le degré de lumière qui le disti ingue, peuvent 
s'apprécier de suite par le ton et les allures de sa presse.” 


Nous ne savons pourquoi le Nouveau- Monde a retranché 
la derniére phrase que nous souslignons et qui complétait 
notre pensée. Ce procédé accuse tout au moins la sagacité 
de l'écrivain, si toutefois i peut le sauver de l’imputation 


de mauvaise foi. 


Puis, partant de cette citation tronquée, l'écrivain di- 
vague sur le rôle de la presse, ne voulant la voir que du 
mauvais côté. De ce que les hommes, dans leurs perver- 
sité, ont abusé d’une foule d'excellentes choses, il ne s’en 
suit pas por cela que ces choses doivent être considérées 
comme. mauvaises en elles-mêmes. Nous avons enlevé 
toute ambiguité à notre avancé en disant : qu'on peut juger 
du degré de civilisation d’un peuple par le ton et les allures 
de sa presse. 

Que placerait donc le Nouveau- Monde, comme engin de 
civilisatior:, ap ès le catéchisme et l’école ? Nous serions 
curieux de le savoir. 
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8° Le Courrier du Canada.—S'il est un journal que 
nous avons traité avec indulgence dans nos appréciations» 
c’est bien le Courrier du Canada, cette feuille étique, qui 
vous donne toujours l’idée de ces épiciers sans ressources, 
achetant à la douzaine les échalottes et les poireaux sur les 
marchés, pour les détailler à la couple dans leurs petits 
comptoirs. Mais la suffisance et la prétention vont se nicher 
partout, et avec l'écrivain actuel du Courrier,il y a surabon- 
dance de l’une et de l’autre. Mr. Roch Pamphile Vallée 
est de profession un passeur de Par devant, mais dans les 
polémiques, il ne nous force que trop souvent à reconnaître 
qu'il aime passiunnément aussi à passer par derrière. Il en 
a donné la preuve dans toutes les discussions qu'il a eu à 
soutenir avec ses confrères de la presse. | 

Il ne nous en coûterait nullement de passer par dessus 
les aménités que le Courrier vient de lancer à notre adresse, 
" mais nous devons à l’honneur du clergé, que cette feuille 
vient d’outrager si brutalement dans notre personne, de 
nous justifier auprès du public des graves accusations qu’on 
a gratuitement portées contre nous. 

Qu'on n’aille pas croire que le Courrier ait voulu 
simplement s'attaquer à l'écrivain, dans la guerre d’Alle- 
mand qu'il vient de nous faire, car c’est en répétant à satiété 
l’apostrophe “ Mr. l'abbé,” qu'il a enlevé tout doute à cet 
égard, et qu’il a prouvé que c’est bien au membre du clergé 
qu'il en voulait. Tous les écrivains ne sont pas des abbés. 

Avec gens polis, francs et honnêtes, les polémiques sont 
toujours courtes et faciles; mais malheureusement ces 
belles qualités font presque complétement défaut chez l’6- 
crivain actuel du Courrier. L'Evénement, le Nouveau-Monde 
la Minerve, le Journal de Québec, etc., le lui ont cent fois ré- 
pété, etil en donne des preuves surabondantes dans ses 
dernières productions. Nous allons le démontrer. 

Pour riposter à notre critique bienveillante à son égard, 
il se met, dans son numéro du 21 Juin, à critiquer nos 
phrases, et il cite les trois suivantes. 

1° Un article sur la mort d’un enfant qui prendra prés 
d’une colonne. 
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2° Mr. Dansereau, rédacteur en chef de la Minerve, 
poursuit actuellement son 49e volume, paraît tous les jours 

8° Mr. Tarte, du Canadien, est de l’étoffe de celle dont 
on fait les grands hommes. oo 

Quant à la première, elle est parfaitement française et 
à la portée de toutes les intelligences, même les plus ob- 
tuses. [] n’y a que le pédagogue sans jugement qui tourne 


_ es feuillets de la grammaire devant le passeur de Par de- 


vant du Courrier, pour y assigner la place exacte des vir- 
gules, qui ait pu la trouver défectueuse. Cependant, nous 
avons laissé passer, par ce qu’il faut bien laisser au moins 
une apparence de consolation à l’écolier mutin qu’on vient 
de blesser dans son orgueil. 

Pour la même raison, nous avons aussi laissé passer la 
troisième, bien que le premier venu, habitué à se faire im- 
primer, eût pu découvrir de suite la gaucherie du typo- | 
graphe, qui, dans la correction de l'épreuve, a pris celte 
pour celle ét l’a placé après le mot étoffe au lieu de le mettre 


- avant. De cette façon, la phrase : “ est de cette étoffe dont 


on fait etc ”, est devenue : “ est de l’étoffe de celle dont on 
fait etc.” 

Quant à la deuxième, comme elle comportait un 
manque de bonne foi inexcusable, nous avons cru devoir 
demander une rectification, mais cet acte de justice nous a 
été refusé. Force nous fut alors de publier dans le Canadien 
la lettre suivante qne nous avions adressée à Mr. Vallée. 

CapRouge, 22 Juin 1877. 
Mr. le Rédacteur, | 
Cent fois, dans les polémiques que vous 
avez soutenues, vos adversaires vous ont accusé de mauvaise foi. Je 
vois, avec chagrin, que dans votre artiele à mon adresse dans votre 
feuille d’hier, vous me donnez raison de vous faire le même reproche. 
Vous me faites dire : 

M. Dansereau, rédacteur en chef de la Minerve, poursuit actuel- 
lement son 49e volume, paraît tous les jours.” 

Or, je n’ai jamais rien écrit de tel. 

J'ai écrit, à la page 135 du Naturaliste : 

“La Mingrve.—Duvernay, Frères & Dansereau propriétaires 
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Montréal, rue Notre-Dame; Mr. Dansereau rédacteur en chef; pour- 
suit actuellement son 49e volume; paruit tous les jours.” 

Ma phrase, surtout avec sa ponctuation, est parfaitement intelli- 
gible; tandis que la vôtre n’est rien moins qu’absurde, — 

L’honnéteté et la franchise sont toujours de mise, et dans les po- 
lémiques plus que partout ailleurs. | 

Que vous vous pluisiez à critiquer mes écrits; nulle objention ; 
mais j'ai bien le droit d'exiger que vous les reproduisiez tels qu’ils sont. 
Du moment que vous donnerez mes phrases telles que je les ai livrées 
au public, vous pourrez, tant qu’il vous plaira, inviter à s'exercer à en 
saisir le sens, des intelligences étrangères, lorsque la vôtre n'y pourra 
atteindre, je n'aurai nullement à m'en plaindre; mais je ne puis souf- 
frir que vous me prêtiez des ridicules, pour avoir le plaisir d’en amuser 
le public. | 

Je compte sur votre impartialité pour l'insertion de la présente 
note dans votre feuille de ce jour. 


Avec considération, | 
L'ABBé PRovANOHER. 


Là dessus, grande colère de la part de l'écrivain du 
Courrier, et sortie furibonde, échevelée, impertinente et 
grossière dans son article du No. du 3 Juillet courant, inti- 
tulé : “ l'abbé de l'étoffe de celle. 

Il faut se trouver bien court d'arguments et sentir sa 
cause bien mauvaise, pour aller, dans une polémique, s’at- 
taquer au physique de son adversaire. (C’est ce qu'ont fait 
cependant le passeur de Par devant avec son souffleur. Ils 
parlent de nos yeux, de nos lèvres, de notre teint brûlé par 
le soleil, etc. Quelles étonnantes découvertes et quelles 
magnifiques arguments ! Ceux qui n'ont jamais rencontré 
le fameux notaire avec son pédagogue pourraient se figurer 
après cela que ce sont deux figures de chérubins au teint 
frais et rosé, aux joues rondelettes et gracieuses. Qu'ils se 
désabusent. Nous est avis que Darwin n'aurait jamais 
pu rencontrer types plus parfaits que ces deux compères, 
pour soutenir sa thèse que l’homme descend du singe ; il 
aurait trouvé dans le premier les véritables paupières de 
l'Orang-outang, et dans le second les lèvres parfaites du 
Chimpanzé, le tout avec un teint où le citron avec la terre 
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de Sienne prendraient la plus forte part. Mais laissons ces 
petitesses et venons en aux accusations portées contre nous 
elles ne sont pas minimes, puisque l'écrivain les résument 
en une médisance, un mensonge et un faux; rien que cela ! 

19 Médisance.—" Vous commettez, dit le Courrier, une grosse 
médisance en disant: cent fois vos adversaires vous ont accusé de mau- 
vaise foi,” Ceci est déplacé, inexact. Cent fois ? Avez-vous bien compté 

L'écrivain n’est pas sans savoir, nous voulons bien le 
supposer, que cent ne signifie pas toujours dix dizaines, 
mais désigne souvent un nombre indéterminé. Pourquoi 
faut-il que le pédagogue vienne lui ouvrir la grammaire de 
Lacasse et lui montrer que cent, adjectif numéral cardinal, 
désigne 99 prus 1? Enrégistrez, MM, votre premier manque 
de bonne foi. | 

22 Mensonge.— Vous dites que l'écrivain du Courrier vous a prêté 
des phrases que vous n’avez jamais écrites Nous ne vous avons pas 
prêté DES phrases que vous n'avez jamais écrites : une seule n’est pas 
exactement reproduite, parcequ’il lui manque un point et virgule, 

Nous avons écrit : “ Vous nous prêtez des phrases que 
nous n’avons jamais écrites,” et nous en citons une pour 
preuve. Et là dessus Mr. Vallée nous accuse dé MENSONGE, 
par ce que nous ne faisons la preuve que d’une seule. Mais 
n'est-ce pas suffisant pour notre thèse? et peut-il y avoir 
là mensonge ? 

Enrégistrez, MM., votre second manque de bonne foi !! 

Mais voyons de plus jusqu'où va la malhonnéteté (c’est 
le mot) de l'écrivain dans ces quelques lignes seulement. 


Nous n'avons omis, dites-vous, en reproduisant votre 
phrase, qu'un point et virgule. Peut-on jouer ainsi avec la 
franchise et la sincérité? C’est bien ici qu'ily a mensonge 
pour employer votre langage poli. Vous avez non seulement 
omis des points et virgules, mais de plus changé toute la 
phrase en en changeant le sujet. Le sujet de notre phrase 
est la Minerve, tandis que le sujet de la vôtre est Mr. Dan- 
sereau. Que faites-vous de votre honnêteté, de votre bonne 
foi ici ? L'une et l’autre sont à trouver. Et de trois!!! 

3° Fauxr—On base cette accusation de faux sur la ci- 


tation de la phrase suivante : 
La MINERVE.—Journal politique, littéraire, agricole, commercial 
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et d'annonces, —Duvernay, Frères & Dansereau propriétaires, Montréal, 
rue Notre Dame; Mr. Dansereau rédacteur en chef; poursuit actuelle 
ment son 49e volume; paraît tous les jours.” 

Dans la citation que nous avons faite de cette phrase 
dans le Canadien, nous avions omis l'incidence : Journal po- 
lilique, lilléraire, agricole, commercial et d'annonces. Or, nous 
le demandons, non. pas à Mr. Vallée, ni à son souffleur, mais 
à tout écrivain loyal et de bon sens, en quoi l’omission 
de l'incidence pouvait-elle affecter le sens de la phrase ? Et 
c'est la dessus qu'on fait porter une accusation de faux! Cette 
accusation retombe donc de tout son poids sur celui qui a 
été assez malhonnéte pour la porter, Et de quatre!!!! 


Tant qu'aux autres gamineries qui terminent l’article 


du Courrier, nous en laissons tout le bénéfice à l’écrivain, 


libre à lui de le partager avec son pédagogue d’après la 
règle de Trois. oo 


Il reste donc parfaitement démontré qu'il n’y avait ni 


_ médisance, ni mensonge, ni faux de notre part ; mais que si 


Ja vérité, 4 franchise et l’honnéteté ont eu à souffrir, ce na 
été que dahs les appréciations et répliques du Courrier. 


Mr. Vallée dit que nous avons probablement emprunté 
notre langage aux bétes avec lesquelles nous avons souvent 
conversé, comme les scarrabées, les crapauds, les ouanderous. 


Oui ! nous l'avouons avec satisfaction, nous avons sou- 
vent conversé avec les bêtes de la nature, et toujours nous 
avons trouvé leur langage poli, extrêmement instructif, 


_ pertinent, autrement que celui du Courrier. Nous décla- 


rons toutefois n'avoir jamais rencontré de scarrabées, ce 
nom ne se trouve nulle part dans nos auteurs. C’est pro- 
bablement quelque monstre nouyeau qu'on aurait trouvé 
dans l’égoût que fait actuellement creuser Mr. Brousseau, 
en arrière de la rue Buade, et dans lequel Mr. Vallée veut 
eusevelir le Courrier, 

Il nous fait peine de voir le Courrier, journal tout par- 
ticulièrement patronné par le clergé, et qui jusqu’à ce jour 
s’est toujours tenu sur un pied respectable, descendu au 
degré de déconsidération et de mépris où nous le voyons 
aujourd'hui. Mais on dirait que propriétaire et rédacteu 


nT dome + Rien) 


ce LPS tt Sey. Me M ce 5 hy bo. 
“ n : 


Pay Pree dt - — one 


CN en md nn Le 


cs 


ee Tarnos ” 
+ fre 2 le ae. ne, À 


oO . 


_ * 
amit ne + 


z me ous 
Der he ee LT 


ca 


om 
ps 


Se De LE | 


— me Each WRT ae Oe ee 


ome eee: in age ar ter mek se 


232 LE NATUBALISTE CANADIEN. 


s’entendent pour le rendre tout-à-fait impossible et inac- 
ceptable, surtout pour les membres du clergé. Nous avons 
cru devoir réclamer auprés du propriétaire contre la ma- 
niére dont on nous avait traité ; et l’on s’est imaginé se tirer 
d'affaire avec un simulacre de rectification, en disant, dans 
le numéro du 5 du courant, qu'on aurait di mettre tnezacti- 
tudes au lieu de mensonges. Quelles plates et basses apolo- 
gies n’a pas faites le Courrier, il n’y a encore que quelques 
mois, pour avoir injurié Mr. Archer, un anglais protestant ! 
Mais pour un membre du clergé, il n’y a pas tant de céré- 

monies à observer. Un semblant pourra suffire. Il est 

vrai qu’svec l'anglais on était menacé d’une poursuite, et 

Yon sait qu’au Courrier, l’'auri sacra fames peut faire ad- 
mettre plus d’une bassesse. L’injure à l’adresse du corps, 

dans la personne de l’un de ses membres, reste donc dans 

toute sa force; il en sera tenu compte en temps et lieux, 

soyez en sûrs. Mr. Brousseau, à la recherche d’un rédacteur 

au rabais, a trouvé Mr. Vallée ; il peut voir ce qu'il vaut au- 

jourd’hui. Mr. Brousseau se prépare, nous dit-on, à offrir 

de même au clergé sa feuille au rabais; mais il ne tardera 

pas de s’apercevoir que sa marchandise avariée, n’aura plus 

bientôt de valeur aucune. 


4° Le Journal des Trois-Rivières.—Ce qui a révolté le 
Journal des Trois Rivières, c'est que nous avons écrit : 

“ Ce serait bien sans doute, si l’on pouvait faire valoir dans notre 
société les droits et priviléges de l’Eglise comme au temps de Charle- 
magne ou de Grégoire VII, mais l'Eglise a su depuis, dans une foule 
de circonstances, s’accommoder de l’état de société avec lequel elle s’est 
trouvée en contact.” 

Et le Journal conclut de là que nous voulons précher 
le libéralisme, faire valoir 18 moyen terme entre la vérité et 
l'erreur, excuser la pusillanimité des autorités qui reculent 
en face du devoir, etc., et là dessus, il nous débite une 
longue page de l’histoire de Charlemagne, que nous con- 
naissions tout comme lui. Pure divagation, véritable hors 
d'œuvre ! Histoire d’instruire le monde! Il n’a pas tenu 
compte du reste de notre article dans lequel nous disions : 

“Tl n’y a point de composition avec la vérité ; elle est ou elle n’est 
pas; wais la sagesse nous dit aussi qu'il y a le temps de parler et le 
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temps de se taire......Gardons-nous toujours de l’exagération dans l'ex- 
ercice de nos droits; rendons toujours hommage sans doute à la vérité, 
mais évitons les excès; prenons garde de ne pas irriter inutilement ceux 
avec qui nous sommes obligés de vivre, nous empirerions notre position 
au lieu de l’améliorer, etc.” 

Nous étions sûr d'avance que de telles propositions ne 
seraient pas admises par le Journal, car nous savions déjà 
qu’il est du nombre de ceux qui n’hésiteraient pas à chasser 
les mouches d’un appartement à coup de fusil, si on les lais- 
sait faire. Nous consentons bien volontiers à le laisser à 
ses propres opinions, tout en gardant nous-mêmes les 
nôtres. Et pour preuve que nous ne sommes pas sans auto- 
rités, en disant que la sagesse de l'Eglise la porte, par con- 
descendance, à modifier ses règles dans certaines circons- 
tances, nous lui citerons les deux faits suivants : 


Lors du concordat avec Napoléon I, le Pape consentit 
à ce que les acquéreurs des biens ecclésiastiques ne fussent 
pas troublés dans leur possession. Nul doute que le Jour- 
nal des Trois Rivières en eût agi tout autrement, lui, et 
n'eut pas hésité à susciter une nouvelle révolution en 
France, pour restituer à l'Eglise les biens qu’on lui avait 
injustement ravis. Mais le Saint-Esprit n'avait pas encore 
à son service l’inflexible feuille Trifluvienne ! 


Nous n'avons pas été peu surpris, lors de notre séjour 
dans la Georgie et la Floride, de voir que pour recevoir la 
communion, les cendres, etc., les noirs ne pouvaient se pré- 
senter qu'après les blancs. Le Journal en eut, sans doute, | 
ordonné tout autrement lui, car on ne voit pas que Dieu 
puisse attacher considération quelconque à la couleur de la 
peau. Cependant, dans sa sagesse, Rome avait cru devoir 
approuver le règlement. 


5° ‘L'Evénement—Parmi les écoliers mauvaises têtes, 
auxquels nous avons comparé certains journalistes, il en est 
qui sont toujours prêts à guerroyer dans toutes les circons- 
tances, quelques puissent en être les conséquences. D’autres, 
non mieux disposés au fond, mais craignant davantage pour 
leur peau, et n’aimant guère par conséquent à se mettre en 
évidence, sont toujours à susciter des révoltes, et se com- 
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plaisent à narrer les prouesses de leurs compagnons plus 
braves qui ont. porté les étendards, faisant ressortir leur har- 
diesse, leur habileté, leur courage, tout en s: proclamant, 
eux, dans toutes les circonstances, parfaitement immaculés. 
On peut ranger l'Evénement parmi ces derniers. Nous ne 
Pavions pas ménagé, car quand il s’agit de principes, il n’y 
a pas à marchander; mais no1s l’avions certainement traité 
avec justice et impartialité.: Or, malgré qu'il en eût, il s’est 
tenu coi, tant que le brouillon qui travaille actuellement à 
la ruine du Courrier du Canada n'eut relevé le heaume et 
lancé le premier trait. N’allez pas croire toutefois qu’il 
endossa de suite l'armure et vint prendre place dans les 
rangs ; oh! il sait mieux que cela veiller à sa sûreté ; il se 
contenta de copier de suite le fameux fait d'armes. Puis 
vint le Vouveau-Monde ; même tactique. Il n'y eut pas 
même jusqu'à lorthodoxe Journal des Trois Rivières, qui 
nent l'honneur de voir figurer un tout petit bout de sa 
prose dans la feuille rouge de Québec. 


Et lorsque le Courrier s'’oublia jusqu’au point de nous 
injurier comme membre du clergé, l’Evénement, continuant 
le rôle d’écumenr de mer qu'il avait joué dans toute l’af- 
faire, s'empressa de suite de recueillir ce nouveau pavé, re- 
grettant, sans doute, au fond du cœur, le bénéfice person- 
nel d’un si honorable coup de tête. [1 se sentit même alors 
tellement encouragé, qu’il se hasarda à proclamer que nos 
remarques à son égard étaient “insignifiantes et sans valeur,” 
et qu’il lui faudrait autre chose pour l’engager à prendre 
les armes. | 

À d’autres dénicheurs de merles, Mr. le libéral; si la 
pointe n’eut attaqué votre épiderme, vous n’eussiez pas pris 
tant de soins de nous renvoyer les traits lancés par vos con- 
frères. Mais il faut une porte quelconque pour sortir d’un 
mauvais pas; celle-ci en vaut une autre; on peut yous la 
laisser. 
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La CHRYSOMELE DE LA POMME DE TERRE — Plusieurs 
journaux ont annoncé que la Chrysoméle de la pomme de 
terre avait déjà fait son apparition, dès le commencement 
de Juin, dans les environs de Montréal; et on la voit déjà 
aujourd’hui dans les environs de Québec. Cependant on 
la fait paraître dans bien des endroits où elle ne s'était pas 
encore montrée ; car comme la plupart des Chrysoméles 
se ressemblent fort à l’état de larve, il n’y a que des ento- 
mologistes qui puissent distinguer à cet état la Chrysomèle 
à 10 points, de ses congénères, Chrysomela clivicollis, multi- 
punctata, multiguttis, Lema trilineata etc. 


Quant aux remèdes à employer partout où elle se mon- 
trera,nous répéterons ce que nous en avons dit l’année der- 
niére. N’employez pas le.vert de Paris, c'est un poison 
trop subtil, dont l'emploi exige trop de précautions; mais 
faites la chasse aux insectes mémes, la chose est bien plus 
efficace et tout aussi facile. 


Les journaux s’obstinent à donner le nom de mouche à 
cet insecte. Nous protestons de nouveau contre cette 
appellation, qui n’est propre qu’à induire en erreur les in- 
téressés. Cet insecte ne ressemble pas plus à une mouche, 
qu'un chat à un lièvre. Ce n’est pas non plus une punaise, 
mais bien un coléoptère, c'est-à-dire l’un de ces insectes 
que partout on désigne sous le nom de barbeau. 


Nous voyons avec plaisir que la Gazettes des Campagnes, 
dans son dernier numéro, donne au redoutable insecte son 
véritable nom. Nous sommes certain que l'écrivain sera 
tout aussi bien compris. Pourquoi aurions-nous en aver- 


sion les noms propres, pour leur donner des appellations 
triviales et irrationnelles ? 


I] est bien regrettable qu'on manque si générale- 
ment des connaissances même les plus élémentaires en 
fait d'entomologie. Et comme souvent on emprunte à des 
sources anglaises les renseignements qu’on doune de temps 
à autres sur les insectes, il ne reste plus d'autre ressource 
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que de traduire littérallement les noms vulgaires anglais, 
quelque impropres qu'ils puissent être. (C'est ainsi que 
dernièrement un journaliste nous entretenait de la Saute- 
relle de dix-sept ans (Cicada Septemdecim) que les anglais 
appellent Seventeen years Locust. Qui pourrait jamais con- 
fondre une Cigale ayec une Sauterelle ? 


EST-CE UN NOUVEAU FLÉAU ?—On nous écrit de Chi- 
coutimi en date du 28 Mai: “Je vous envoie quelques 
spécimens d'une chenille qui menace de ruiner toutes les 
espérances de nos cultivateurs. Ils se félicitaient du temps 
favorable qu'ils ont eu pour les semailles; tout annonçait © 
une excellente saison : Dieu semble en disposer autre- 
ment. | 

“Jl n’y a cependant encore que peu de champs atta- 
qués par le fléau, mais cette peste menace de se répandre 
très promptement. Déjà on a signalé sa présence à St. 
Jérome et à Hébertville. Ces larves demeurent en repos 


tout le jour; on les voit sur la terre ou sur quelque object 


sec; la nuit, elles fout leur œuvre, dévorant le grain a 
mesure qu'il pousse. Elles commengent à dévorer les 
jeunes feuilles par leur extrémité, en descendant ainsi 
jusqu’au sol. On en a vu s’attaquer jusqu'à l’herbe des . 
prairies.” 

L’ennemi signalé par notre correspondant, pour n'être 
pas nouveau, n’en est pas moins redoutable. Depuis notre 
enfance, nous avons entendu dire aux cultivateurs, surtout 
en de certaines années: “petite récolte cette année, le 

rain est tout mangé dans la terre.” On voyait les plus 
belles pièces de grain perdre leur verdure en quelques 
jours seulement, surtout dans les sols riches et meubles, et 
nos cultivateurs, avec ce manque d'observation qui les 
caractérise, subissaient le fléau sans se donner la peine de 
reconnaître l'ennemi pour chercher ensuite à le combattre. 


Nous ne sommes pas assez familier avec les larves des 
papillons pour déterminer l'espèce précise par le seul spé- 
cimen qu'on nous a transmis, mais nous sommes bien sûr 
qu'il appartient. au groupe des Agrostides, se partageant 
entre les genres Agrostis, Hadena, Mamestra, Celæna etc, 
qui causent des dégats parfois extraordinaires dans les 
plaines de l'Ouest des-Etats-Unis et que l’on désigne là sous 
le nom de cut-worms. Les insectes parfaits sont des papillons 
de nuit, à corps assez gros et terminé par une touffe de 


_ poils, à ailes de couleurs assez sombres, mais très variées 


en de certaines esjèces. I] serait intéressant de déter- 
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miner l'espèce qui se fait remarquer au Saguenay; elle 
paraît avoir des habitudes—si toutefois elle a été attenti- 
vement observée—quelque peu différentes de ses congé- 
nères, en ce que surtout elle ne s'enfonce pas en terre 
pour y passer le jour, mais reste à découvert sur le sol. 


Dans lës endroits où ces larves se montrent d'ordinaire 
en grand nombre, on a reconnu que le moyen le plus effi- 
cace de se soustraire à leurs dégats, était de ne semer que 
sur du labour de printemps. Le papillon dépose ses œufs 
en Août et Septembre sur les herbes qui se montrent dans 
les chaumes après les récoltes. Les jeunes larves se nour- 


rissent de ces herbes et s’enfoncent en terre pour y passer: 


hiver. Le labour du printemps les ramenant à la surface, 
les fait périr d’ordinaire par leur exposition au sec, tandis 
que pratiqué à l’automne, surtout dans des chaumes, ce 
Jabour est la plus grande protection qu'on puisse leur 
offrir. 

~ 0 19 ro SPP LMI Nm 
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JUIN. 

St. Hyaointue. . CapRoves.|CaicocTimi 
Thiaspi arvense, Lin. ................. (5 Mai) 1 ...... eee fl. 
Veronica pregrina, Lin............,... (15 Mai)}2. 
Syringa vulgaris, Lin........... Lewes. (19 Mai)!2. 
Medeola virginica, Lin................... (21 Mai)|28. 
Carx pallescens, Lin................ (21 Mai)/8. 
Cratægus tomentosa, Lin.............. (22 Mai)4. 
Sanicula Canadensis, D.C....... eee. (22 Mai). 
Cerasus Virginiana, Lin ........... ...(24 Mai)il. 
Smilacina racemosa, Desf..... ........ (24 Mai)/8. 
_Pyrus arbutifolia Lain............ ..... (24 Mai)|10. 
Sisyrichium anceps, Lin ..... asser (24 Mai) 10. 
Cerastium arvense, Lin............... .(24 Mai)|10. 
Ribes triflorum, Bigel. ......... ..…... (24 Mai) 11. 
Carex intumescens, Rudge........... .(24 Mai)/8. 
Sorbus Americana, Pursh...... ....... (28 Mai)|7. 
Carex stelluata, Gold......... PETER (30 Mai) 7. 
Carex vulpinoidea, Michr.............. (30 Mai)|4. 
Osmorhiza brevistylis, D.C........ .… (30 Mai)/8. 
Potentilla Canadensis, Lin............. (30 Mai)/25. 
Oxalis stricta, Lin...... .. ......... (30 Mai)!25. 
Erigeron bellidifolium, Mulhl...........(30 Mai)}26. 
Ranunculus acris, Lin ..... ......... (30 Mai)|11........ 9. 
1. Hydrcphyllum Canadense, Lin.. ........ eee {LO 
‘ Stellaria longipes, Goldie 
‘‘ Trifolium pratense, Lin ............ croco. 8......... 13. 
‘ Trifolium repens, Lan........... Losssssresee 6... . _. 3. 





: 


ee 2 
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(| St. Hyacinrae. Car Roves|Caicouri mt 
} : : 
}  , ‘¢ Trifolium procumbens, Lin 
Ti st Cornus alba, Lin.... ........ cosmos. se. |. 6. 
| 4 Thaiictrum dioicum, Lin ...... sonss.sescese]22. 
Ÿ _ 2 Cornus alterna, Marsh 
j ‘6 Sinapis arvensis, Lin. ................... ..|15.. .....15. 
h 4 ‘6 Nasturtium natans D. C. 
FL 4 Rosa ciunaniomeu. Lin ............. Less 20. 
j “ Potentilla auserina, Lin........... ........ [LA 
i ° 6 Rubus tritiorve, Rich ...... us + cons. 25. 
4  Rubus idæus, Lin. ....….... ...... ét... [lé 
; “ Rubus villosus Att ... ......... noms 9. .......19. 
i 6 Carum carvi, Lin... .. .... .. ....... 20. 
| “ Cynoglossum officinale. Lin. 
LJ 6 Cynoglossum Virginicum, Lin. 
A Geum rivale Sibth. .............. ess... 2. 
do. Barbarea vulgaris R. Pr  .......... ce. 2. 
i | Ranunculus fascicularis, Muhl ......... wees [2 
i Carex laxiflura, Lam ..... se wee mre ewes. 2. 
tf Carex miliacea, Muhl .............. SE P 7 
4 Cypripedium acaule, Att .. ... so... so... [3 
a Viola cucullata, Att.. 2... 2 ee cece cee [tence wee be 
4 Ranunculus sceleratus, Lin :........ weer ne | cece cee eel Se 
si 5 Lithospermum officinale, Lin................ 20. 
‘¢ Nuphar Kalmiana, Pursh. 
2 ‘ Iris versicolor, Lin .... ......... eee cease. 9.....,...19 
È Orchis spectabilis, Lin...... RE | LE 
a ‘6 Galium criflorum, Micha ................... 15. 
à ‘6 Agrostis vulgaris, Smith..........:,......... 15. 
‘ Agrostis alba, Lin..... Dose. ss... 16. 
‘ Lonicera parviflura, Lam. 
À ‘+ Triosteum perfoliatum, Lin. 
‘¢ Cryptotænia Canadensis, Lin. 
t Oryzopsis asperifolia, Michz....... os mee eeees 12. 
Veronica agrestis, Lin,........ ers Or 
6 Acer spicatum, Lam. ............... es | -... ere to 


t 
} 
i 
ù 
i 


6 Acer striatum, L@m,........ cece eee ec eee e [Oe ween ee 9 (De 
7 Tragopogon pratense, Lin. (1) 
‘¢Thalictrum Canadense, Cornut...... asc eaee. 22. 
‘ Chrysanthemum leucanthemum, Lin.........112. 
‘6 Agri toria, Lin. : 

grimonia eupatoria, Li 
‘6 Geum Canadence. Jacq. 
46 Geum striatum, Ai. 
‘6 Rhus toxicodendron, Lin......... eevee ec... (26. 
‘“ Erigeron Philadelphicum, Lin. 
* Erigeron strigosum. Muhl. 





ù 5 Sperzula arvense, Lin. .. -........ css. 21. 
‘6 Tilin Americana, Lin. 

| ++ |, innea borealis, Gronov....,..........s..... 24, 

à 6 Viburnum nudum. Lin.......... Lensrersses 24. 

i Kalmia angustifolia, Lin. ................... 12. 13. 
; Vaccinium vitis Idea, Lin..... ne Pe onan [Te 
{ 8 Galium aparine, Lin....7......+.-- ne 16. 

‘6 Anthemis cotula, Lin. 

| (1) Naturalisé à St. Hyacinthe. 
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‘ Senecio vulgaris, Lin....... .. Dose. ....[16. 
‘6 Lysimachia quadrifolia, Lin................. 20. 
‘6 Polygonum aviculare, Lin......, .......... 20. 
‘€ Festuca ovina, Din..... ....... vs eue - 19. 
‘¢ Festuca pratensis, Huds...... conso. wenn. ove LEE 
. 8 Myosotis palustris Honk........... ........ 8. 17. 

‘6 Orchis Hookeriana, Wood ......... sun. 8. 

‘ Carex gracillima, Schw.. ..... Lae cease ss... 8. 


9 Cypripedium pubescens, Willd. 
‘ Orchis grandiflora, Bigel. 
‘6 Orchis viridis, Sw. @ 


‘‘ Brunella vulgaris, Lin........ sus... eee (26, 

‘6 Orobanche uniflora, Lin. 

‘© Andromeda poliifolia, Lin. ................. 12. 

‘6 Gaultheria procumbens, Lin. 

Vicia cracca, Lin.......................,... 9 ... ...19. 
11 Achillea millefolium, Lin................... 19........ 9, 
‘6 Cichorium intybus, Lin. ............ PRE Li PE 
‘6 Lobelia inflata, Lin........................ 22. 

‘6 Calystegia sepium, Lin. © 

‘6 Menta Canadensis, Lin...................... 29. 

‘ Lycopus virginicus, Lin. 

12 Polygonum hydropiper, Michr ............. 22. 

‘6 Smilax herbacea, Lin... .... PE TE 28. | 
Ledum palustre, Lim ....................... 12. 
Kriocephalum polystachium, Lin............ 12. 

Cornu: circinatus, L’ Her... 2.2... cc eee. 12. 

Potentilla norvegica, Lan....................1 cee eee .. 12. 
13 Elymus Canadensis, Lin. 

‘6 Potamogeton perfoliatum, Lin. .......... [30 

‘© Pontederia cordata, Lin (1) _ 

‘+ Silene inflata, Smith ...... Lee ons wae 112... 13. 


14 Plantago major, Lin. 
66 Mimulus ringens, Lin. 
‘6 Vitis riparia, Mich.c. 
46 Celastrus scandens, Lin. 
‘6 Apios tuverosa, Mench. 


15 Hypericum perfuliatum, Lin..... sonic 25. 
‘6 Hypericum corymbosum, Muhl.............. 25. 
‘6 Vicia tetrasperma, Lin. 

‘6 Spiræa salicifolia, Lin....................., 26. 
‘6 Circæa alpina, Lin 

16 Mitchella repens, Lin ..................... 21. 
“ Pyrola rotundifolia, Lin..................... 20. 
6 Pyrola uniflora, Lin ..................,... 20. 
‘6 Pyrola secunda, Lin .............,. .... ..|22, 
17 Stachys aspera, Michx. 

‘© Galeopsis tetrahit, Lin......... Losssssssse. 25. 
‘© Anemone Virginiana, Lim .................. 26. 
‘6 Clematis Virginica, Lin. 

‘6 Tris siberica, Lin. ... .....................1 oe cc eees 17. 


18 Diervilla Canadensia, Willd .................126. 
«© Xanthium strumarium, Lin. 


(1) Nous ne sachons pas que cette plante ait jamais été rencontrée dans les envi- 
rons de Québec. 
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Sr. HYACINTH&. 


18 Chimaphila umbellata, Nutt. 


‘ Apocynum cannabinum, Län................ 28. 
‘© Apocyuum androsæmifolium, Lin............ 26. 
19 Linaria vulgaris, MM. ..................... 25. 
‘ Scrophularia nodosa, Lin................... 25. 
‘6 Glyceria Canadensis, Lin................... 28. 
Dactylus glomeratus, Lin...... soso. 19. 
20 Alisma plantago, Lin. | 
6 Sagittaria sagittæfolia, Lin.................. 29. 
‘+ Phalaris arundinacea, Lin................... 29. 
21 Calamagrostis Canadensis, Beauc...... ..-- 25. 


‘¢ Koeleria cristata, Pers. 
‘¢ Veratrum viride, Lin. 
‘¢ Phytolacca decandra, Lin. 
‘6 Scutellaria lateriflora, Lin. 
‘6 Gratiola virginica, Lin. 
‘6 Verbena paniculata, Zam. 
22 Menispermum Canadense, Lin. 
‘+ Ampelopsis hederacea, Lin. 
‘¢ Spiræa tomentosa, Lin. 
‘¢ Ambrosia arthemigiæfolia, Lin. 
66 Lysimachia stricta, Att. .…........... cr. 29. 
6 Lysimachia ciliata, Zin. .............. eee (29. 
23 Chenopodium album, Mog 
6 Amaranthus albus, Zin. 
‘¢ Euphorbia helioscopia, Lin. 
66 Euphorbia thymifolia, Lin. 
24 Urtica Canadensis, Lin. 
66 Urtica pumila, Lin. 
‘6 Urtica procera, Willd. 
26 Lychnis githago, Lam. 
‘© Rhus Canadensis, Mill. 
‘ Epilobium molle, Zam. 
6 Epilobium palustre, Lin. 
‘6 Epilobium alpinum, Zin. 
‘¢ Epilobium tetragonum, Lin. 
4 Œnothera biennis, Zin. 
‘© Lappa communis, Coss.-germ. 
‘€ Verbascum thapsus, Lin. 
26 Penthorum sedoides, Zin. 
‘6 Heracleum lanatum, Lin....................|30. 
‘6 Sonchus oleraceus, Lin. ..-............,...|30. 
6c Sonchus arvensis, Lin ae wc eects wee mas ce eeens 30. 
27 Cicuta maculata, Zin. 
‘¢ Sium latifolium, Lin. 
Hieracium Canadense, Michr................ 27. 
28 Aralia racemosa, Lin. 
‘6 Asclepias Cornuti, Decn.....….:....…….. ...130. 
‘¢ Asclepias incarnata Lin. 
29 Lactuca elongata, Lin. 
‘¢ Cirsium arvense, Scop. 
‘¢ Cirsium discolor, Spung. 
‘6 Typha latifolia, Lin. 
30 Osmunda cinnamomea, Lin. 
6 Struthiopteris germanica, Willd. 
‘¢ Adiantum pedatum, Lin. 


CapRove:.|CHICOUTIMI 








CARTES DE LA GUERRE. 
Carte de Scheder de Ja Mer Noire, de l'A sie Mineure, du Caucase, 


du Midi de la Ruesie, de la Roumanie, et de’ Est de la Turquie, gravée _ 


‘nur pierre, Roiunenusement imprimée et coloriée, Echelle 1 à 3,009,000. 
22 «nr 28 ponces. Prix. pliée dana un couvert, $0.40. 


Cette carte a été compilée avec le plusgrand soin sur les moiéles . 


ler plus récents et les plus rûrs. Elle présente d’un coup d'œil, le 
théatre de la guerre, tant en Europe qu'en Asie. : | 

~~ -.Publiée par E. Steiger, 22 et 24 Frankfurt Street, New-York, qui 
en enverra de suite des copies par la malle sur réception du prix. Le 
même éditeur ext préparé à publier des ‘cartes additionnelles de la 
guerre, du moment que le besoin s’en fera sentir. 





The AMERICAN NATU 


À popular illustrated monthly magazi ne of Natural History & Travel 





Note.—The ten volumes which have been published form an ele- 
gantly printed and illustrated Library of American Natnral History, 
invaluable for school, college, and public libraries. They contain 
standard articles by Agassiz, Dana, Wyman, Gray, Whitney, Leidy, 
Cope, Hunt, Dawson. Newberry, Marsh, Verrill, Morse. Gill, Coues, 
Scudder, Hagen, Dall, Shaler, Brewer, Ridgway, Parry, Caton, Ab- 
bott, Farlow Lockwood, Grote, Ward, and many other scientiats. 

-Terms : 35 cents a number; $4.00 a year, postage free. Bound 
. volumes, $5.00; vole. I.-X., $40.00; unbound $30.00. Back gum- 
bers supplied. | - | | 
= Remittances by mail should be sent by & money-order, draft on 
' New York or Boston. or registered letter, to H. O. Hovauron & Co., 

‘Riverside Press, Cambridge, Mass. ~ 7 os 


H. 0. HOUGHTON & COMPAN Y, corner Beacon and Somerset 
Sts., Boston. HURD & HOUGHTON, 13, Astor Place, New York. 
. The Riverside Press, Cambridge. 





GS À LA CLASSE LABORIEUSE. 





Nous sommes actuellement en mesure de fournir ae l'emploi, 
constamment et à.la maison, à toutes les classes de personnes labo- 
rieuses, soit pour la journée entière, soit pour leurs moments de 
loisir. Occupation nouvelle, facile et profitable. Les personnes de 
chaque sexe peuvent facilement gagner de 50 cents à $5 par soirée, 
et une somme en proportion, en consacrant tout leur temps à cette 
affaire. Les jeunes garçons et les filles peuvent gagner autant que 
lex hommes. Que tous ceux qui verront cet avis nous envoient leurs 
adresses et ils seront bien vite convaincus que le genre d’affaires que 


nous poursuivons nous permet de faire ces propositions sans égales. 


A ceux qui ne seraient pas bien satisfaits, nous leur enverrons un 
dollar en paiement de la peine qu’ils auront pris de nous écrire. 
Beaucoup de détails, envoi d’échantillone valant plusieurs dollars 
pour commencer à travailler et une copie du‘ journal ‘ Home & Fire- 
aide,’ une des-p'us grandes et des meilleures publications illustrées, 
… Je tout regu FRANCO par la malle, Lecteur, si vous voulez du travail 
"permanent et profitable, adressez-vous à GEORGE Stinson & Co., 

Portland, Maine. Us _ 
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FAUNE CANADIENNE 
LES INSECTES.— NEVROPTERES. 


(Continué de la page 244). 


Gen. 2. STÉNOPHYLAX. Slenophylax, Kolenati. 
» | 
Ailes antérieures larges, à bord costal légèrement ar- 
rondi, ditatées, arrondies ou paraboliques à l’extrémité, le 
plus souvent tachetées ou striées. Eperons des jambes 1, 
8, 4 dans les deux sexes; appendices supérieurs du mâle, 
petits. Pour le reste semblables aux Limnophiles. 


Larves vivant dans les ruisseaux d’eau claire et. cou- 
rante, formant leurs étuis de petites pierres ou de grains 
de sable, ces étuis le plus souvent cylindro-coniques, un 
peu arqués. On les trouve souvent sous les pierres. Trois 
espèces rencohtrées, ‘ 
Ailes lisses ; | | 

Ailes antérieures brunes avec taches blanchâtres. 1. argus. 

Ailes antérieures fauves avec taches brunftres.... 2 gentilis. 
Ailes chargées de points rugueux ........…......... 3. SCabripennis. 


1. Sténophylax Argus. Stenophylax Argus, Harris.—Long. 
1.30 pce. ; extension des ailes 2 pces. Corps brunâtre; antennes 
noires à l'exception de l’article basilaire qui est jaune; tête et protho- 
rax jaunâtres; yeux et ocelles noirs. Mésothorax noir avec 2 lignes 
longitudinales jaunes. Ailes transparentes, les antérieures brunes avec 
différentes taches hyalines, dont 7 à 8 oblongues, sur deux rangs, à l’en- 
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droit-de l’anastomose ; nervures blanches marginées de brun jusqu’à 
l’anostomose, et de là à l'extrémité entièrement brunes. Ailes posté- 
rieures hyalines avec une tache carpale brune et les nervures aussi 
plus ou moins brunes à l’extrémité.—PC. 


La plus grande et la plus belle espéce de toute cette 
famille. 


2. Sténophylax payen. Stenophylax gentilis, McLachlan.— 
Long. .50 pce; extension des ailes 1.10 pce. D’uu fauve clair; tête 
et prothorax avec poils jaunes. Antennes annelées de brun. Yeux 
bruns, épines des pattes noires. Ailes antérieures lisses, médiocre- 
ment larges, élargies et paraboliques à l'extrémité, le bord apical, 2 


petites taches ovales à |’endroit du thyridion, et une grande tache en 


triangle allongé au milieu du disque, ayant sa pointe près de la base, 
brun-fauve. Ailes postérieures fauve-clair, sans aucune tache. — PC. 


3. Sténophylax à ailes scabres. Stenophylax scabripennis, 
Ramb.—Long. .60 pce; extension des ailes 1.25 pce. D'un fauve 
clair, le dessus avec longs poils jdaunes, Antennes ferrugineuses, obs- 
curément annelées de brun. Epines des pattes, noires. Ailes anté- 
rieures fauve-clair,.obscurcies à l’extrémité et portant sur le disque 2 
taches brunes en forme de lignes arquées, courbées l’une vers l’autre, 
l’extérieure, à l'endroit du thyridion, de moitié plus petite que l’inté- 
rieure ; toute la surface est aussi chargée de points bruns et rugueux 
distribués sans ordre, Ailes postérieures hyalines, lisses, légèrement 
jaunâtres, sans aucune tache.—PC- 


Les points rugueux des ailes de cette espèce la font 
distinguer à première vue. 


8. Gen. ANABOLIE. Anabolia, Stephens. 


Ailes antérieures élargies et elliptiques à l’extrémité, 
leurs*cellules discoidales terminées extérieurement par des 
nervules les coupant carrément. Eperons des jambes 1, 
8,4. Pour le reste semblables aux Limnophiles. 


Une seule espèce rencontrée. 


Anabolie sale. Anabolia sordida, Hag.—Long. .52 pce; ex. 
tension des ailes 1.40 pce. D'un fauve-brun avec poils noirs. An- 
tennes brunâtres, annelées de jaune-pâle. La tête avec le thorax, à 
disque brun. Pattes jaunes avec les épines noires. Ailes antérieures 
finement rugueuses, elliptiques à l'extrémité, d'un brun sule peu foncé; 
avec de nombreux points pâles, le thyridion aussi pâle, les ailes posté- 
rieures hyalines-brunes, sans taches.—R, 
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4. Gen. HALÈSE. Halesus, Stephens. 


Ailes presque glabres, assez étroites, tronquées obli- 
quement à l'extrémité. Eperons des jambes 1, 8, 8. 
Une seule espèce rencontrée. | 


Halèse indistinct. Halesus indistinctus, Walk.—Long. .55 
pee; extension des ailes 1.15 pce. ‘Testacé; antennes ferragineuses- — 
pales, non annelées de brun, plus courtes que les ailes. Tête et thorax 
roux-ferrugineux peu foncé. Pattes fauves avec épines noires. Ailes 
antérieures glabres, testacées-péles,,avec une large bande brune au bord 
postérieur et une ligne brune entre les 4e et Be aréoles apicales ; thy: 
ridion p&le.—R. | 


5. Gen. Ecczisoprérix. Ecclisopteriz, Kolen. 


Ailes antérieures longues, obliquemeut. arrondies à 
l'extrémité. Eperons des jambes 1, 2, 3. 


Une seule espèce rencontrée. 


Ecclisoptérix entrecoupée. ÆEcclisopterix intercisa, Walk.— 
Long. .72 pce; extension des ailes 1.35 pce. Brune avec poils blancs 
Antennes brunes, annelées de jaune. Pattes jaunes avec épines noires. 
Le mésothorax avec une touffe de longs poils noirs de chaque côté: 
Ailes antérieures longues, étroites, finement pubescentes, brunes avec 
poils blanchftres, divisées transversalement par une large bande blan- 
châtre, le thyridion et un point au bord defchaque aréole apicale, aussi 
blanchétres, les nervures brunes. Ailes postérieures grises-hyalines, 
sans taches.—PC, | 


6. Gen. PLATYPHYLAX. Platyphilax, McLachlan. 


Ailes antérieures larges, les postérieures dans les mâles 
sans dilatation en forme de poche à l’angle anal. Eperons 
1, 2, 2. | 

Très rapprochés des Sténophylax par leur apparence 
extérieure et n’en différant guère que par les éperons de 
leurs jambes. Deux espèces rencontrées. 

Taches des ailes formant presque 2 bandes distinctes, 1. subfaciatus. 
Taches des ailes formant un cercle incomplet......... 2, circularis. 

1. Platyphylax subfascié. Platyphylax subfasciatus, ‘Say.— 
Long. .80 pce; extension des ailes 1.60 pce. Jaune avec poils de la 
même couleur; yeux gris; antennes brun-jaun&tre, à peine annelées. 
Tête et thorax, orange, sans aucune taches, Pattes jaunes avec épines 
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noires, les éperons bruns. Ailes antérieures larges, sub-rugueuses, 
jaunatres, le sommet marginé de brun, le disque avec deux taches 
courbes, formant 2 bandes imparfaites; le thyridion plus pâle; les 
nervures jaunes. Ailes postérieures jaunes-hyulines, —C. 

2. Platyphylax circulaire. Platyphylax cireuluris, Hag.— 
Long. .70 pc; extension des ailes 1.56 pce. Jaunâtre avec poils de la 
même couleur. Antennes noires, annelées de jaune. Pattes jaunes 
avec les épines noires. Ailes antérieures assez étroites, jaunes, plus ou 
moins brunes à l'extrémité, avec en outre sur le disque un cercle brun 
interrompu en avant et en arrière; thyridion pâle; nervures jaunes. 
Ailes postérieures jaunes-hyalines.—C, 

Une taille moins forte, les ailes plus étroites, et surtout 
les taches de ses ailes la distinguent de la précédente. 


7. Gen. CRYPTOTHRIX. Crypthothriz, McLachl. 


Ailes antérieures étroites, densément pubescentes, les 
postérieures dans les mâles dilatées en forme de poche à 
l'angle anal. Epérons 1, 2, 2. 

Une seule espèce rencontrée. 


Cryptothrix coagulé. Cryptothrix coagulatus, Say; Enocyla 
difficilis, Walk.— Long. .60 pce; extension des ailes 1.15 pce. Testacé 
avec poils blanchâtres. Antennes brunes, annelées de jaune-pâle, plus 
claires à la base, Pattes jaunes avec les épines noires. Ailes anté- 
rieures sub-testacées, portant de nombreuses petites taches hyalines 
souvent confluentes ; les nervures ferrugineuses. Ailes postérieures 
hyalines, sans taches.— AC. 


Fam. XIV. SÉRICOSTOMIDES. Sericostomide. 


Tête poilue en dessus. Antennes plus courtes que les 
ailes. - 
Ocelles nuls. 


Palpes maxillaires très pubescents ou poilus, ceux de 
la femelle de 5 articles, cenx du mâle de 2 ou 3 articles, 
courts et recourbés vers Je front, parfois collés au front, 
élargis en cueiller, et formant un masque qui cache la face. 


Ailes antérieures couvertes de poils serrés; les infé- 
rieures souvent petites et peu plissées. 


Jambes antérieures avec 2 éperons dans tous les genres, 
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Insectes en général lourds et volant mal. Leurs grosses 
antennes et les palpes des mâles les font aisément recon- 
naître. Leurs larves semblent particulièrement affection- 
ner les eaux courantes, et composent leurs étuis de grains 
de sable ou de petites pierres. Nous n’avons encore ren- 
contré que des représentants des deux genres qui suivent, 
dont l’un de plus, est nouveau. | 
Eperons 2, 3, 3 ..... ne tcasaccees sesoues cesse sescssses L. BRACHYCENTRUS. 


Eperons 2, 4, 4; article basilaire des antennes 
allongé, très-poilu......... ss soso 2 SPHINOTOGASTER 


1. Gen. BRACHYCENTRE. Brachycentrus, Curtis. 


Eperons 2, 8, 3. 

Ailes antérieures médiocrement larges, longuement 
obliques à l'extrémité où elles sont ciliées. Article basi- 
laire des antennes fort et poilu. Tête transversale; yeux 
saillants. ; | 

Une seule espèce rencontrée. _ 


Brachycentre fuligineux. Brachycentrus fuliginosus, Walk, 
—Long. .50 pce; extension des ailes 1.10 pce. Noir avee poils gri- 
sitres. Antennes longues, ferrugineuses, noires à la base. Jambes 
_ avec les derniers segments abdominaux, testacé, les cuisses brunes. 
Ailes antérieures brun-cendré avec les nervures foncées et de nom- 
‘breuses taches blanchâtres, une petite tache blanche se voit aussi vers le 
milieu; les postérieures cendrées.—PC. 

Les taches blanchâtres des ailes sont souvent obsolètes, 
n'étant dues qu'à la pubescence qui est assez fugace, 


2. Gen. SPHINCTOGASTRE. Sphinctogaster, nov. gen. 


Eperons 2,4,4. 

Tête transversale, yeux saillants. Antennes à article 
basilaire allongé et fort gros, très poilu. Ailes antérieures 
elliptiques à l'extrémité. Abdomen étroitement resserré 
à l'extrémité, puis brusquement dilaté en massue au der- 
nier segment pour porter les appendices, dont les latéraux 
sont munis de longues touffes de poils. 


Ces insectes sont assez rapprochés des Mormonies, 
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mais la singulière conformation de l'abdomen des & nous 
a engagé à les en séparer pour en former un genre propre. 


Üne seule espèce rencontrée. 


Sphinctogaste jaunâtre. Sphinctogaster lutescens, sp. nov.— 
Long. .40 pce ; extension des ailes .90 pce. D’un jaunftre uniforme, avec 
poils blanchâtres sur la tête et le thorax; ceux de l’article basilaire 
des antennes entremélés de poils noirs. Yeux globuleux, fort saillants, 
noirs. , Antennes moyennes, jaune pâle, obscurément annelées de brun. 
Pattes longues, à éperons fort longs et robustes, Ailes cendrées-h ya- 
lines, les antérieures avec une frange fine et les nervures brunâtres. 
Abdomen G' brusquement rétréci eomme au tour à l'extrémité, puis 
subitement renflé par les appendices longuement poilus, formant une 
espèce de toupie par leur réunion. —R. 





C’est à la famille des Séricostomides que se rapporte 
encore un genre fort singulier par la forme des étuis de 
ses larves. Ces étuis, formés de grains de sable, sont con- 
tournés en hélice parfaite, aussi les désigne-t-on par le 
nom d’Helicopsiche. Leur forme les a fait prendre par 
plusieurs malacologistes pour de véritables coquilles. L’ex- 
trême difficulté que l’on a éprouvée à faire parcourir leurs 
évolutions à ces insectes, fait qu'on en a encore décrit 
qu’un très petit nombre d'espèces. 


On trouve sur les rives du Fleuve, et notamment à 
Beauport, de ses singuliers étuis en quantité, mais nous 


ignorons encore à quelle espèce ils servent de démeure 
durant l’état de larve. 


Fam. XV. LEPTOCÉRIDES. Leptoceride. 


Tête transversale, sans ocelles. 

Antennes longues ou très longues, grêles, à article 
basisaire ordinairement épaissi, allongé et poilu. 

Palpes de cing articles dans les deux sexes, poilus, le 
dernier article court, cylindrique, mobile. 

Ailes antéricures allongées et étroites, ne portant que 
quelques nervules transversales; les postérieures très pliées 
ou au contraire non pliables. 


ON dim + ctttmtem me mm = ee m nn 
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Les larves de ces insectes affectionnent barticulière- 
ment les bords des eaux tranquilles, où elles se construisent 
des étuis mobiles d’un fort tissu soyeux, mêlé de grains de 
sable et de petites pierres. C’est particulièrement près 
des eaux, où elles se plaisent à voltiger le soir, qu’on les 
trouve. Nous n'avons encore rencontré que des repré- 
sentants des 4 genres qui suivent, sur une vingtaine en- 
viron qui forment la famille. 

Antennes très longues et grêles ; | 

Eperons: G' 2, 4,2; Q 2,4,4............ 1: HETEROPLEOTRON. 

Eperons : 2, 2, Ze. secs eevee ososo soso Ze LEPTOCERUS, 

Eperons: 0,2, 2......cc-seccscere ssoososses Os SETODES. 
Antennes courtes et fortes; éperons 2, 4, 4...... 4. MOLANNA, 


1. Gen. HÉTÉROPLECTRE. Heieroplectron, McLach. 


Eperons dans les mâles 2, 4, 2, dans les femelles 2, 4, 4. 


Cette divergence dans le nombre des éperons pour les 
deux sexes est presque la seule différence qui distingue ce 
genre des suivants. Une seule espéce rencontrée et qui 
n’a pas encore été décrite, pensons-nous. 


Hétéroplectre boréal. Heteroplectron borealis, sp. nov.— Long. 
.52 pce; extension des ailes 1.15 pce. D’un brun cendré avec poils 
jaunâtres sur la tête et le thorax. Antennes à article basilaire fort, 
vonique. Palpes velus, l’article 5 à peu près de même longueur que 4 
Pattes avec les jambes et les tarses plus pâles, éperons longs et ‘forts, 
point d’autres épines aux jambes. Ailes d’nn cendré uniforme, les 
supérieures donnant quelques reflets irisés dans certaines positions et 
ne portant que 2 nervules transversales; les inférieures fortement obli- 
ques à l’extrémité.—PC. 


2. Gen. LEPTOCÈRE. Leptocerus, Leach. 


Eperons 2, 2, 2. 

Antennes trés fines, beaucoup plus longues que les 
ailes, extrémement longues chez les d. Palpes maxillaires 
alongs poils. Ailes ciliées ala base, les postérieures plus 
longues que les antérieures, les unes et les autres couvertes 
de poils serrés. : L 


Trois espèces rencontrées. 
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Couleur NOITC...ccvece-esves 000001 000000 050000000069 62000080 1. niger. 
Couleur ferrugineuse., OF SO CDCR EO sO OPH co08 sedtuocece 0.000 2. mentiens. 
Couleur brune...... secs eee ccens S000 cones ees: ceeserercacces 3. transversus. 


Leptocére noir. Lepiocerus niger, Linné.—Long. .32 pee; ex- 
tension des ailes .65 pce. D'un noir brillant avec poils noirs. An- 
tenhes noires, la moitié basilaire annelée de blanc, le premier article 
roussâtre. Palpes avec poils noirs serrés; yeux d’un rouge vif. Pattes 
jaunîtres, les intermédiaires blanches, les tarses tachés de brun. Ailes 
supérieures d’un noir bleuâtre très brillant ; lesinférieures noir&tres.—-C. 


Se trouve surtout sur les feuilles en Juin, près des 
ruisseaux et des rivières. Cette espèce se rencontre aussi 
en Europe. 


_ 2. Leptocère menteur. Leptocerus mentiens? Walk.—Long. 
40 pe. Ferrugineux avec poils blanchâtres. Antennes noires, annelées 
de blanc à la base. Palpes avec poils noirâtres. Pattes brunes, les 
tarses annelés de blanc. Ailes supérieures brun-cendré, nervures 
brunes ; les inférieures cendrées, à reflets irisés.— PC. 


Les descriptions de Walker étant peu précises, nous 
rapportons avec hésitation notre spécimen à cette espèce. 


3. Leptocére transversal. Leptocerus transversus, Hag.— 
Long. .30 pce. D’un gris-brun avec poils blancs. Antennes brunes, 
annelées de blanc à la base, l’article basilaire brun. Palpes bruns 
avec poils gris. Tête et thorax avec poils blancs et bruns. Pattes 
_ brun-jaundtre, avec pubescence blanche; les tarses tachetés de brun. — 
Ailes antérieures brunes, ciliées aussi de brun, avec une tache anale 
pâle ; les postérieures cendrées, à reflets irisés, Abdomen jaunâtre à 
l'extrémité. —PC. 

Il nous reste encore plus d’un spécimen appartenant 
à ce genre, mais que ne pouvons identifier d'une manière 
certaine. | 


8. Gen. SÉTODE.  Selodes, Rambur. 


Eperons 9, 2, 2. 


Antennes deux eu trois fois la longueur de l’insecte, 
avec le premier article grand et très épais. Ailes anté- 
rieures étroites et allongées. | os 


Trois espèces rencontrées. 
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Villosité brune... se" sesscessscccssssscsccscossceccescoseeses 1. incerta. 
Villosité blanche ; 
Tête et thorax brun-jaunâtre...... ss esse 2 Albida. 
Tête et thorax, vert RATES Sesonees eee eeeceees .... 3. Piffardi. 


Sétode incertaine. Sétodes incerta, Walk.—Long. 32 pce, 
Brun-jaunâtre avec poils bruns. Antennes jaunâtres, annelées de 
blanc à la base. Ailes supérieures cendrées, avec les nervures et la 
frange, brun-pâle ; les nervules transversales brun-foncé, formant une 
ligne transversale brune.—C. 


2. Sétode blanche. Setodes albida, Walk.—Long. 48 pce. 
Brune avec poils blancs, Antennes annelées de blanc à la base, leur 
premier article tout couvert d’une pubescence blanche. Palpes tes- 
tacés avec poils blanchâtres. Pattes pâles, les jambes postérieures avec 
de longs poils blancs. Abdomen vert. Ailes blanchâtres, avec les ner- 
vures testacées, la frange do l'extrémité avec une tache allongée au 
bord costal à l'endroit du stigma, brun-testreé.—C. 


8. Sétode de Piffard. Setodes Piffardi, McLach].— Long. .50 


pee. Verte avec poils blancs. Antennes brun-rouss&tre, annelées de 


blanc à la base, l’article basilaire blanc. Yeux bruns. Palpes bruns 
avec poils grisâtres. Pattes testacées, les postérieures blanches, Ailes 
antérieures longues, blanches, avec les nervures et les nombreuses 
taches transversales brun-roussatre ; la frange au bord postérieur noire ; 
les ailes inférieures d’un blanc de neige.—CC. 


Se montre parfois en quantité innombrable en Juin et 
Juillet. | 


4. Gen. MOLANNE. Molanna, Curtis. 


Eperons 2, 4, 4. 

Antennes courtes et fortes, l’article basilaire épais, cy- 
lindrique. 

Les fortes antennes de ces insectes les font 4 premiére 
vue distinguer des autres genres de cette famille. 


Une seule espéce rencontrée. 


Molanne cendrée. Molanna cinerea, Hag.—Long. .48 pee, 
Brun-ferrugineux avec quelques poils grisâtres, Antennes ferrugi- 
neuses. Palpes ferrugineux avec poils grisâtres. Pattes antérieures fer- 
rugineuses, les 4 postérieures grisâtres, les tarses avec épines noires, 
Ailes étroites, brunes avec poils grisâtres, les nervures plus foncées : 
ailes postérieures cendrées.—C. 


978. Bn eet > ST T7 
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Fam. XVI. HYDROPSICHIDES. Hydropsichide. 


Ocelles nuls ou au nombre de trois. 


Antennes grêles, tantôt très longues et tantôt plus 
courtes que les ailes, leur premier article conique, plus 
court que la tête. | 

Palpes maxillaires de 6 articles dans les deux sexes, le 
dernier aussi long que tous les autres réunis, filiforme, 
multiarticulé, en forme de fouet. 

Ailes inférieures aussi larges que les supérieures, 
pliées dans le repos. 

Eperons variables dans les différents genres. 

Les larves de ces insectes vivent dans des étuis fixes, 
formés de grains de sable ou de petites pierres retenus par 
des fils de soie. On les trouve particulièrement dans les 
eaux courantes. | 

Cette famille, qui ne renferme pas moins d’une ving- 
| taine de genres, n’a encore été qu'imparfaitement étudiée. 


Nous ne mentionnerons que les 2 genres qui suivent. 


Eperons 2, 4, 4; 
* Antennes 2 fois longues comme le corps........- 1. MACRONEMA. 


Antennes seulement plus longues que les ailes.. 2. HYDRoPsIOHE, 
1. Gen. MACRONÈME. Macronema, Pictet. 


Eperons 2, 4, 4. | 

Ocelles 0; antennes extrêmement longues et gréles. 
Second article des palpes maxillaires plus long que le 
premier; le dernier plus long que les 4 autres réunis, en 
forme de filament enroulé. Pattes intermédiaires de la 
femelle dilatées. | 

Une seule espèce rencontrée. 


Macronème zébré. Macronema zebratum, Hagen.—Long .68 
pce; extension des ailes 1.30 pce. D'un brun cuivré tacheté de 
jaune. Tête, thorax et abdomen d’un verdâtre cuivré métallic, An- 
tennes noires, palpes jaunâtres. Pattes jaunes, les jambes antérieures 
avec la base des cuisses un peu obscures; éperons jaunes avec des 
stries longitudinales à la base et d’autres transversales sur le disque, 
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brunes, le sommet brun avec une tache orbiculaire jaune. Ailes pos- 
téricures cendrées, le bord antérieur avec le stigma, jaunes.— CC. 


2. Gen. HypROPSYCHE. Hydropsiche, Pictet. 


Eperons 2, 4, 4. 


Ocelles 0; antennes plus longues que les ailes, sans 
être très longues. Palpes à second article long, le 6e égal 
à tous les autres réunis. Jambes intermédiaires de la fe- 
melle comprimées, élargies ; toutes les jambes sans autres 
épines que les éperons mobiles. : 


Espèces nombreuses, mais qui ont besoin d'être étu- 
diées davantage pour pouvoir étre identifiées avec certi- 
tude. Nous ne citerons que la suivante. 


Hydropsyche bardée. Hydropsyche phalerata, Hag.—Long. 
-26 pce. Brune avec poils jaunes. Antennes brunes, annelées de 
jaune. Les palpes et les pattes, jaunes. Tête et thorax bruns avec 
poils jaunes. Ailes antérieures brunes, guttulées de jaune, avec taches 
plus grandes de la même couleur à la base, au stigma et à l’angle anal, 


leur frange à l'extrémité brune, les nervures aussi brunes, Ailes pos- : 


térieures cendrées.— AC, 
Fam. XVII RHYACOPHILIDES. Rhyacophilide. 


Trois ocelles. 

Antennes pas plus longues que les ailes. 

_ Palpes maxillaires à 6 articles dans les deux sexes, le 
dernier pas plus long que le précédent et non en forme de 
fouet. | 

Ailes postériéures pas plus larges que les antérieures, 
à peine pliables. 

Eperons variables dans les différents genres, 

Insectes d'ordinaire de petite taille, à couleur terne et 
sans taches distinctes, qu’on trouve près des rivières et des 
ruisseaux. Leurs larves qui vivent dans les eaux cou- 
rantes, se renferment dans des étuis fixes, formés de petites 
pierres liées par des fils soyeux. 

Comme la précédente, cette famille demande a être 
encore plus minutieusement étudiée. Nous ne mention- 
nerons que le genre suivant. 
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Gen. CHIMARRHE. Chimarrha, Leach. 


Eperons 2, 4, 4. 


Palpes maxillaires à article basilaire court, les 4 autres 
égaux. Trois ocelles. Antennes écartées à leur insertion. 

Une seule espéce rencontrée. 

Chimarrhe très-noire. Chimarrha aterrima, Hag.— Long 
.25 pce. Noire avec poils noirs. Antennes noires, fortes, filiformes, 
l'article basilaire épais, fort court. Les palpes et les pattes, noir, les 
jambes et les tarses souvent plus clairs. Ailes antérieures longues, 
noires, portant des poils noirs à la base, sans taches distinctes.—AC. 


Fam. XVIII HYDROPTILIDES. Hydroptilide. 


Ocelles nuls. 
Antennes fortes, plus courtes que les ailes, filiformes. 


Palpes maxillaires de 5 articles dans les deux sexes, le 
dernier en forme de fouet, plus long que le 4e, les autres 
. petits et fortement poilus. 

Ailes semblables, très étroites, en forme de lancettes, 
les inférieures non pliées, les unes et les autres couvertes 
de poils abondants. 

De tous les Trichoptères, les Hydroptilides sont ceux 
qui se rapprochent le plus, par l'apparence, des Tinéides. 
Tous de taille petite et de couleurs peu variées, la dis- 
tinction des espèces en est fort difficile. Ils volent fré- 
quemment le soir, sont attirés par la lumière, sautillent et 
sont assez difficiles à saisir. Leurs larves vivent dans les 
ruisseaux, se renfermant dans des étuis plats, mobiles, en 
forme de rein ou de graine, ouverts aux deux bouts par 
une simple fissure, de sorte que lorsque la larve se retire à 
l'intérieur, l’étui se referme de lui-même. 

Nous ne mentionnerons que le genre suivant, 


Gen. HyproPTiLEx. Hydroptila, Dalman. 


Eperons 0, 8, 4 chez le 6, et 0, 2, 4 chez la femelle. 


Dernier article des palpes maxillaires gréle et en fouet. 
Ailes longues, étroites, pointues, à très longs cils Jambes 
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postérieures ciliées. Extrémité de l'abdomen chez la © 


pointue. . 


Une seule espéce rencontrée. 

Hydroptile albicorne. Hydroptila albicornis, Hag.— Long. 
.l4 pce. Grise. Antennes d’un blanc de neige, obscursies à la base ot 
à l'extrémité, fortes. Palpes blanchôtres. la tête avec poils blancs, 
remplaeés sur le vertex par des bruns. Thorax brun. Pattes grises, 
les postérieures ciliées de poils blancs. Ailes antérieures gris-brun, 
ciliées de gris, pointillées de blanc au bord et sur le disque; les pos- 
térieures grises, couvertes et ciliées de poils gris.—AC. 


> 
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6 

Depuis la publication de notre Flore du Canada, en 
1862, les études, dans cette intéressante partie des sciences 
naturelles, ont fait des progrés considérables en ce pays. 
Si le nombre des naturalistes est encore fort restreint dans 
notre Province, nous pouvons du moins constater que 
chaque année on voit quelques nouveaux talents céder aux 
attraits de ces études aussi instructives qu’amusantes. 
Espérons que ce goût continuant à se développer, tant pour 
les autres branches de l'histoire naturelle que pour la 
Botanique, 1l nous sera donné de voir bientôt, si non les 
naturalistes fourmiller en ce pays, du-moins des amateurs 
en assez bon nombre, capables de vérifier les listes de nos 
productions naturelles, qui ne sont encore pour ainsi dire 
que des ébauches, et de fournir des données pour les 
rendre de plus en plus exactes et complètes. 


Ces amateurs éclairés ne contribueraient pas peu aussi 
à mettre davantage nos littérateurs sur leurs gardes, lors- 
qu'ils auraient à parler de nos productions naturelles, pour 
ne pas le faire à peu près à la façon d’un aveugle discutant 
des couleurs, comme plusieurs de nos journalistes nous en 
ont donné dernièrement l'exemple, au sujet du barbeau de 


+ 


comen a eer 
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la patate, qu'on n’hésitait pas même à qualifier du nom de 
mouche. Et qu'on ne vienne pas dire ici que c'était pour 
être mieux compris, puisque tout le monde sachant dis- 
tinguér les barbeaux (Coléoptères) des mouches (Diptères), 
on induisait ainsi directement les lecteurs en erreur, en 
leur donnant l’un pour l’autre. 


Il faut sans doute éviter, en fait de noms, un pédan- 
tisme qui nous rendrait incompris; mais il ne faut pas non 
plus porter l'horreur des noms propres jusqu’au point de 
créer des noms vulgaires faux—comme dans le cas de la 
Chrysomèle— pour se rendre encore plus sûrement incom- 
pris. 

Nous avons déjà eu occasion—voir les pages 255 et 
256 du vol. VII du Naturaliste—de faire des additions à 
notre Flore, nous venons encore aujourd'hui en ajouter | 
quelques autres, que nous devons, partie à nos propres 
observations, et partie à celles de divers amateurs. 


Fam. des OMBELLIFERES. Ombellifere. 
Gen. SANIoLE. Sanicula, Tourn. 


2. Sanicle du Maryland. Sanicula marilandica, Lin.—Tige 
de 2-3 pieds, à feuilles coriaces, palmiséquées, à 5-7 segments, Pédi- 
celles gréles; styles longs et apparents, recourbés.—Cap-Rouge, St 
Hyacinthe; taillis et penchants des collines. Très rapprochée de la S, 
du Canada, n’en différant guère que par ses styles beaucoup plus longs 
et recourbés, tandis que ceux de laspremière sont plus courts que les 
aiguillons du fruit. 

Devra prendre.place à la Page 259 de la Flore du 
Canada. 


Fam. des CAPRIFOLIACEES. Caprifoliacee. 


Gen. SuRgAv. Sambucus, Tourn. 


3. Sureau yéble. Sambucus ebulus, Lin.—Tige de 3-4 pieds, 
entièrement herbacée, verruqueuse. Feuilles pennatiséquées, à 7-9 
segments dentelés; stipules foliacées. Fleurs blanches, en larges 
corymbes dichotomes, à odeur fort ‘ewes fruits noirs.—Montréal, 
naturalisée d'Europe. 


Etant à la maison de campagne des MM. de 8S. Sulpice, 
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au pied de la Montagne, le 14 Août dernier, nous ne fûmes 
pas peu surpris de voir, dans un pacage voisin, de fortes 
talles d’une haute plante encore toute couverte de fleurs 
blanches. Nous distinguions bien à distance l’apparence 
du Sureau, mais nous ne pouvions nous expliquer qu'on 
put trouver le Sureau du Canada encore en fleurs à cette 
date. Nous étant approché de plus près, nous fûmes de 
suite frappé de l'odeur d’Héliotrope que répandaient ces 
fleurs, et reconnûmes sans peine que ce n'était pas là le Su- 
reau du Canada, que la plante étant entièrement herbacée, 
s'en séparait de suite parscela même. Après consultation 
des auteurs, nous acquimes la certitude que c'était le 
Sureau Yèble d'Europe, qui sans doute s'était échappé 
de quelques jardins du voisinage, où on le cultivait comme 
plante d'ornement. Nous avons remarqué plusieurs talles 
de la plante dans le même champ, à d'assez grandes dis- 
tances les unes des autres. Des vaches qui paissaient dans 
ce champ, paraissaient rechercher l'ombre de cette plante 
sans toutefois en attaquer les feuilles, car de même que 
celles de nos Sureaux indigènes, leur vertu purgative les 
‘fait rejeter des animaux. 


Devra prendre place à la page 286 de la Flore Ca- 
nadienne. ° 


Fam. des BORRAGINEES. Borraginea. 
Gen. CynoaLosss. Cynoglossum, Tourn. 


3. Cynoglosse de Virginie. Cynoglossum Virginicum, Lin.— 
Tiges de 2-3 pieds, rudes avec poils étalés, ne portant que quelques 
feuilles, celles-ci oblongues-lancéolées, embrassantes par une large base 
cordée. Fleurs bleu-pâle, en grappes corymboides, à pédicelles nus; 
fruit très convexe.—Bords des bois. St. Hyacinthe. 


Mr. l'abbé F. X. Burque nous dit que cette plante 
n’est pas rare à St. Hyacinthe. Ses fleurs sont plus petites 
que celles de la C. officinale, mais plus grandes que celles 
de la C. de Morisson. 


Devra prendre place à la page 419 de la Flore Cana- 
dienne. | 
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Fam. des EUPHORBIACÉES. Euwphorbiacee. 


. Gen. EvpxorBe. Euphorbia, Lin. 


7. Euphorbe maculée. Zuphorbia maculata, Lin; E. thymifolia, 
Pursh.— Tige couchée, à feuilles très obliques à la “base, linéaires. oblon- 
gues, serrulées au sommet, avec une grande tache pourpre-brun au 
centre. Fleurs en grappes latérales, avec les glandes de l’involucre 
petites et en forme de pétales à bords légèrement crénelés. (Capsule à 
angles aigus ; graines ovales, cendrées.—St. Hyacinthe. 


Nous avons rencontré cette Euphorbe en fleur à St. 
Hyacinthe le 15 Aout dernier. 


Devra prendre place à la page 512 de la Flore Cana- 
dienne. 


LES MINERAUX CANADIENS. 


. PAR LE DR. J. A. CREVIER, MONTREAL. 


(Continué de la page 224). 


Petit Vocabulaire ou Glossaire Minéralogique. 
D . 


Décaper.—Enlever à l’aide d'un acide, ou d’un sel, la 
couche d'oxyde qui recouvre le fer ou tout autre métal. 

Décrépitation.—On dit qu'un minéral ou un sel décré- 
pite, quand il fait entendre un petit pétillement sur le feu; 
effet qui provient dé l’eau contenue dans le minéral, et qui 
cherche à s'échapper. Ex. Le sel de cuisine, qu'on jette 
sur le feu. 

Dendrites.—Imitations plus ou moins parfaites d'arbres, 
de buissons, de plantes qui se trouvent à la surface ou 
dans l'intérieur de quelques substances minérales. Ex. 
Agates arborisées. 

_ Diaphanéité.— Qui permet de voir directement les ob- 
jets au travers d'un corps. Ex. Quartz hyalin. 


Dichroisme.— Vient du grec, de dis, deux, et de chroa, 
couleur. Propriété de certains minéraux, de posséder des 
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couleurs différentes quand la lumière les traverse parallé- 
lement ou perpendiculairement à l’axe. Cette faculté ap- 
partient surtout aux minéraux qui n’ont qu’un axe de 
double réfraction. Hx. Cordiérite et Labradorite. 


Dilatabilité. —Augmentation insensible du volume d’un 
corps par la chaleur; elle s'applique particulièrement aux 
inétaux. La marche du thermomètre tient à la dilatabilité 
du mercure. 

Le tableau des métaux suivants, montre ce que devient 
une longueur exprimée par 100,000, à 0°, lorsqu'on la 
chautfe à la température de l’eau bouillante : 


Platine... cscccccecsserersscecce secceees . 100,087 
Or... ss cece en eeeceeee eesescees 100.004 
Antimoine ............0008 bee eeeescsccecesecs 100.108 
HOY... ss ssssssoes sovcsescesseee sors 100.126 
Bismuth........ be bocececececscescesceces vee . 100.139 
Cuivre rouge... ss 100.170 
Argent... ss vos sssssssosssssesee 100.238 
Zinc fondu....................... aoe seeeeess 100.296 
Mercure... ses sosecseesecceveveces 100.835 


La dilatation parait être en rapport avec les axes de 
réfraction : un cristal qui n’a qu'une réfraction simple se 
dilate également dans tous les sens, et ses angles ne sont 
pas altérés. 

Disséminé.— Minéral en globules, lames, cristaux ou 
fragments dispersés au milieu d’une roche. Ex. Le mica 
dans le granite, le feldspath dans le porphyre. 

Dissolution.—On dit qu'un minéral est dissoluble ou 
soluble dans l'eau ou les acides, quand il peut s’y fondre à 
la manière du sucre. Le liquide qui contient ainsi un 
corps étranger se nomme dissolution. Ex. Dissolution de 
sulfate de cuivre, de nitrate d'argent, de sel de cuisine. 


Dodécaèdre —Solide limité par douze faces pentago- 
nales, il y a aussi le dodécaèdre à faces rhomboïdales. 
Druse.— Espèce de géode irrégulière de cristaux. 


Ductibilité.— Propriété dont jouissent certains corps de 
pouvoir s'étendre par le choc du marteau, par la pression 
au laminaire. Ex. l'argent, le cuivre, le fer doux. 
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Dureté.—Résistance qu’opposent les molécules des 
corps à leur division. On juge de la dureté des minéraux 
par la résistance qu'ils opposent pour se laisser rayer par 
d'autres. 

(À continuer.) 


MR. LAFRANCE ET L’EVENEMENT. 


Nous avons écrit dans notre dernière livraison : 

Si nous avons dit que M. Lafrance est un libéral, c'est qu’il se 
vante de l'être, et qu’il a écrit, en parlant de politique: que les prêtres 
se taisent, là est le salut, et là seulement, et une foule d’autres erreurs 
‘non moins condamnables. 


La dessus M. Lafrance nous défie de trouver cette 
citation dans ses écrits. 


Le Canadien ayant depuis reproduit le texte méme de 
l'Evénement, No. du 5 Avril: “ Que défense soit faite aux 
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la solution est là et seulement là.” 


L’ Evénement, dans son numéro du 21 Aout, répond 
comme suit : 

‘ Vous savez très bien aussi, vous, si M. Provancher l’ignore, que 
la phrase que vous citez n'est pas de M. Lafrance; pourquoi donc 
donnez-vous indirectement à croire qu'elle est de lui ? ” 

Puis il déclare que la phrase est de Mr Fabre, dans 
sa correspondance parlementaire de la dernière session. 


Il nous fait grandement plaisir de voir ainsi M. La- 
france répudier, du moins en partie, les principes con- 
damnables de |’Evénement; nous exonérons donc complé- 
tement M. Lafrance de tout l’audacieux libéralisme que 
contient la phrase précitée, pour le porter exclusivement 
ala charge de M. Fabre. Cependant, nous ferons remar- 
quer à M. Lafrance, qu’en prenant la rédaction de l’ Evé- 
nement sans un mot d'explication, il se rendait par là même 


MB. LAFRANCE ET L'ÉVÉNEMENT: 275 


solidaire des principes jusque là prônés par cette feuille, 
et qu'il a fort mauvaise grâce de venir, dans l’occasion, se 
retirer personnellement des impasses où se lance sa feuille, 
en reportant les écrits incriminés à un autre membre de la 
rédaction. M. l'inspecteur du gaz se fait, pensons-nous, 
une fausse idée du rôle qu'il remplit actuellement à l’Evé- 
nement ; il Simagine que tout le monde ne voit que M. 
Lafrance dans tout ce qui s'étale dans les colonnes de cette 
feuille, tandis qu'il n’en est rien. Pour nous, et pour le 
public en général, c’est la personnalité morale du journal 
qui est toujours en vue, peu importe que ce soit Pierre ou 
Jacques qui y tienne la plume dans le moment. 


M. Lafrance ne doit qu’à lui-même d’avoir fait ressortir 
son nom dans la présente discussion; il nous accusa de 
personnalités à son égard, tandis que ne le connaissant pas, 
nous n’en voulions uniquement qu’à son journal. 


M. Lafrance nous dit que l’entrefilet que nous avons 
cité de l'Evénement, comme modèle de son style et de son bon 
goût, dans notre livraison de Mai, page 154, n’est pas non 
plus de lui, mais avait été reproduit du Canadien. 


Que M. Lafrance revoie son numéro du 13 Avril, il y 
lira en toutes lettres, au bas de la 2e colonne et au haut de 
la 8e, le paragraphe précité, sous le caractère ordinaire de 
sa feuille, et sans guillemets ni autre indication pour faire 
voir que ces lignes viennent d’ailleurs. Si, après tout, 
c'était à un emprunt au Canadien, nous y trouvons une 
confirmation patente du mauvais goût que nous avons 
reproché à M. Lafrance, puisqu’ayant découvert, parmi les 
nombreuses perles qu’étale d'ordinaire le Canadien dans 
ses colonnes, une motte de boue, il s’en est aussitôt emparé 
pour la présenter au public. Il trouvait, sans doute, qu’elle 
avait trop le caractère de ses propres productions, pour ne 
pas la faire valoir commesienne. | 
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AUX RETARDATAIRES. 


La grande plaie du journalisme en ce pays, est le 
manque de ponctualité de la part des abonnés à remplir 
leurs engagements. 

On entend souvent répéter que nos journaux sont 
pauvres, que la rédaction fait défaut chez eux, que la ma- 
tière est trop ménagée, etc.; mais comment veut-on qu'il 
en soit autrement, lorsque l’on agit de manière à faire 
croire que tout l’encouragement que l’on veut donner 
à un journal, consiste à le lire assidûment, parfois même 
à le critiquer, sans se mettre en peine de le payer ? 


La même nécessité qui a forcé les propriétaires de 
journaux et en Europe et aux Etats-Unis, à exiger le paye- 
ment d'avance, se fait encore plus fortement sentir ici, 
puisque le nombre des abonnés étant beaucoup plus res 
treint, les ressources sont en conséquence moins considé- 
rables. Il n’y a pas, pensons-nous, un seul journal français 
en cette Province, dans un état vraiment prospère, et il en 
sera toujours ainsi, tant que les abonnés forceront les pro- 
priétaires à faire toutes les avances, se réservant de payer, 
eux, après 4 ans, 5 ans et plus, quand ils pourront le faire 
sans se géner. 

Il n’y a vraiment que pour la presse que les règles de 
la justice la plus élémentaire se trouvent ainsi mises de 
côté. Dans toutes les autres branches de commerce, le 
do ut des semble admis sans conteste. Mais dès qu'il s’agit 
d’un journal, on se croit autorisé à recevoir toujours sans 
rien donner. 

= Nous reposant sur la qualité de nos abonnés, nous 
avons toujours reculé, jusqu’à ce jour, à prendre des 
moyens de rigueur pour recouvrer notre juste dû. Mais 
lorsqu’aprés plus de huit ans de déboursés, nous en voyons 
encore un certain nombre faire la sourde oreille à tous les 
appels que nous leur avons faits, chaque année, il n’y a plus 
à attendre davantage. Nous avons en conséquence remis 





PiQURE DES INSECTES. 277 


nos comptes entre les main d’un avocat, qui va prendre 
de suite les moyens d’en obtenir l’acquittement. 


A 


N.B. Les souscripteurs à notre FAUNE ENTOMOLO- 
GIQUE, qui tous ont reçu leur volume, franc de port, 
depuis longtemps déjà, n'auront pas à être surpris non 
plus, sils reçoivent des invitations de rigueur d’avoir à 
satisfaire à leurs engagements. 


PIQURE DES INSECTES. 


Il n'est personne qui ne connaisse par expérience que 
les insectes piquent; la rencontre d’une Guépe, d’une 
Abeille, d'un Bourdon, etc., a pu en fournir la preuve à 
peu près à tout le monde. 

Cependant, une grande partie des insectes en sont 
incapables, et ne pourraient tout au plus que mordre, tels 
sont tous les les Coléoptères, les Sauterelles, les Libellules, 
etc. D’autres enfin, comme les Papillons, les Mouches, 
les Ephémères, etc., ne sauraient ni mordre ni piquer, 
n'ayant ni mâchoires assez fortes, ni trompe assez consis- 
tante, pour infliger une blessure, même des plus légères, 


Mais tous les insectes qui piquent sont-ils venimeux ? 

Packard. dans son Guide to the Study of Insects, répond 
comme suit à cette question. “ The bite of the Mosquito, 
the Horse-fly, and Bed-bug is thought by Newport to be due 
to the simple act of thrusting their lancet-like jaws through 
the skin, and it is not known that these and others in- 
sects which bite severely eject any poison into the wound.” 

L’auteur américain juge donc, avec Newport, que la 
douleur qu’inflige la piqûre des Cousins, des Taons, des 
Punaises, etc., est uniquement due a la division mécanique 
des tissus attaqués. Pour nous, bien que nous sachions 


que ces insectes ne possèdent point de glandes à poison 
comme les Guépes, les Abeilles, les Bourdons, etc., nous 


pensons que leur piqûre est autre chose que la simple 
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lésion des tissus; experto credite Roberto, pourrions-nous 
avancer pour preuve, tout en en appelant aussi au té- 
moignage de tous ceux à qui il est arrivé, de temps à autres, 
de recevoir les caresses de ces êtres aimables, que nous 
appelons maringouins, moustiques, punaises, ete. Qui 
oserait soutenir que la piqûre de ces insectes n’a rien de 
plus douloureux que celle d’une épingle ou d’une aiguille, 
par exemple ? 


Nous en avons fait une expérience des plus convain- 
quantes tout récemment. 


Etant à la chasse aux insectes, le ler Août dernier, 
sur la route de Bell, à la petite Rivière St. Charles, dans la 
banlieue de Québec, nous nous servimes de notre filet 
comme d’un troubleau, et en raclames le fond d’une flaque 
d’eau qui se trouve à l'intersection de cette route avec le 
défunt chemin Gosford, de si peu glorieuse mémoire A 
notre grande joie, nous vimes s’agiter dans notre filet, en le 
retirant, deux beaux Bélostomes du premier coup, et trois 
autres du deuxième. On sait que le B‘“lostome, Belostoma 
Haldemanni, Linné, est une punaise aquatique, de très 
forte taille, ne mesurant pas moins souvent de deux 
pouces de longueur. Nous prenons avec nos doigts les 
insectes dans notre filet pour les faire passer dans notre 
bouteille à collection, à peu près sans autre précaution 
que celle de ne pas offrir nos doigts aux fortes griffes de 
ces amphibies, que nous savions être assez puissantes. En 
ayant saisi un maladroitement sur le plat, au lieu de le 
tenir par les côtés, nous voyons ses griffes aiguës se presser 
fortement sur la chair de nos doigts. Ces griffes ne peu- 
vent toujours pas pénétrer la peau, pensions-nous, lorsque 
tout à coup nous sentons une douleur si vive, à la deux- 
ième phalange du pouce, que sans plus hésiter nous lan- 
cons l’animal sur le sol. L’insecte nous avait enfoncé son 
rostre robuste dans la chair, sans éprouver la moindre 
difficulté à traverser la peau. On sait aussi que les Bélos- 
tomes ont le rostre fort aigu, quoique court, et les forts 
muscles qui le couvrent a la base sont un indice de plus 
de sa puissance. 
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La douleur que nous éprouvivns ne le cédait en rien 
à celle que nous inflige la piqûre des Guépes et des A- 
beilles, et plus de deux heures après, nous sentions cette 
même douleur, quoique: plus faible en intensité, se remon- 
trer encore par intermittences. 


On sait d’ailleurs que la piqüre des coussins, puces, 
punaises, etc., produit des boursoufflures, cuisantes bien 
différentes de simples piqires d’épingles ou d’aiguilles. 

Mais si ’anatomie n’a pu encore constater dans ces 
insectes la présence de glandes à venin particulières, d’où 
viendrait donc la douleur que produit leur morsure ? 


Elle vient sans doute de la salive de ces piqueurs, qui 
contient un principe irritant ou du moins qui devient tel 
en se mêlant aux sucs des animaux à sang chaud. Telle 
est l'opinion de Lacordaire, et de plusieurs autres auteurs. 


Et la vertu que l’on attribue ici à la salive de ces in- 
sectes se trouve pareillement dans les sucs qui servent à 
lubrifier le jeu des différentes pièces dont se compose la 
tarière ou oviducte d'un grand nombre d’autres, reconnus 
aussi pour n'être point venimeux, tels qu'Ichneumons, Pim. 
ples, Cynips et Gallinsectes. La douleur que fait éprouver 
la piqûre de ces insectes, de même que les excroissances 
qu'elle produit sur les plantes, ne peuvent être non plus le 
résultat de la simple division des tissus; il v a aussi un suc 
étranger qui mêlé au sang produit cette douleur quoique 
peu intense, et qui inoculé dans ia sève des plantes, pro- 
duit ces excroissances, comme on en voit sur les Rosiers, 
la Verge-d’or, les feuilles de Chêne, etc. Une preuve de 
plus pour nous en convaincre, c'est que les femelles qui 
seules sont pourvues de ces tarières, savent fort bien s’en 
servir comme arme défensive. Saisissez avec les doigts 
une femelle d’Ichneumon, de Pimple, d’Ophion, etc., vous 
la voyez aussitôt se replier l’abdomen en faisant ressortir 
sa tarière pour tacher de vous atteindre l’épiderme quel- 
que part, tandis que les mâles des mêmes espèces, dans la 
même situation, se relèvent d'ordinaire l'abdomen au lieu 
de l’abaisser. | 


Le Rév. M. Huart qui nous accompagnait lors de 
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notre capture de Bélostomes, se fit piquer, lui, par une 
Notonecte, antre punaise aquatique de moindres dimen- 
sions, mais dont les caresses assure-t-il, sont guère moins 
agréables. Il nous dit que la douleur éprouvée était aussi 
très vive, et cependant l'insecte n'était encore qu’à l’état 
de larve. 


D'où nous pouvons conclure qu'il n’y a pas que les 
insectes venimeux proprement dits qui soient à redouter, 
mais que la piqüre de tous ceux qui sont susceptibles de 
Yopérer, soit par un rostre, un bec, ou une tarière, n’est 
rien moins qu'agréable. 





LES SAUTERELLES. 


Nous offrons nos remerciements les plus sincères à 
notre ami, M. C. V. Riley, Entomologiste d'Etat, pour le 
Missouri, pour l'envoi de l’opuscule qu’il vient de publier: 
The Locust Plague in the United States. (La plaie des Sau- 
terelles dans les Etats-Unis), 236 pages in-12, avec illus- 
trations. 


M. Riley trace de main de maitre dans cet opuscule, 
les caractères distinctifs, les évolutions, les habitudes, les 
dégats de la Sauterelle de l'Ouest, Caloptenus spretus, Uhler, 
- tout en suggérant les moyens les plus eflicaces de lui faire 
la guerre, de restreindre autant que possible les ravages 
qu’elle exerce sur les moissons dans l'Ouest, ravages tels, 
qu'en plusieurs années, des tribus entières se sont vues 
privées de toute récolte, et réduites aux horreurs de la 
faim dans la saison rigoureuse, grand nombre d'individus 
devenant les victimes du dénument et des privations, 


La Sauterelle de l'Ouest n’est pas identique avec celle 
qui, de temps à autres—et notamment cet été —exerce ses 
déprédations dans nos moissons; cependant, elle en est si 
rapprochée, que certains entomologistes les ont confondues, 
ne les considérant que comme des variétés de la même 
espèce. Mais toutes deux ont les mêmes habitudes, le 
même genre de vie, et recherchent la même nourriture, de 
sorte que tout ce qui concerne l’une peut également s’ap- 
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pliquer à l’autre. Aussi, conseillons-nous à tous nos culti- 
vateurs qui sont familiers avec la langue anglaise, de se 
procurer le livre de M. Riley, ils y trouveront une foule 
de renseignements des plus utiles. 


Le livre de M. Riley nous est arrivé avec d’autant 
plus d’à propos que, cette année même, effrayé des ravages 
de notre Sauterelle, Caloptenus femur-rubrum, DeGéer, dont 
se plaignent les cultivateurs de tous côtés, nous nous étions 
mis à l’étudier plus spécialement, et surtout à la suivre 
dans ses évolutions. 

11 y a plus de dix ans que nous répétons, sur tous les 
tons, qu’on a tard de si fortnégliger l'étude de l’histoire na- 
turelle dans nos maisons d'éducation, qne les connaissances 
au moins élémentaires de cette science, sont une partie 
essentielle d'un cours classique complet, que sans pré- 
tendre au titre de savant ni d’érudit, il est telles de ces 
connaissances, d'application pour ainsi dire journalière, 
qu'un homme réputé instruit ne peut ignorer sans honte. 


Il semble que la Providence ait voulu, cette année, se 
charger, malheureusement, de nous donner raison, contre 
Yaveuglement d’un certain nombre qui s’efforçaient de 
ridiculiser nos observations, et l’apathie des autres qui ne 
voyaient pas encore la nécessité de devier de la routine 
ancienne. 


Voici que nous nous trouvons en face de deux plaies 
considérables, dont le montant des pertes qu’elles vont nous 
faire subir ne se calculera que par millions, et ces deux 
plaies, entièrement du domaine de l'histoire naturelle 
exigent également, tant pour leur distinction que pour 
les moyens de les combattre, des connaissances plus 
ou moins parfaites dans cette branche des sciences. 
Nous voulons parler de la Sauterelle cuisse rouge, 
Caloptenus femur-rubrum, et du barbeau de la patate, Chry- 
somela decemlineata. Aussi, nombreuses sont les bévues 
dans lesquelles donnent tous les jours certains de nos 
journaux en parlant de ces deux insectes. Les uns veu. 
lent que la Chrysoméle ne prenne jamais d’ailes, d’autres 
qu'elle soit actuellement à déposer ses œufs pour nous 
donner au printemps une nouvelle légion de ravageurs, 


4 
282 LE NATURALISTE CANADIEN, 


d’autres enfin prétendent qu'il nous faudra chaque prin- 
temps une nouvelle immigration de l’ennemi, car, ajoutent- 
ils, il ne peut résister à la rigueur de nos hivers, etc. 


Pour quiconque a seulement lu quelques pages d’un 
traité d’entomologie quelconque, ce sont la tout autant 
d'ivancés erronés et d’hérésies scientifiques.. 1° La Chry- 
somèle étant nn insecte à métamorphoses complètes, ne 
peut avoir d'ailes tant qu’elle est à l’état de larve, et c’est à 
cet état, et presque entièrement à cet état, qu'elle exerce 
ses ravages, car elle ne prend aucune nourriture à l’état de 
nymphe, et n’en prend que fort peu à l’état ailé. 2° Tous 
les coléoptéres (barbeaux) de la famille des Chrysomélides, 
déposent leurs œufs sur les plantes dont se nourrissent 
leurs larves, et non dans la terre, par conséquent notre 
Chrysomèle n'a aucun souci de déposer actuellement ses 
œufs pour la nouvelle génération qu’elle doit produire 
l'été prochain, mais les femelles fécondées s’enfonceront 
dans le sol à l'automne, pour reparaitre en Mai prochain 
afin de déposer leurs œuts sur les nouvelles pousses de 
patates qui se montreront alors. 3° Il est incontestable 
que cet insecte résiste fort bien aux rigueurs de noshivers, 
en s'enfonçant ainsi dans le sol. On se rappelle que l’au- 
tomne dernière, bon nombre de cultivateurs ont été sur- 
pris par des froids extrêmement hâtifs, si bien que plusienrs 
furent forcés de faire larrachage de leurs patates, lorsque 
déjà la neïge recouvrait le sol de quelques pouces. Et 
tous ceux qui avaient reconnu la Chrysoméle dans leurs 
champs, en découvrirent un bon nombre enfoncées dans 
le sol lorsqu'ils le fouillèrent pour recueillir les tubercules. 
Ces insectes s’enfoncent-ils assez avant pour se soustraire 
à la gelée, ou ne font-ils que s’engourdir sous un froid 
modéré, pour reprendre leur activité au printemps? C’est 
ce qui n’a pas encore été constaté d’ ine manière certaine; 
mais nous inclinons plus à nous arrêter au dernier mode 
qu’au premier, car la Chrysomèle n’est pas armée, comme 
les insectes véritablement fouisseurs, pour creuser le sol, 
surtout lorsqu'il serait un peu compact, et en second lieu, 
nous connaissons une foule d'insectes autrement délicats 
que notre barbeau, qui passent l'hiver dans quelques fis- 


LES SAUTERELLES. 283 


sures de troncs d’arbres, exposés anx plus ‘grands froid:, et 
qui reprennent bel et bien leur activité au printemps. 


Il nous est arrivé, une fois, de trouver en hiver, dans 
une buchette de notre bois de chiuffige, cinq Hémérobes, 
petits insectes plus délicats et aussi mous que les mouches 
ordinaires; or ils étaient gelés aussi durs que des glaçons ; 
les ayant recueiilis pour notre collection, nous ne fûmes 
pas peu surpris de les voir s'agiter et revenir à la vie, 
lorsque nous les rapprochâmes du poële dans le but de les 
ramollir. 


L'avantage que nous offrira la sévérité de nos hivers 
sur des-climats de POuest,— et ce n’en est pas un léger, il 
faut le reconnaître —c’est que l’insecte, ici, ne pourra hiver- 
ner à l’état de larve, mais seulement à l’état de nymphe 
ou d’insecte parfait. Du moins les observations répétées 
que nous avons faites le printemps dernier, dans des en- 
droits où la Chrysomèle s'était montrée l’année dernière, 
n'ont pu que nous Confirmer dans cette opinion. Nulle 
part nous n'avons pu découvrir de larves dans le sol; 
tandis que nous avons vu, au commencement de Mai, aux 
Illinois, en 1870, les larves sortir de terre par légions, et 
dévorer entièrement les pousses de patates à mesure 
qu'elles se montaient. Il est tout probable que les femelles 
fécondées ou non qui passent l'hiver ici ne pouvant dé. 
poser leurs œufs que lorsque les pousses des patates seront 
déjà assez fortes, c’est à-dire, vers la fin de Mai ou plutôt au 
commencement de Juin, avec les quelques jours qu'il fau- 
dra encore à ces œufs pour éclore, nous porteront à n'avoir 
les ravageurs à l’œuvre que lorsque nos plants seront déjà 
passablement forts, assez vigoureux, pour subir des pertes 
modérées de feuilles sans périr. Et si dès lors on faisait 
aux rongeurs une guerre active, il n'y a pas de doute 
qu'on ne parvint à rendre au moins leurs ravages suppor- 
tables. C’est ce qu'ont pratiqué le printemps dernier une 
foule de cultivateurs soigneux avec le plus grand succès. 

M. le Procureur du collége de St. Hyacinthe avait au 
moins trente arpents en patates, cette année; du moment 
qu'il reconnut que les Chrysoméles se montraient, il en- 
gagea des femmes pour faire la cueillette des insectes; et 
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au moyen de ces chasses répétées de temps à autres, il a 
pu conserver, sans dommage appréciable, sa récolte entière. 
Nous avons visité le champ en Août dernier, il y avait, 
sans doute, par-ci par-là, des groupes d'insectes encore 
assez nombreux, mais nulle part en nombre suffisant pour 
faire périr les plantes, et l’ensemble du champ présentait 
une apparence verte ne décélant aucune souffrance séri- 
euse. M. Stenson, l'inspecteur d'école de Wotton, et plu- 
sieurs autres du même endroit, nous ont dit pareillement 
qu'ils avaient sauvé leur récolte par le même procédé. 


Pour revenir à nos Sauterelles des moissons, nous 
dirons ici que nous en avons 4 espèces différentes. Ayant 
toutes les mêmes habitudes, et exerçant leurs ravages sur 
les mêmes plantes, et souvent de compagnie dans les 
mêmes champs, leur distinction spécifique, ne serait que 
d'importance secondaire, pour les cultivateurs ; mais comme 
nous écrivons aussi pour les entomologistes, nous ferons 
connaître en peu de mots les caractères qni les différen- 
cient. 


Nos 4 Sauterelles ravageuses sont : 
1° Caloptenus bivittatus, Burmeister. 
2° Caloptenus femur-rubrum, DeGéer. 
4° Caloptenus atlanis, Riley. 
4° Caloptenus parvus, Provancher. 


La première, Caloptenus bivittatus, la Sauterelle à deux 
bandes ; elle se distingue de toutes les autres par sa taille, 
sa forme plus trapue, et surtout par les 2 barres jaunes qui 
lui partant des yeux, se continuent sur les côtés du thorax, 
et se prolongent jusqu à l'extrémité des élytres.. De même 
que l'Œdipode ailes-rouges, ŒWipoda phænicioptera, Ger- 
mar, elle passe l’hiver à l’état parfait, et se montre d’ordi- 
naire de très bonne heure au printemps. On la trouve 
souvent associée à la cuisse-rouge, mais elle ne se montre 
jamais elle-même en assez grande quantité pour causer des 
dommages considérables, 


La quatrième, Caloptenus parvus, se distingue surtout 
par sa petite taille et l'absence de taches brunes sur la 


LES SAUTERELLES, 285 


ligne médiane de ses élytres. On la rencontre aussi avec 
la cuisse-rouge, mais jamais en nombre considérable. 


La deuxième et la troisième, Cal. femur-rubrum et Cal. atla- 
nis, sont celles surtout qui méritent particulièrement d’atti- 
rer notre attention, parce que ce sont celles dont nos cultiva- 
teurs ont particulièrement à redvuter les ravages. 


Les différences qui caractérisent ces deux espèces sont 
si peu notables, que plusieurs auteurs ne veulent les con 
sidérer que comme deux variétés de la même espèce, à 
laquelle ils joignent encore la Cal. spretrus de l'Ouest, et à 
laquelle on pourrait aussi rapporter notre petite espèce, 


Cal. parvus. 


La Sauterelle cuisse-ronge, Caloptemus femur-rubrum, 
mesure un pouce, du sommet de la tête à l’extrémité des 
élytres, qui dépassent un peu l'abdomen. Le dos du pro- 
thorax est d'un brun pourpre, quelques fois. rouge-sang ; 
deux bandes noires partent en arrière des yeux et se pro- 
longent sur les côtés du prothorax, sans toutefois envahir 
le troisième lobe. Ses élytres sont d’un brun roussâtre 
presque hyalines à l'extrémité, elles portent dans leur milieu 
une bande longitudinale se rétrécissant vers la base,chargée 
de taches brunes. en carré, plus ou moins nombreuses. Les 
ailes postérieures sont hyalines avec une léyére teinte ver 
dâtre à la base. Les cuisses postérieures d’un brun jaunâtre 
en dehors sont d’un rouge-sang en-dessous, et jaunes 
en dedans, portant de plus en dessus trois taches trans. 
versales noires, sans y comprendre l'extrémité qui est aussi 
noire. Les jambes sont rouges avec des épines noires. Le 
dernier segment ab lominal dans le mâle est relevé et 
tronqué en dessus, sans aucune coche au milieu. Les 
couleurs sont assez variables dans les différents individus, le 
brun roussâtre étant parfois jaunâtre et d'autrefois très 
foncé ; mais les taches des cuisses postérieures, de même 
que celles des élytres sont invariables. 


L'espèce atlanis se distingue surtout de la précédente, 
par le dernier segment abdominal du mâle, qui porte une 
petite échancrure en form: de coche au milieu, les élytres 
sont aussi plus longues, dépassant l'abdomen d’a peu près 
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le tiers de leur longueur, et les taches de leur bande mé- 
diane plus grandes et plus distinctes. 


Enfin l'espèce spretus, qui n'a encore jamais été ren- 
contrée en cette province, différe trés peu par sa coloration 
des deux précédentes, mais elle les surpasse en taille, mesu- 
rant d'ordinaire 1.20 pce et méme plus. Le dernier seg- 
ment abdominal du mâle, est relevé presque verticalement, 
rétréci à l'extrémité, et portant une coche comme latlanis. 


Mais si cette dernière espèce diffère peu des précé- 
dentes par sa coloration et ses habitudes en général, elle a 
cependant une particularité qui lui est propre, c’est qu’elle 
est voyageuse, à l'instar du Criquet voyageur de |’ Afrique 
et de Asie. Ainsi, des légions écloses dans le Minnésota, 
le Kansas et l'Est du Texas en 1876, émigrérent par myri- 
ades vers le commencement de Juillet dans le Texas Ouest 
le Colorado, le Montana et Manitoba; et plus tard, vers 
la fin d’Aott, par un mouvement de retour, revinrent a 
peu près aux mêmes endroits qui les avaient vu naître, 
pour y déposer leurs œufs et perpétuer leur génération. 


Il n’en est point de la Sauterelle cuisse-rouge, comme 
de celle à 2 bandes ou du Criquet à ailes-rouges, qi 
passent souvent l'hiver à l’état parfait. La première, après 
avoir déposé ses œuf: dans le sol à l’automne, périt aussitôt; 
laissant à la chaleur du Soleil le soin de faire revivre sa 
progéniture au printemps, laquelle, aussitôt éclose, saura 


se pourvoir par elle-même, sans aucun secours étranger, 


Si l’on examine attentivement l'extrémité de l'abdomen 
d’une femelle de Sauterelle, on verra qvelle est pourvue 
d’une double paire d'appendices aigus, plus ou moinscornés, 
et susceptibles de mouvements propres. Ce sont la les ou- 
tils qui lui servent à creuser le sol pour y déposer ses œufs. 
Ces appendices réunis sont enfoncés dans la terre comme 
une pointe, en s’écartant ensuite, et par des mouvements 
de va et vient, ils agissent à la manière d'un foret pour 
agrandir le trou, afin de permettre à l’oviducte d’y passer. 
On a pu remarquer aussi que les femelles des Sauterelles 
ont à l'automne l'abdomen fort allongé, souvent du double 
de la longueur ordinaire ; c'est l’oviducte qui chargé 
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d'œufs se distend alors et s’allonge pour les porter à la pro- | 


fondeur voulue, qui va souvent jusqu’à près de deux 
pouces. On voit souvent à l'automne de ces femelles avec 
le derrière ainsi enfoncé dans le sol, sur les bords des che- 
mins. C’est toujours dans un sol sec et à surface durcie 
que ces femelles placent leurs œufs, cette croûte ferme 
servant, sans doute, à les protéger contre les froids 
d'hiver. 

Les œufs, de forme allongée, presque cylindriques, sont 
réunis en masses ou grappes do 20 à 80, retenus ensemble 
par une matière gélatineuse que dépose la femelle, 

La plupart des femelles d’insectes ne font qu’nne seule 
ponte, après laquelle elles périssent; cependant, pour la 
Sauteralle, comme pour la Chrysomeéle, la ponte se repète 
jusqu’à trois et quatre fois, chaque ponte étant précédée 
d’un nouvel accouplement; de sorte que chaque femelle 
peut déposer au moins une centaine d'œufs dans la saison 

Chez les insectes à métamorphoses complètes, comme 
les Coléoptères, les Lépidoptères etc., la larve se montre 
d’abord sous forme de ver ou de chenille, differant tou- 
jours grandement de la forme de l'insecte parfait. Mais 
avec les Orthoptéres, ordre anquel appartient la Sauterelle, 
les mctamorphoses sont incomplètes, et la larve, au sortir 
de l'œuf, a à peu pres, la même forme que celle de l’insecte 
parfait, sauf toutefois, la taille, et les ailes qui lui manquent 
toujours à cet état. 

La larve de Sauterelle, échappée de l'œuf enfoui dans 
la terre, s'ouvre un chemin à l'extérieur au moyen de ses 
pattes, et dévore la première verdure qu’elle rencontre, car 
elle est à peu prèsomuivore. La croissance ne se fait pas 
chez elle insensiblement comme chez les animaux supé- 
rieurs, mais par sauts et par bonds pour ainsi dire. Cette 
larve, en se gorgeant de nourriture, augmente naturellement 
sa taille, mais comme la peau qui la recouvre est peut élas- 
tique, il arrive à un moment donné que cette peau cède 
tout à coup à la tension extérieure; elle se fend sur le dos 
d’abord, et une larve heancoup plus forte que la première 
sort pour ainsi dire de cette enveloppe, de cet habit qui 
la génait trop. C’est ce qu'on appelle la mue des larves. 





” 





288 LE NATURALISTE CANADIEN: 


Les Sauterelles subissent ainsi jusqu’à quatre de ces mues, 
avant de passer à l’état parfait, et à chacune, leur taille se 
trouve considérablement augmentée, et les étuis ou sacs 
qu'on leur voit sur le dos renfermant les embryons des 
ailes et élytres qu’elles porteront plus tard, se montrent 
aussi de plus en plus volumineux, sans toutefois laisser se 
développer leur contenu, ce qui n’a jamais lieu qu’à la 
dernière mue. 

Les Sauterelles sont à peu près omnivores, c’est-à-dire 
qu’elles peuvent se nourrir de presque toutes les plantes, 
et même de fruits. et de chair, bien qu’elles aient des pré.’ 
férences pour quelques plantes particulièrement. Les 
céréales en général, et surtout le blé, sont les plantes 
qu'elles recherchent d'avantage, mais, à leur défaut, elles 
s'attaqueront au gazon des près, au lin, aux pois, re- 
cherchant surtout les gousses—aux fanes de patates, au 
tabac, au sarrazin, aux oignons etc. Le Sureau, l’Orme. le 
Chêne, et toutes les Légumineuses en général, ne paraissent 
leur convenir que lorsqu'elles . ne peuvent trouver rien 
autre chose plus à leur goût. 

Voyez-les dans les céréales ou les prairies, elles com- 
mencent par dévorer le limbe des feuilles qui constitue 
sans doute la partie la plus appétissante, puis elle passent 
aux pétioles, aux gaines, aux glumes ou balles des épis, et 
enfin au chaume même, si bien que les prairies ne présen- 
tent souvent que des champs dépourvus de toute verdure, 
où se montrent les chaumes seuls des graminées, et les 
champs de blé, d'orge, d'avoine etc., des amas confus d’épis 
entremélés aux chaumes rompus et à moitié dévorés éten- 
dus sur le sol. Dans les avoines, elles coupent d'ordinaire 
les ramifications de la panicule qui porte les grains, et 
envoient souvent d’un seul coup de mâchoire quatre a cing 
grains rejoindre le sol. On nous a montré des champs 
dernièrement à Wotton ét Windsor, où il n’y avait pas 
moins d’une bonne semence ainsi éparpillée sur le sol par 
l’œuvre des Sauterelles. Aussi bien est-ce dans les avoines 
que nos Sauterelles causent d'ordinaire les plus grands 
dommages en cette Province, sauf toutefois, le cas où elles 
font disparaître toute verdure d’un champ, à la manière 
de la Sauterelle voyageuse de l'Ouest. | 

Les Sauterelles, pour passer la nuit, aiment surtout des 
appuis solides et fermes, aussi les voiton généralement 
vers le soir, rechercher les clôtures. Dans les champs de 
blé et d'orge, elles s’accrochent le plus souvent à l'épis 
pour prendre leur repos de la nuit, et sil arrive alors qu'un 
fort vent vienne a souffler, le chaume ne pouvant suppor- 
ter un tel poids, se rompt en entrainant l’épi sur le sol. 

A continuer. 
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partagé, séparé ce qu’on avait jusque-là gardé uni, et ce, 
toujours au moyen de noms plus ou moins baroques, plus. 
ou moins justement appropriés, si bien qu'aujourd'hui c’est. 
un dédale de noms, de divisions et subdivisions plus ou 
moins subtiles, une synonymie tellement compliquée, que 
les connaisseurs les mieux entendus s’y perdent encore 
souvent. 

Pour une identification certaine des espèces entomo- 
logiques, le texte le plus méthodique, existât-il toujours, ne 
suffirait pas encore ; il faut de -lus une collection ample 
et sûrement déterminée pour la confrontation des indivi- 
dus. Or l’un et l’autre nous faisaient en partie défaut pour 
nous guider dans nos recherches. Nous disons en partie, 
car bien que notre collection soit considérable, et les au- 
teurs de notre bibliothèque assez nombreux, nous nous. 
trouvons malheureusement trop souvent encore en face de 
lacunes et dans l’une et dans l’autre. Force nous est alors 
de recourir à l’étranger pour l’éclaircissement de nos 
doutes. | 

Il est heureux que les adeptes de la science se consi- 
dèrent comme une même famille, où les ressources sont. © 
pour ainsi dire en commun, les plus forts se faisant un 
devoir d’aider les plus faibles. Admirable famille à la 
vérité, qui par le noble but qu’elle poursuit, se range sans 
conteste à la tête de la société humaine, et dont le feu sacré: 
du savoir constitue à lui seul la parenté, la fraternité. 
Vous sentez-vous épris de cet élan divin, la gloire des. 
victoires sur l’inconnu excite-t-elle votre ardeur ? Entrez 
dans le sanctuaire, vous n’êtes plus un étranger. Les rois. 
qui siégent là seront vos chefs de file, et les princes des. 
diverses milices vos protecteurs et directeurs immédiats. 
La guerre ici ne porte aucun soldat à occire son sem- 
blable, et la conquête étant le but d’un chacun, les. 
généraux feront part de suite aux nouvelles recrues, de 
tous les secrets qui les ont conduits jusque-là à la victoire, 
cherchant dans les ressources du génie du plus humble 
même, les moyens de vaincre des obstacles, de surmonter. 
des difficultés qui jusqu’alors ont paralysé leurs efforts, ont. 
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arrêté leurs progrès. L’ambition ici ne connaît pas de 
rivalité, car les fruits de la victoire doivent être au béné- 
fice non seulement de toute l’armée, mais de la commu- 
nauté toute entiére. 

Nous avons été heureux—et nous sentons que nous nous 
acquittons ici d’un devoir en leur en témoignant notre re- 
connaissance—de trouver dans M.S. H. Scudder et le Dr. 
_H. Hagen, tous deux de Cambridge, Mass., et dans le Dr. 
G.. Horn de Philadelphie, des guides aussi sûrs que com- 
plaisants pour nous aider dans nos études d'insectes, le 
premier pour les Orthoptères, le deuxième pour les Névrop- 
tères, et le troisième pour les Coléoptères. 

Malheureusement le concours de ces autorités ento- 
mologiques ne nous a été assuré que lorsque déjà l’impres- 
sion du résultat de nos recherches était assez avancée ; 
mais bien que les corrections venant ainsi après coup 
puissent nuire un peu à la clarté du texte, elles n’en seront 
pas moins précieuses aux yeux des amis de la science, qui, 
avec un peu plus d'attention, pourront toujours en faire 
leur profit. 

Disons aussi que nos chasses de la présente saison 
nous ont permis d’ajouter plusieurs espèces nouvelles à 
nos listes des insectes de notre Province. Nous les men- 
tionnerons en leur lieu. 


Fam. 1V. GRILONIENS Gryllides, Vol. VIII, p. 58. 


Gen. ŒCANTHE. (Œcanthus, Serv. 


Tête avancée, presque ovale; yeux gros, arrondis, 
saillants. Point d’ocelles apparents. Mandibules assez 
faibles, palpes grêles, cylindriques, longs, les maxillaires à 
article terminal tronqué à l'extrémité au côté interne. 
Prothorax allongé, presque conique, plus étroit en avant. 
Elytres dépassant l’abdomen, élargies postérieurement. 
Tariére presque droite,presque aussi longue que l’abdomen. — 
Corps étroit, allongé, de consistance assez molle. Pattes 
longues et gréles, les postérieures trés longues, leurs cuisses 
à peine renflées. Tarses antérieurs de 3 articles, les pos- 
térieurs de 4. Antennes longues, sétacées, multiarticulées, 
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assez rapprochées à la base, leur premier article gros, 
allongé, cylindrique. 

Insectes de taille moyenne, à couleurs pâles, qu’on 
trouve d’ordinaire sur les fleurs. La femelle dépose ses 
œufs dans les tiges tendres des Ronces, Framboisiers, etc., 
qu'elle perce de sa tarière. Comme tous ceux de cette 
famille, les mâles stridulent vers le soir et durant la nuit. 

Ce genre se distingue surtout de ses voisins par ses 
cuisses postérieures grêles, à peine renflées. 

Une seule espèce rencontrée. 

Œcanthe blanc. Œcanthus niveus, De Géer.— © Longueur 
du vertex à l’extrémité de la tarière .60 pce ; long. de la tarière 
.32 pce. D'un jaune pâle uniforme, les yeux, une petite tache 
sur le vertex, l’extrémité des antennes, avec les tarses et la ta- 
rière, brun. Elytres légèrement transparentes, dépassant un peu. 
l’abdomen. Ailes transparentes, un peu plus longues que les ély- 
tres. Abdomen brunâtre à l’extrémité, ses appendices termi- 
naux jaune-p4le, aussi longs que la tarière. Cuisses postérieures 
à peine épaissies à la base, leurs jambes brunes à l’extrémité. 

8 Blanc sans aucune tache. Elytres plus larges à l'extrémité, 
les organes de stridulation couvrant toute la face dorsale. 

La première capture de cet insecte en cette Province 
fut faite à West-Farnham en Juin dernier ; nous n’avions 
jusque-là que de simples soupçons de sa présence sur notre 
territoire. Le 14 Août dernier, étant à faire une chasse 
entomologique à St. Hyacinthe avec M. l'abbé Burque, ce 
M. fut assez heureux pour en prendre deux autres indi- 
vidus ; c'était deux femelles. Elles furent capturées en 
fauchant à l’aveugle dans des Verges-d’or et autres plantes. 


On pourra peut-être rencontrer cet insecte plus au Nord. 
| Gen. Nremosivs, Serv. Vol. VIII, p. 60. 
Page 61 au lieu de: 


3. Némobie exigue. Nemobius exiguus, Say, lisez : 
Némobie du Nord. Nemobius (Anaxipha) septentrionalis, 
Scudder. (*) 


(*) Les Orthoptérologistes nous ont tout récémmént gratifiés d’une 
foule de noms de genres nouveaux, attribués à des espèces récemment | 
découvertes ou à des divisions d’anciens genres. C’est ainsi qu’avec eux 
cétte Némobie porte actuéllement le nom d’Anazipha septentrionalis. 
N’étant pas suffisamment renseigné sur lés caractérés propres de ces nou- 
veaux génrés, nous nous contentérons de les énoncér entré parenthèses. 
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Fam V. LOCUSTAIRES. Locustarie. Vol. VIII, p. 72. 
Gen. PHYLLOPTERA, Serv. Vol. VIII, p. 75. 


Page 76, au lieu de: 


Phylloptére feuille-oblongue. Phylloptera oblongifolia, 
Burm., lisez : _ | 

Phanéroptère queue-courbe. Phaneroptera (Scudderia) cur- 
vicauda, DeGéer. 


Gen. XIPHIDION. Xiphidium, Serv. 


Ce genre ne diffère des Orchélimes que par le prés- 
ternum qui est mutique au lieu d’étre bidenté, et par la 
plaque sous anale de l’abdomen qui est grande et fourchue 
dans les ¢. Les élytres sont aussi plus courtes que chez 
les Orchélines. 


Deux espéces rencontrées. 


1. Xiphidion brévipenne. Xiphidium brevipennis, Scudd.— 
Long. .45 pouce. Vert, piqueté finement de brun sur la face et 
le prothorax. Antennes jaunes, brunâtres à l’extrémité, très lon- 
gues. Prothorax avec une bande dorsale brune, bordée de chaque 
côté de jaune-clair, se continuant sur la tête en se rétrécissant 
jusque sur la pointe du vertex entre les antennes, et se prolon- 
geant à peine en arrière sur le troisième lobe du prothorax. Ely- 
tres jaune-pâle, n’atteignant pas l’extrémité de l’abdomen ; les 
ailes un peu plus courtes. Dos de l’abdomen brun de même que 
les appendices. Tarière de la  brun-rougeâtre, dilatée au milieu 
et légèrement courbée, presque aussi longue que les cuisses pos- 
térieures. Pattes vertes, les cuisses postérieures avec une ligne 
brune au milieu en dehors, leurs genoux aussi bruns. 


Très commun dans les prés humides, ayant toute 
l’apparence extérieure des Orchélimes, mais de taille plus 
petite, et avec les élytres beaucoup plus courtes. 


2. Xiphidion fascié. Xiphidiwm fasciatus, Serv. 

C’est l’insecté décrit à la p. 78, vol. VIII, sous le nom dé Orchelimum 
gracile. 
Fam. VI. ACRIDITES. Acridites. Vol. VIII, p. 78. 


Gen. ARCYPTERE. Arcyptera, Serville. 


Ce genre, qui est très rapproché des Œdipodes, s’en 
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distingue surtout par son présternum, qui ne porte pas 
une épine saillante comme les Caloptenus et les Acridium, 
mais seulement un petit renflement au milieu, en forme 
de bouton. Le vertex porte aussi de petites fovéoles 
latérales. | 


Une seule espèce rencontrée. 


Arcyptère linéolée. Arcyptera lineata. Scudd.—Long. .1.25 
pouce. Brun-jaunâtre. Antennes jaunes à la base, brunes à l’ex- 
trémité. Vertex légèrement renflé, ses bords relevés en ourelet 
avec une petite carène médiane sur tout le devant de la tête. Fo- 
véoles petites, peu profondes, triangulaires. Dos du prothorax ré- 
ticulé, ses carènes tant latérales que médianes très prononcées, 
son bord postérieur légèrement arrondi. Une ligne noire partant 
du bord postérieur supérieur des yeux, se continue sur le protho- 
rax en suivant les carènes latérales du pronotum, servant de base 
à la ligne jaune-clair qui longe celles-ci en se prolongeant sur le 
bord costal des élytres jusque vers les deux tiers de leur longueur. 
Elytres un peu plus longues que les ailes, leurs bords costal et pos- 
térieur, Jaunes, et entre ces deux bandes jaunes, une bande brune 
part de la base en allant en s’élargissant jusque vers les deux tiers 
où elle occupe toute la largeur de l’élytre. Ailes transparentes 
avec nervures noires, jaune-clair dans leur moitié intérieure et en- 
fumées à l’extrémité. Pattes brun-roussâtre, les postérieures fort 
longues, avec les cuisses d’un rouge corail en dessous, leur extré- 
mité noire précédée d’un anneau pâle, leurs jambes jaunes avec 
des épines noires, noires à la base et à l’extrémité, leurs tarses 
aussi jaunes. Dernier segment abdominal ¢ allongé, triangu- 
laire, les appendices courts.et forts.— PC. 


Se rencontre avec les Sténobothres dans les prés un 
peu humides. | 


Gen. CALOPTENUS, Serv. Vol. VIII, Dp. 108. 
P. 109, au lieu de: 


2. Crlopten2 sanguinolent. Caloptenus sanguinolentus. nov. 
sp. ; lisez : 
Caloptène de l'Atlantique Caloptenus atlanis, Riley. 

Cette espèce a été décrite par M. C. V. Riley, entomo- 
logiste d'état pour le Missouri. Elle est très rapprochée 
de la suivante, C. femur-rubrum, ne s’en distinguant guère 
que par la forme du dernier segment abdominal du à , qui 
est relevé et porte une petite coche au milieu le partageant 
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en deux dents, tandis que dans le femur-rubrum il est 
coupé presque droit sans aucune échancrure. La couleur 
dans l’une et l’autre espèce est fort variable, le brun- 
pourpre du prothorax se montrant dans quelques indivi- 
dus très obscur, tandis que dans d’autres il passe au rouge- 
sang. Plusieurs auteurs veulent que ces 2 espèces ne 
soient qu’une variété l’une de l’autre. 


Gen. Acripium, Geoff. Vol. VIII, p. III. 


Au lieu de: 


‘Criquet rugueux. Acridium rugosum, spec. nov. ; liséz : 
Criquet appendiculé. Acridium appendiculatum, Uhler. 


Gen. (Epiropa, Latr. Vol. VIII, p. 112. 


Page 114. .4 Œdipode marbré. Nous avons pris une 
“variété de la précédente espèce, Œd. verruculata, pour la 
‘marmorata de Uhler. Remplacez cette description par la 
suivante : | | 


(Edi pode transparent. Œdipoda(Camnula) pellucida, Scudder. 
-—Long. 1.05 pce ; extension des ailes .1.90 pce. Brun-cendré ; fa- 
ce bruu-roussâtre. Antennes jaunâtres à la base, brunes à l’extré- 
mité. Vertex excavé, ses bords relevés, une ligne saïllante médiane 
‘peu prononcée sur l’occiput. En arrière de l’œil, se voit une ta- 
che noire triangulaire dont la pointe touche l’œil même. Pro- 
thorax jaunâtre plus ou moins obscur, avec une grande tache noi- 
re sur les côtés, la carène médiane interrompue par une seule fis- 
‘sure. Elytres jaunâtres avec de grandes taches brunes prédomi- 
nant dans la moitié basilaire, l’extrémité étant transparente avec 
les taches brunes beaucoup plus petites. Ailes transparentes avec 
les nervures noires, la base lavée de jaune-clair et l’extrémité lé- 
gèrement obscure. Pattes brunes, les cuisses postérieures jau- 
nâtres avec trois bandes obliques n üres ou très foncées, leurs 
Jambes jaunâtres, obscures aux deux extrémités, avec un an- 
neau blanchâtre au-dessous de la base. —PC. 


Très rapprochée de la sordida, mais s’en distinguant 
surtout par la tache noire en arrière des yeux et par la 
coloration des élytres, qui dans la sordida se dessinent tou- 
jours en deux bandes pâles obliques, bien distinctes, em- 
brassant presque entièrement la largeur de l’élytre. 


Gen. STONOBOTHRUS, Fisch. Vol. VIII, p. 134. 
Ajoutez aux 2 espéces mentionnées : 
3, Sténobothre approchant. Sienobothrus propinquans, 
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Scudder.—Long. .85 pouce. Brun-roussâtre plus ou moins foncé. 
Face rougeâtre; antennes rougeâtres à la base, le dessus de la tête 
avec le dos du prothorax et la face dorsale des élytres, testacé. 
Vertex légèrement relevé en une ligne formant un petit bourrelet, 
sans ligne carénale au milieu ; fovéoles peu profondes, plus larges 
en arrière. Une bande noire part en arrière des yeux et se prolon- 
ge sur les côtés du pronotum, la carène latérale de celui-ci la cou-- 
pant obliquement à l’extrémité. Pronotum à carènes peu soule- 
vées, les latérales parallèles dans leur moitié antérieure, mais di- 
vergentes postérieurement, le bord postérieur presque droit. 
Elytres plus longues que l’abdomen, brunes à la base, transpa- 
rentes à l’extrémité, avec une bande médiane de taches brunes 
s'étendant jusque vers les deux tiers de leur longueur. Aïles 
hyalines avec nervures brunes. Pattes brun-jaunâtre, les cuisses 
postérieures noires à l’extrémité, avec anneau pâle en avant, 
leurs jambes d’un brun de plomb avec un anneau pâle au- 
dessous de la base, leurs épines jaunes, noires à l’extrémité. 

Moins commun que les précédents. Capturé au Cap- 
Rouge. | 


Gen. CHLOEALTIS, Harr. Vol. VIII, p. 135. 
Au lieu de : 
Chloealtis du Canada. Chloealtis Canadensis, nov. sp. ; 
lisez : | 


Chloealtis sub-hyaline. Chloealtis (Amblytropedia) sub- 
hyalina, Scudd. 


Gen. Trettrx. Latr. Vol. VIII, p. 136. 
P. 137, 

Effacez Vespéce 4, T. cucullata, que nous 
avons attribuée à une variété de l’ornata. 

La fig. 6 représente le Tétrix latéral, de 
grandeur naturelle. L’espéce est très variable 
À dans sa coloration. 

ve Page 139 Vol. VIII. 

Fig. 6. Effacez le genre Ratrachidea que nous n’a- 
vons pas encore rencontré. Les deux espéces que nous en 
donnons sont encore des T'ettix ornata, non encore com- 
plétement développés, encore à l’état de larves. Il est bien. 
probable cependant que ce genre doit aussi se rencontrer 
dans notre Province. 
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Résumons tous les détails ci-dessus par la clef systé- 
matique qui suit, comprenant tout l’ordre, avec ses famil- 
les, ses genres et ses espèces, tel que ci-dessus mentionné. 


Clef Systématique 


pour la distinction des Familles, Genres et Espèces des 
Orthoptères de la Province de Québec. 


N. B. Les chiffres noirs de la droite renvoient aux 
numéros d'ordre de la liste des espèces donnée plus loin. 


1(8 ) Pattes propres à la course; jambes postérieures 
non très allongées ; cuisses non très renflées : 
COUREURS ; | 

2(3) Tarses de trois articles ; abdomen terminé par une 

longue pince : FORFICULAIRES; Gen. LABrA... 1 

3(2) Tarses de:5 articles ; 

4(7) Tête cachée sous le prothorax : BLATTAIRES ; 

5(6) Femelles à ailes o ou rudimentaires : G. StyLopyea. 2 

6(5) Femelles à ailes parfaitement développées : G. Ec- 
TOBIA. * 3 

7(4) Tête découverte : PHASMIDES; G. DIAPHOMERA. 4 

8(1) Pattes propres au saut ; jambes postérieures très lon- 

gues ; cuisses fort renflées : SAUTE URS ; 

9(20) Elytres planes en dessus, à rebords embrassant l’ab- 
domen sur les côtés et séparés du dessus par des ca- 
rènes plus ou moins prononcées : GRILLONIENS ; 

10(11) Cuisses postérieures grêles, à peine renflées ; G. Œ- 


11(10) Cuisses postérieures renflées plus ou moins fortement; 

12(15) Nervures longitudinales du dos des élytres plus ou 
moins obliques ; épines des jambes postérieures 
moyennes : G. GRYLLUS : 

13(14) Ailes très longues, dépassant de beaucoup les élytres. 6 

14(13) Ailes ne dépassant pas les élytres................... 7 

15(12) Nervures longitudinales du dos des élytres droites ; 
épines des jambes postérieures longues : G. NEMo- 


BIUS ; 
16(17) Ailes manquañnt.............................. ... 8 
17(16) Ailes présentes ; | 
18(19) Tariére presque aussi longue que le corps... ......... 9 
19(18) Tarière de la moitié du corps environ............... 10 


20( 9) Elytres en toit aigu ou écrasé, sans rebords embras- 
sant l’abdomen ; 

21(28) Antennes longues, sétacées : LOCUSTAIRES : 

22(23) Point d’ailes ni d’élytres : G. CEUTOPHILUS......... 11 
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23(22) Des ailes ; : 
24(25) Elytres amples sans être élargies au milieu. G. PHaA- 


NEROPTERA .................e....e.e..s 12 
25(24) Elytres étroites, non élargies au milieu: G. XIPHI- 
DIUM ; 
26(27) Elytres plus courtes que l’abdomen................ 13 
27(26) Elytres dépassant l’abdomen...................... 14 


28(21) Antennes courtes, filiformes : ‘ACRIDITES ; 

29(59) Pronotum*non prolongé sur l’abdomen ; 

30(37) Carènes latérales du pronotum plus ou moins proémi- 
nentes, la médiane à peine soulevée, l’extrémité de 
l’abdomen ¢ très renflée : G. CALOPTENUS ; 


31(32) Deux bandes jaunes partant du vertex et se prolon- 
. geant sur les élytres............................. 15 


32(31) Point de bandes jaunes sur le thorax ; 

33(36) Elytres plus ou moins chargées de taches brunes ; 

34(35) Dernier segment abdominal 4 échancré au milieu. ... 16 

35(34) Dernier segment abdominal ¢ non échancré au milieu 17 

36(33) Elytres dépourvues de taches brunes............... 18 

37(30) Carènes latérales du pronotum o, la médiane générale- 
proéminente ; extrémité de l’abdomen ¢ non ren- 


flée ; G. ACRIDIUM............................. 19 
38(39) Prosternum avec une courte épine en forme de tuber- 
cule : G. ARCYPTERA..... nee 20 


39(38) Prosternum mutique ; 
40(48) Front presque perpendiculaire, généralement gonflé, 
vertex non proéminent : G. ŒpiPpopA ; 


41(42) Ailes noires, bordées de jaune..................... 21 
42(43) Ailes rouges dans leur partie basilaire............... 22 
43(44) Ailes jaune-orange, carène médiane du prothorax non 
iInterrOMpPUE................................... 23 
44(45) Ailes jaune-soufre à la base, avec une bande médiane 
MOÏITE..........,..........eeeeseeee ee... 24 
45(44) Ailes transparentes ; 
46(47) Une tache noire en arrière de l’œil..…............... 25 
47(46) Point de tache noire en arrière de l’œil............. . 26 


48(40) Front considérablement oblique, vertex proéminent ; 
49(52) Bord postérieur du pronotum en angle aigu : G. TRA- 


GOCEPHALUS : 
50(51) Thorax brun sans taches de vert. .................. 27 
51(50) Thorax vert.................................... 28 


52(49) Bord postérieur du pronotum arrondi ou en angle 
obtus ; 
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* 53 (58) Des fossettes sur les côtés du vertex ; carènes latérales 
du pronotum fléchies en dedans : G. STENOBOTHRUS; 


.54(57) Elytres dépourvues de taches brunes ; 


55(56) Elytres plus courtes que l’abdomen................ 29 
56(55) Elytres dépassant notablement l’abdomen.......... 30 
.57(54) Elytres chargées de taches brunes.................. 31 


58(53) Point de fossettes sur le vertex : carènes latérales du 
pronotum parallèles ou à peu près : G. CHLOEALTIS. 32 


59(29) Pronotum égalant ou dépassant l’abdomen ; 
60(65) Antennes de 13 ou 14 articles ; pronotum ne s’avan- 
çant pas sur la tête : G. TETTIX ; 


61(62) Front anguleux en avant des yeux.................. 33 
62(61) Front presque droit, peu prolongé en avant des yeux ; 
63(64) Pronotum et ailes allongés, grêles.................. 34 
64(63) Pronotum et ailes courts, le premier non prolongé en 
une pointe grêle............................. 35 


65(60) Antennes de 22 articles, pronotum s’avangant sur la 
tête, front avec une carène médiane arrondie en 
avant : G. TETTIGIDEA ; 


66(67) Ailes dépassant le pronotum...................... 36 
‘67(66) Ailes plus courtes que le pronotum............... .. 37 


Liste des Orthoptères de la Province de Québec. 


1. Labia minuta, Scudder............ Vol. VIII, page 18 
2. Stylopyga orientalis, Fisher........ cl ‘fc 21 
3. Ectobia germanica, Stephens........ co “22 
4. Diaphomera femorata, Scudder...... ‘6 ‘6 ‘0. 26 
5. Œcanthus niveus, DeGeer........... «IX «291 
6. Gryllus domesticus, Olimer.......... “ VIII “58 
7. Gryllus neglectus, Scudd............ ‘6 ‘6 “58 
8. Nemobius vittatus, Harris.......... ‘6 ‘6 ‘6. 60 
9. Nemobius fasciatus, Scudd.......... ‘6 ‘6 “61 
10. Nemobius(Anaxipha) septentrionalis, 
Scoudd.......................... ‘6 ‘6 “61 
11. Ceutophilus maculatus, Scudd....... ‘6 ‘6 6 75 
12. Phaneroptera(Scudderia)curvicauda | 
De G........ cece ence aes ‘6 ‘6 ‘6 76 
13. Xiphidium brevipennis, Scudd....... “ IX 6 293 
14. Xiphidium fasciatus, Serv........... ‘6 VIII ‘5 78 
15. Caloptenus bivittatus, Uhl.......... “ “6 ‘109. 
16. Caloptenus atlanis, Riley.......... ‘6 ‘e ‘109 
17. Caloptenus femur-rubrum, Harr..... “ = “ “109 
18. Caloptenus parvus, Prov............ co ‘© 110 


19. Acridium appendiculatum, UAl...... ‘6 “6 ‘6 111 


300 LE NATURALISTE CANADIEN. 


20. Arcyptera lineata, Scudd........... Vol. IX page 294 
21. Œdipoda(Dissosteira) Carolina, Burm. ‘ VIII is 
22. Œdipéda(Hippiscus)phœnicoptera, 


23. Œdipoda(Arphia)sulphurea, Burm... “ ‘e “« 113 
24. Œdipoda(Primerotropis) verruculata, 
6é 


Scudd | 

25. Œdipoda(Camnula)pellucida, Scudd.. “ IX ‘6 295- 
26. Œdipoda(Encoptolopha)sordida, Burm. “ VIII ‘4 114. 
27. Tragocephala infuscata, Harr....... ‘6 “6 ‘115. 
28. Tragocephala viridifasciata, Harr.... “ ‘6 ‘6 115. 
29. Stenobothrus curtipennis, Scudd.... “ ‘6 « 134. 
80. Stenobothrus longipennis, Scudd..... ‘6 6 ‘© 135. 
31. Stenobothrus propinquans, Scudd.... “ ‘6 ‘6 295. 
382. Chloëaltis (Amblytropidia) Lubhyalinn, 


dd.......................... “VIII «135 

83. Tettix granulata, Harr............. “6 e ‘0 137 

34. Tettix ornata, Say................. à ‘6 6 137 

35. Tettix triangularis, Scudd........... ‘6 ‘6 ‘6 137 

36. Tettigidea lateralis, Harr............ ‘6 138 

37. Tettigidea polymorpha, Burm....... ‘6 ‘6 « 138. 
RESUME 


Familles 6; Genres 19; Espèces 37. 
Nul doute qu’avec de nouvelles recherches on ne par— 
vienne à ajouter considérablement à ces nombres. 


AAA 


LES SAUTERELLES. 


(Continué de la page 288). 


Il serait difficile de donner avec quelque précision le 
montant total du dommage causé par les Sauterelles, du- 
rant la dernière saison ; mais ce serait certainement 
demeurer au dessous de ce montant, que de le porter à un 
demi million de piastres. Le Rév. N. Vaillancourt, curé 
de St. George de Windsor, nous disait qu’il avait calculé: 
que dans sa seule paroisse le dommage causé par les 
Sauterelles pouvait se ranger entre $1200 à $1500, puis- 
qu’elles avaient dévoré ou envoyé sur le sol, au moins la. 
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semence des champs en céréales. Rabattons ce calcul de 
ia moitié, ou même des trois-quarts, pour le généraliser dans 
toute la Province, et nous dépasserons encore un demi 
million de piastres. 

Certes, une perte d’un demi million vaut bien la peine 
qu’on s’en occupe, et qu’on prenne les moyens, s’il en 
existe, d’y apporter un remède, dans l'éventualité d’une 
nouvelle occurrence. 

Les Sauterellles ont été exceptionnellement nombreuses 
cette année. On a remarqué même qu’elles s’étaient 
montrées en quantité dans une foule de localités où l’on 
avait pu à peine noter leur présence dans d’autres an- 
nées. La. cause en est sans doute à la saison sèche et 
chaude que nous avons eue. La sécheresse et la chaleur 
conviennent particulièrement aux Sauterelles, et favorisent 
grandement leur propagation. Aussi les terrains sablon- 
neux, qui possèdent surtout ces deux conditions, sont-ils 
particulièrement exposés aux ravages de ces insectes. Et 
nul doute qu’on verra tôt ou tard ces mêmes ravageurs 
nous infliger de semblables pertes, ou de plus considérables 
encore, si on ne prend aucun moyen de les combattre. 

Remarquons que cette Sauterelle, la cuisse-rouge, 
Caloptenus femur-rubrum, ne nous vient point du dehors, 
maïs qu’elle est indigène, qu’elle appartient à notre terri- 
toire. On la trouve tous les ans dans nos champs ; vienne 
une saison favorable à sa multiplication, et nous la verrons 
encore, comme cette année, par myriades exercer ses 
ravages. 

Mais quel remède y apporter, et comment combattre 
‘un tel ennemi ? Vous en écrasez dix, il y en a cent derrière 
elles qui viennent les remplacer ! D’un autre côté, les sa- 
bres et les canons sont impuissants contre leurs armées, car 
ces soldats sont munis d’ailes, et en s’élevant dans les airs, 
ils semblent se rire de toutes les poursuites. Le moyen de 
les atteindre ? 

Sans doute que leur extermination complète est im- 
possible. D'ailleurs leur existence est nécessaire comme 
‘celle de tous les autres êtres que le Bon Dieu a créés, c’est 
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la pâture d’une foule d’oiseaux qui rendent de si grands: 
services à l’agriculture, ce sont ces existences infimes, 
mais terribles par leur nombre, qui peuvent peut-étre 
mieux que tout le reste donner conscience à l’homme de 
son impuissance, l’humilier dans son orgueil et le forcer de: 
confesser la souveraine sagesse de la Providence dans 
Vharmonie parfaite de mille choses ici-bas, qui semblent à. 
l’orgueilleuses raison incompatibles ou même inutiles. 

Mais de même que la médecine, tout en n’empéchant. 
pas les hommes de mourir, peut cependant les guérir 
d’une foule de maladies ; de même aussi les remèdes à 
employer contre les insectes nuisibles, sans les détruire 
entièrement, peuvent cependant restreindre considérable- 
ment leurs ravages. | 

On peut partager en trois chapitres les moyens de 
combattre les Sauterelles. 1° Protection des oiseaux in- 
sectivores ; 2° cueillette des œufs à l’automne ; et 3° 
chasse aux insectes mêmes, surtout à l’état de larves. 


1° Presque tous les oiseaux, mais surtout les insecti- 
vores, sont très friands des Sauterelles ; les poules, les. 
dindes, les canards en sont particulièrement avides et en 
consument des quantités considérables chaque jour. Il y a 
des lois pour la protection des oiseaux insectivores ; on ne: 
saurait donc les observer trop strictement. Il est bien 
certain que lorsque les insectes nuisibles se montrent par 
myriades, les oiseaux seuls ne peuvent suffire à restreindre 
leurs ravages, mais ceux qu'ils enlévent sont toujours. 
autant d’ennemis de moins, et leur concours est toujours 
des plus précieux. 

2° On sait que la Sauterelle cuisse-rouge, de même 
que celle des plaines de l'Ouest (Caloptenus spretus), dépo- 
se dans le sol à l’automne les œufs qui doivent reproduire 
l’espèce le printemps suivant. Lorsque les Sauterelles sont 
fort abondantes, on en voit partout, dans le cours du mois 
de Septembre, surtout sur les bords des chemins, avec 
l’'adbomen fiché dans le sol ; ce sont là les femelles occu- 
pées à déposer leurs œufs. Ces œufs, de forme oblongue, 
sont déposés en masses de 30 à 40, à environ un pouce 
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de la surface du sol. Un instrument quelconque, ou même 
une petite palette de bois franc, suffit pour les découvrir, 
afin de les enlever. Dans les plaines de |’Ouest, ces œufs 
sont quelquefois en telle quantité, qu’on mesure par 
minots ceux que l’on recueille ainsi. Nous mentionnons | 
ici le fait comme exemple de ce qui se pratique ailleurs, 
car il y a bien peu d’endroits ici où l’on pourrait faire 
cette cueillette d’ceufs avec profit, les Sauterelles ne se 
montrant jamais d’ordinaire assez nombreuses pour en 
charger le sol de cette facon. 

3° Chasse aux insectes mémes. Presque tous les Etats 
de l’Ouest ont passé des lois pour la chasse des Sauterelles. 
Dans quelques uns de ces Etats, tous les hommes de 18 à 
50 ans sont obligés, à l’appel des inspecteurs des chemins, 
de donner deux jours de corvée, ou méme plus, chaque 
année, pour la chasse des Sauterelles. Un sac au bout 
d’un bâton est l’instrument dont on se sert pour les recueil- 
br, et une fois recueillies, on les écrase ou on les brûle. 
C'est particulièrement aux jeunes larves, c’est-à-dire lors- 
que ces insectes n’ont pas encore leurs ailes, que ces chasses: 
se font avec le plus d'avantage. Et lorsque ces battues sont: 
générales, on parvient toujours, non pas à faire disparaître 
entièrement ces ravageurs, mais à diminuer assez leur 
nombre pour rendre leurs dégats supportables. 

Dans d’autres Etats, c’est au moyen de primes qu’on: 
fait exécuter ces chasses. Ainsi, dans le Minnésota, en 
outre des corvées qu’on peut aussi requérir, on paye à. 
toute personne faisant la chasse aux Sauterelles : $ 1 par 
minot depuis le printemps jusqu’au 25 Mai ; 50 cts. depuis. 
le 25 Mai jusqu’au 10 Juin ; 25 cts. depuis le 10 Juin jus- 
qu’au ler Juillet ; et 20 cts. depuis le ler Juillet jusqu’au 
ler Octobre. On paye en outre 50 cts. pour chaque gallon. 
d’ceufs qu’on a pu recueillir. Ces sommes étant à la charge, 
partie du gouvernement de l'Etat, et partie du conseil de: 
la municipalité. | 

En 1375, le seul comté de Nicolet, dans le Minnésota, 
paya $25,053 pour 25,053 minots de Sauterelles qu’on pré- 
senta. Bien que cette somme soit énorme, on considéra que 
ce déboursé était encore grandement avantageux, car 








@ 
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Fam. I]. CARABIDES, page 143. 
Gen. PLATyYNUS, Bon., p. 156. 


Aux 20 espèces mentionnées, ajoutez la suivante : 

21. Platyne rebordé. Platynus limbatus, Say.—Long. .30 pce. 
Tête et thorax d’un roux plus ou moins obscur, surtout sur le dis- 
que. Antennes jaunâtres, brunes à l’extrémité. Prothorax aussi 
large que long, $es angles postérieurs parfaitement arrondis. 
Elytres noires sur le disque, jaunes sur les côtés et à la suture, à 
stries ponctuées, fortement prononcées, les intervalles convexes. 
Pattes et dessous jaunâtres.—PC. 

Devrait prendre place dans la clef systématique à la suite du 
bicolor, mais différant de ce dernier par sa forme plus élargie et 
son prothorax roux. 


Gen. OLISTHOPUS, De}. p. 714. 
A V’espéce mentionnée, ajoutez la suivante : 


2. Ohsthope à bouclier. Olisthopus parmatus, Say.— Long. 
.26 pce. Noir ; les antennes à la base avec les pattes et les palpes, 
jaune. Prothorax transversal, finement marginé de jaune sur les 
côtés, ses angles postérieurs effacés. Elytres marginées de jaune 
à la suture et aux côtés, à stries très distinctes, arrondies à l’ex- 
trémité, déprimées et presque parallèles sur les côtés.—PC. 


‘Bien distinct du micans par sa forme plus allongée, son pro- 
thorax plus élargi et d’un noir foncé. 


Après le genre Dicælus, Bon., p. 169, ajoutez le suivant : 


Gen. ANOMOGLOSSE. Anomoglossus, Chaud. 


Mêmes caractères que dans les Chlénies, à l’exception du men- 
ton qui est sans dent et du labre qui est échancré. 


Une seule espèce rencontrée. 





Anomoglosse échancré. Anomoglossus emarginatus, Say. 
Long. .43 pce. Tête d’un vert métallic cuivré brillant, thorax 
brun, ponctué, élytres brun-violacé, soyeuses. Les pattes avec la 
base des antennes, jaune. Prothorax allongé, plus étroit que les 
élytres, légèrement élargi au milieu, sa base avec une fossette 
linéaire de chaque côté. Elytres deprimées, avec les stries peu 
apparentes—AC. » 

Ayant toute l’apparence extérieure de la Clenius Pensyl- 
vanicus. 


Gen. AGONODERUS, Dej. P. 173. 


Aux 2 espèces mentionnées, ajoutez la suivante : 
3. Agonodère virgule. A gonoderus comma,Fab.—Long. .26 pce. 
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Jaune ; la tête, le dessous avec une tache allongée sur le disque 
de chaque élytre, noir. Antennes jaunes, brunâtres à l’extrémité. 
Disque du prothorax quelquefois un peu obscurci au milieu. Ely- 
tres à côtés parallèles, arrondies à l’extrémité, striées, chacune 
avec une tache noire allongée au milieu du disque. Pattes rous- 
ses.—AC. 


Très rapproché du pallipes, mais s’en distinguant par les taches 
de ses élytres qui ne se montrent qu’au milieu sans couvrir tout 
le disque, son prothorax est aussi moins rétréci à la base. 


Gen. Patrosus, Dej. p. 183. 


A l’espèce mentionnée, ajoutez la suivante : 


2. Patrobe couridé. Patrobus rugicollis, Rand.—Long. .42 
pce. Noir ; antennes entièrement noires, pubescentes à partir du 
4e article. Prothorax légèrement cordiforme, relevé sur les bords 
aux côtés, tout couvert de rides transversales peu apparentes. 
Elytres larges, déprimées, les intervalles des stries arrondis. 
Pattes noires.—PC. 


Très distinct du longicornis ; se trouve particulièrement sur 
les grèves ; nous l’avons pris au lac du mont St. Hilaire et à la 
rivière Cachée sur le chemin de Québec au Lac St. Jean. 


Fam III DYTISCIDES, p. 190. 


Gen. Dytiscus, Lin. p. 202. 


Page 204, au lieu de | 

3. Dytiscus ventralis, lisez : Dytiscus verticalis, Say. 

4. Dystiscus marginicollis, lisez : Dytiscus Cordieri, Aubé. 
L'espèce marginicollis est une espèce Californienne, nous 
l’avions confondue avec la Cordier. 


Fam. HYDROPHILIDES, Geoffroi, p. 208. 
Gen. HYDROPHILUS, p. 213. 


Aux 3 espéces mentionnées, ajoutez la suivante : 

4. Hydrophile mixte. Hydrophilus mixtus, Lec.—Long. .38 
pce. Noir brillant. Prothorax avec 4 gros points enfoncés près de 
la base. Elytres avec 3 lignes de points enfoncés peu apparentes. 
Pattes noires, les jambes antérieures avec un anneau près de l’ex- 
trémité de toutes les cuisses, jaun2. Epine métasternale longue 
et aiguë.—PC. 

Très reconnaissable par le jaune de ses cuisses. 


Gen. HyproBIus, Leach, p. 218. 


Aux 5 espéces mentionnées, ajoutez la suivante : 
6 Hydrobie digeste. Hydrobius digestus, Lec.—Long. .10 
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pce. Noir luisant,les angles postérieurs du prothorax obscurément 
jaunes. Elytres très finement ponctuées, avec une ligne enfoncée 
de chaque côté de la suture qui s’efface avant d’atteindre la base, 
s’écartant un peu à l'extrémité pour faire place au dernier seg- 
ment ventral qui s’allonge en une espèce de queue.—PC. 

De taille un peu plus forte que les espèces 4 et 5 et de forme 
un peu plus allongée, mais s’en distinguant surtout par son ap- 
pendice caudal. 


_ Fam. VI. SILPHIDES, p. 222.. 


Après le genre Agathidium, p. 231, ajoutez le suivant : 
| * Gen. BRATHINE, Brathinus, Lec. 


Tête ovale, resserrée en cou postérieurement. Prothorax nodu- 
leux, allongé, plus étroit que les élytres à la base. Antennes grêles, 
presque filiformes, avec les 3 articles basilaires brillants. Hanches 
antérieures et médianes coniques, proéminentes, contigués. Pat- 
tes longues et gréles. Elytres élargies postérieurement et rephées | 
pour couvrir les flancs. 

Ce genre, qui ne renferme que deux espèces, a été élevé au rang 
de famille distincte par plusieurs auteurs. Ses formes, à la vérité, 
en font un type aberrant entre les Silphides et les Scydménides. 
Ce sont de petits insectes, de forme allongée, 4 téguments bril- 
lants et lisses, qu’on trouve sur le sol 4 la racine des graminées. 
Une seule espéce rencontrée. 

Brathine net. Brathinus nitidus, Lec.—Long. .18 pce. D’un 
testacé brunâtre uniforme, poli, brillant. Antennes avec le pre- 
mier article long et renflé. Prothorax fusiforme, allongé, brillant. 
Elytres dilatées postérieurement et embrassant les flancs, 
polies, luisantes, à demi transparentes, sans stries distinctes. 


Fam. IX. STAPHYLINIDES, p. 234. 


= Gen. Pumontuvs, Curtis, p. 248. 
Page 730, au lieu de 
8. Philonthus longipennis, lisez : Philonthus sordidus, Grav.; 
cette dernière espèce ayant été prise comme nouvelle. | 


Gen. ACIDOTA, Steph. p. 259. 
A l'espèce subcarinata, ajoutez : 


2. Acidote sériée. À cidota seriata, Lec.—Long. .25 pce. D’un 
roux brun uniforme, la tête plus foncée. Prothorax ponctué, ré- 
tréci en avant, arrondi sur les côtés. Elytres passablement allon- 
gées, parallèles, coupées carrément à l’extrémité, mais avec leurs 
angles extérieurs arrondis. Abdomen fortement rebordé sur les 
côtés, les segments avec une marge au sommet lisse et d’un roux 


clair. —R. 
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Bien distinct du précédent par sa plus forte taille, sa coloration 
plus foncée, etc. 


Fam. X. HISTERIDES, p. 262. 
Gen. HisTER, Lin. p. 264. 


Aux 9 espèces mentionnées, ajoutez la suivante : 


10 Escarbot civil Hister civilis. Lec.—Long. .20 pce. Noir, 
brillant. Prothorax avec 2 stries marginales en avant, l’exté- 
rieure s’effaçant avant d'atteindre le milieu. Elytres avec 3 stries 
dorsales complètes, sans aucune trace de la 4e ; point de strie su- 
turale. Pygidium à ponctuations peu denses et bien prononcées. 


Bien distinct par sa ponctuation de toutes les autres espèces ; 
doit prendre place après interruptus. 


A la suite du genre Hister, ajoutez les deux suivants, qui se sé- 
parent tous deux des Hister par les cavités antennales du pro- 
sternum qui sont près des côtés, au lieu d’être en avant comme 
dans les premiers. 


Gen. PAROMALE. Paromalus, Erichs. 


Téte enfoncée dans le prothorax quoique apparente. Protho- 
rax de la longueur des élytres, ses côtés droits, arrondis seulement 
en avant. Elytres étroites, allongées, paralléles, laissant le pygi- 
dium à découvert. Jambes antérieures dilatées, avec une très 
grande épine terminale, les postérieures étroites. 


Petits insectes de forme allongée et déprimée qu’on trouve 
surtout sous les écorces. Une seule espèce rencontrée. 


Paromale bistrié. Paromalus bistriatus, Er.—Long. .09 pce. 
Noir, brillant. Prothorax et élytres finement ponctués, les der- 
nières avec 2 stries, non très apparentes, partant de l’épaule et 
s’effaçant vers le milieu de la longueur de l’élytre.—PC. 


Gen. DENDROPHILE. Dendrophilus, Leach. 


Forme convexe et peu allongée comme chez les Hister ; 
tête cachée sous le prothorax, celui-ci transversal, sa base coupée 
obliquement de chaque côté du milieu. Jambes antérieures avec 
une petite épine terminale, les postérieures élargies. 

Ce genre se borne à la seule espèce qui suit. 


Dendrophile ponctulé. Dendrophilus punctulatus, Say. — Long. 
-11 pce. Noir ; prothorax très finement ponctué. Elytres à 5 
stries distinctes, les intervalles finement et densément ponctués, 
laissant à découvert le pygidium qui est aussi finement ponctué. 
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Semblable aux Escarbots par son apparence, mais s’en dis- 
tinguant à première vue par ses ponctuations. 


Gen. SAPRINUS, Leach, p. 268. 


Aux 3 espèces mentionnées, ajoutez la suivante : 


4. Saprin ferrugineux. Saprinus ferrugineus, Mars.—Long. 
.13 pce. D’un noir ferrugineux brillant. Prothorax densément 
ponctué, à l’exception du milieu où les ponctuations manquent 
presque complètement. Elytres ponctuées seulement au som- 
met, chacune avec 4 stries, sans compter la suturale qui atteint 
presque l’extrémité de l’élytre. Le pygidium avec le pénultième 
arceau dorsal à découvert, tous deux finement ponctués.—R. 

Bien distinct de la spharoides par sa plus forte taille, sa cou- 
leur et sa ponctuation. 


Fam. XIII. NITIDULIDES, p. 272. 
Gen. NiITIDULA, Fabr., p. 278. 
Aux 2 espèces mentionnées, ajoutez la suivante : 


3. Nitidule zigzag. Nitidula Ziczac, Say.—Long. .12 pce. 
Noire, fortement ponctuée, de forme assez allongée, déprimée. 
Prothorax obscurément jaunatre sur les bords. Elytres parallèles, 
finement ponctuées, arrondies séparément à |’extrémité. Pattes 
et antennes jaundtres.—R. 


Bien distincte des deux autres. 


Fam. XVII. CUCUdIDES, p. 289. 


Après le genre Nausibius, ajoutez le suivant : 
Gen. CATOGENE. Catogenus, Westw. 


Tête forte, allongée. Antennes moniliformes, pubescentes. 
Mâchoires couvertes par les joues qui s’avancent au-dessus. Ca- 
vités cotyloïdes antérieures ouvertes. Elytres allongées, dépri- 
mées. 


Ce genre se borne à la seule espèce qui suit, qui est très variable 
dans sa taille. 


Catogène roux Catogenus rufus, Fabr. yr, .28 pce. 
D'un roux brunâtre uniforme. Prothorax plus étroit postérieure- 
ment, déprimé, à ponctuations fortes et peu denses, avec un petit 
sillon longitudinal au milieu. Elytres allongées, parallèles, striées, 
déprimées, plus larges que le prothorax à leur base. Pattes de la 
couleur du corps.—R. 





Bien distinct des Cucujes par les stries des élytres. 
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Après le genre Cryptophagidus, p. 294, ajoutez le suivant : 
Gen. PARAMECOSOMA, Paramecosoma, Curt. 


Téte enfoncée dans le prothorax jusqu’aux yeux. Antennes 
‘assez robustes, les 3 derniers articles formant une massue assez 
serrée. Prothorax transversal, tronqué en avant, denticulé sur 
les côtés. Ecusson transversal. Elytres oblongo-ovales, assez con- 
vexes. Tarses de 5 articles dans les 2 sexes, l’avant dernier 
plus petit que les précédents. 


Très rapprochés des Cryptophages, ne s’en distinguant guère 
que par les 5 articles de leurs tarses dans les ¢ comme dansla 9. 
On les trouve surtout sur les arbres. Une seule espèce. 


Paramecosome denté. Paramecosoma serrata, Gyll. — Long. 
.09 pce. Jaunâtre brun avec pubescence jaunâtre. Tête brune. 
Prothorax ponctué, ses bords latéraux marginés et denticulés, 
avec une impression transversale près de la base. Elytres con- 
vexes, finement ponctuées. Pattes jaundtres.—R. 

Page 298, après la famille des Mycétophagides, ajoutez la 
‘suivante : 


\ 


Fam des P»EPHENIDES, Psephenide. 


Téte libre, non rétractile, bouche inférieure. 

Palpes maxillaires trés longs, le dernier article sécuriforme. 

Antennes insérées sur les côtés du front, distantes à la base, 
dentées en scie, plus longues que la téte et le thorax. 


Prothorax transversal, rétréci en avant, prolongé en pointe 
au milieu de sa base. 


Elytres déprimées, parallèles, arrondies au sommet. 

Hanches antérieures grandes et globuleuses, les postérieures 
dilatées et aplaties. 

Abdomen avec le 5e segment échancré et le Ge bilobé. 

Insectes de taille moyenne, à larves aquatiques, que l’on trouve 
sur les arbrisseaux près des eaux. 


Cette famille qui ne renferme qu’un seul genre, ne compre- 
nant que 2 espèces encore connues, est rangée, par certains au- 
teurs comme simple genre, dans la famille des Parnides. 


Gen. PSÉPHÈNE. Psephenus, Hald. 


Mêmes caractères que ceux de la famille. 


Pséphène de Leconte. Psephenus Lecontei, Hald.—Long. .20 
pee. Noir dans toutes ses parties, avec une trés-courte pubescen- 
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ce grisâtre qui sert sans doute à le protéger contre l’humidité. 
Elytres très finement ponctuées, sans stries, chacune avec deux 
ou trois côtes peu apparentes.—R. 


Fam. XXVII. SCARABÉIDES, p. 317. 


Avant le genre Cremastochilus, p. 339, ajoutez le suivant : 
Gen. EurYoM1E. Euryomia, Burm. 


Tête penchée, verticale, chaperon fortement dilaté, non échan- 
cré en avant, yeux saillants. Mâchoires sans dents. Prothorax 
incliné et fortement rétréci en avant, laissant l’écusson à décou- 
vert . Elytres presque aussi larges au sommet qu’à la base. 


Ce genre, avec les Crémastochiles, sont pour nous les repré- 
sentants des Cétoines d'Europe. On les trouve sur les fleurs. 


Euryomie de lInde. Euryomia Inda, Lin.—Long. .52 pce. 
Tête et prothorax, brun, élytres jaunâtres. Prothorax avec une 
longue pubescence jaune, son bord postérieur jaune, échancré au 
milieu pour recevoir l’écusson. Elytres jaunâtres avec de nom- 
breuses petites taches brunes irrégulièrement distribuées, chacu- 
ne avec deux côtes soulevées bien distinctes, élargies près de la. 
base. Dessous brun avec une longue villosité jaunâtre.—R. 


Ce bel insecte, qui appartient à des climats plus chauds, a été 
capturé l’été dernier à West-Farnham. 


Fam. XXVIII; BUPRESTIDES, p. 343. 


Gen. MELANOPHILA, Esch., p. 354. 


Aux 3 espéces mentionnées, ajoutez la suivante : 


7. Mélanophile de Drummond. Melanophila Drummondi, 
Say.—Long. .41 pce. D’un brun verdâtre obscurément métallic. 
Prothorax et élytres finement striés transversalement ; chaque 
élytre avec 3 gros points roux et quelques petites lignes soulevées 
interrompues ; pattes de la couleur du corps.—R. 


Ce bel insecte a été capturé à Chicoutimi. 
Gen. CHrysoBoTHRIS, Esch., p. 355. 


Aux 3 espèces mentionnées, ajoutez la suivante : 


4, Chrysobothre chrysoel. Chrysobothris chrysoela, Ill.— 
40 pce. D'un brun verdâtre quelque peu cuivreux. Front forte- 
ment ponctué. Prothorax à ponctuations confluentes au milieu 
en petites stries transversales. Elytres dentées sur les côtés pos- 
térieurement, chacune avec 5 gros points enfoncés et dorés, le pre- 
mier au milieu de la base, dilaté extérieurement, et deux autres 
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au milieu de la longueur, 2 autres au milieu de la derniére moitié, 
la pointe de l’élytre à la suture aussi d’un vert doré. Dessous 
brun, fortement ponctué.—R. 


Capturé à St. Hyacinthe ; très remarquable par ses points 
dorés. 


Page 358, avant le genre Agrilus, ajoutez le suivant : 


Gen. EupRISTOCERE. Hupristocerus, Deyr. 


Antennes libres, non reçues dans des sillons propres. Proster- 
num en pointe postérieurement. Hanches antérieures et moyen- 
nes séparées à peu près par la même distance. Ecusson 
transversal et acuminé. Tarses postérieurs avec le premier arti- 
cle à peine allongé, tandis que dans les Agrilus cet article est aussi 
long que les 3 suivants réunis. Corps allongé, ayant toute l’appa- 
rence des Agrilus. Ce genre n’est représenté que par la seule 
espèce qui suit : 

Eupristocére sérieux. Eupristocerus cogitans, Web.—Long. 
.28 pce. Noir, la tête et le prothorax d’un roux doré, brillant. 
Prothorax creusé en fossettes près des angles postérieurs. Ely- 
tres densément ponctuées, dentées en scie vers leur sommet.—R. 


Ce bel insecte a été capturé à St. Hyacinthe. 
Fam. XXX. ELATÉRIDES, p. 361. 


Après le genre Fornax, p. 364, ajoutez le suivant : 
Gen. MicrorHace. Microrhagus, Esch. 


Antennes insérées sur le front, très rapprochées l’une de l’autre, 
reçues dans de courts sillons au milieu du prosternum dont les 


sutures sont doubles. Prothorax avec les angles antérieurs rabat- 


tus, les postérieurs prolongés, mais non divergents. Corps al- 
longé, linéaire. 


. Une seule espèce rencontrée. 


Microrhage imparfait. Microrhagus imperfectus, Lec.—Long. 
.21 pce. Brun avec une courte pubescence grisâtre, densément 
ponctué. Prothorax avec une impression ponctiforme de chaque 
côté vers l’angle postérieur. Elytres finement ponctuées, sans 
stries bien distinctes. —R. 


Gen. ALaus, Esch., p. 368. 


A l’espèce oculatus, ajoutez la suivante : 


2. Alaus myope. Alaus myops, Fabr.—Long. 1.10 pce. Noir 
avec nombreuses taches grises formées par de petites écailles 


blanches. Prothorax fort allongé, blanchâtre sur les côtés, avec 


un ocelle ovale d’un noir velouté marginé de blanc, de chaque 
côté, sur le disque, vers le milieu. Elytres striées, toutes mar- 
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brées de taches grises. Dessous avec nombreuses écailles blan- 


ches.—R. 
Se distingue surtout de l’oculatus par la petitesse des ocelles 


thoraciques. 
Gen. Eater, Lin., p. 373. 


Avant l’espéce sanguinipennis, ajoutez l’espèce suivante : 


15 Taupin ailes cynabre. Elater miniipennis, Lec.—Long. 
.31 pce. Noir avec les élytres d’un rouge brun. Antennes rous- 
sâtres, plus courtes que le prothorax. Elytres striées, d’un rouge 
brun, rétrécies postérieurement. Pattes roussatres.—PC. 


Très rapprochée de la sanguinipennis, mais s’en distinguant 
surtout par les ponctuations des élytres qui sont moins pronon- 
cées et moins distinctes que dans celle-ci. 


Après le genre Monocrepidius, page 380, ajoutez le suivant : 
Gen. Lupin, Ludius, Latr. 


Front convexe, mais non marginé en arrière du labre. Sutures 
prosternales concaves en deh rs. Hanches postérieures dilatées 
subitement en dedans, anguleuses au milieu et fortement dentées 
à l’insertion de la cuisse. Mésosternum non proéminent. 


Insectes généralement de bonne taille. Une seule espèce ren- 
contrée. 

Ludie abrupte. Ludius abruptus, Say.—Long. .65 pce. Noire 
dans toutes ses parties. Prothorax densément ponctué, retréci 
en avant, ses angles postérieurs allongés, aigus, mais non diver- 
gents. Elytres acuminées au sommet, très finement ponctuées, 
à stries peu distinctes. Pattes noires. —kK. 


Capturé à St. Hyacinthe. 
Gen. AGRIOTES, Esch., p. 381. 


Aux 4 espèces mentionnées, ajoutez la suivante : 

5. Agriote stable Agrictes stabilis, Lec.—Long. .45 pce. 
Noir avec pubescence jaunâtre. Antennes et pattes, brun-rous- 
sâtre. Prothorax allongé, portant sur ses côtés une forte impres- 
sion transversale vers le milieu. Elytres très finement ponctuées, 
pubescentes, à stries bien distinctes quoique peu profondes.—R. 


Se distingue de toutes les autres espèces par les impressions 
latérales de son prothorax. 


Gen. MELANOTUS, Esch., p. 383. 


Aux 2 espèces mentionnées, ajoutez la suivante : 
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3. Mélanote déprimé. Melanotus depressus, Mels.—Long. .36 
pee. D’un roux brun uniforme avec une pubescence blanchatre. 
Prothorax un peu plus large en arriére, avec un petit sillon au mi- 
lieu 4 la base et un autre de chaque côté près de l’angle posté- 
rieur. Elytres rétrécies postérieurement, striées-ponctuées, dépri- 
mées.—R. 

Sa plus petite taille et sa couleur le distinguent facilement des 
deux autres espèces. 


Gen. Limontius, Esch., p. 384. 
Aux 4 espéces mentionnées, ajoutez la suivante : 


5. Limonie assommée. Limonius agonus, Say.—Long. .43 pce. 
Noire ; les antennes, les pattes, avec les élytres, roussâtres. Pro- 
thorax à pubescence grisâtre, peu rétréci en avant, ses angles pos- 
térieurs courts avec un petit sillon longitudinal au milieu. Ely- 
tres roussâtres, à stries peu profondes, pubescentes, passable- 
ment convexes.—R. 


Se distingue surtout de la griseus par sa différence de coloration 
dans le prothorax et les élytres, et des autres espèces par sa 
plus forte taille. 


Gen. ATHOUS, Esch., p. 387. 
Aux 2 espèces mentionnées, ajoutez la suivante : 


3. Athous acanthe. Athous acanthus, Say.—Long. .33 pce. 
Brun avec pubescence grisâtre ; tête et prothorax, noir ; anten- 
nes et pattes brunes. Prothorax étroit, allongé, ses côtés parallè- 
les, ses angles postérieurs courts. Elytres déprimées, striées- 
ponctuées, brunes, légèrement pubescentes.—R. 


Bien distinct des deux autres par sa taille et sa couleur. 


Gen. CORYMBITES, Latr., p. 389. 
Aux 17 espéces mentionnées, ajoutez la suivante : 


18. Corymbites moyen. Corymbites medianus, Germ.—Long. 
.37 pce. Noir, élytres roussâtres. Antennes brunes à l’extrémi- 
té, roussâtres à la base. Prothorax noir, brillant, à pubescence 
jaunatre, rétréci en avant. Elytres roussâtres, larges, très fine- 
ment ponctuées, à stries peu profondes. Pattes de la couleur 
des élytres.—R. 


Très rapproché par sa coloration du falsificus, mais de forme 
plus trapue, son prothorax plus court, plus rétréci en avant, et 
ses élytres aussi plus larges et plus courtes... 


Gen. ASAPHES, Kirb., p. 395. 


Aus 3 espèces mentionnées, ajoutez les 2 suivantes : 
Axaphes brévicolle. À saphes brevicollis, Lec.—Long. .55 pce. 
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Brun avec pubescence jaunâtre. Antennes et pattes brunes. 
Prothorax en carré, ses angles postérieurs carénés. Elytres paral- 
lèles, très finement ponctuées, à stries bien distinctes.—R. 


Trés voisin du memnonius, ne s’en distinguant guére que par 
sa taille plus petite et ses pattes brunes au lieu d’étre rousses. 


Asaphes yeux noirs. Asaphes melanophthalmus, Mels.—Long. 
48 pce. Roux ; yeux noirs ;’ antennes et pattes rousses. Pro- 
thorax allongé, densément ponctué. Elytres à stries distinctes, 
finement ponctuées, leur face dorsale quelquefois brune.—R. 


Bien distinct par sa couleur. 
Après le genre Asaphes, p. 395, ajoutez le suivant : 


Gen. CÉBRION. Cebrio, Fabr. 


Tête non penchée ; yeux ronds. Labre uni au front. Antennes 
insérées sur les côtés du front. Prosternum très court, prolongé 
en épine. Elytres à épipleures très étroites ; ailes manquant 
dans les femelles. Abdomen à 6 segments libres. Hanches posté- 
rieures brusquement élargies en une courte plaque protégeant la 
base de la cuisse. Jambes antérieures aplaties, élargies, presque 
fossoriales. 


Insectes de bonne taille, que plusieurs auteurs ont élevés au 
rang d’une famille distincte. Ils diffèrent surtout des autres Ela- 
térides par les segments libres de leur abdomen, étant au nombre 
de six, par leurs jambes antérieures aplaties, etc. Une seule ” 
espèce rencontrée. 


Cebrion bicolore. Cebrio bicolor. Fabr.—Long. .60 pce. D’un: 
roux brunâtre ; le dessous avec les pattes et les antennes, nette- 
ment roux. Tête foncée, presque noire. Prothorax un peu plus 
étroit en avant, ses angles postérieurs allongés et aigus. Elytres 
finement ponctuées, à stries peu prononcées.—R. 


Insecte bien reconnaissable. 
Fam. XXXI LAMPYRIDES, p. 401. 
Gen. PHorTinus, DaCost, p. 409. 


Aux 6 espèces mentionnées, ajoutez la suivante : 


7. Photine pyrale. Photinus pyralis, Lin.—Long. .50 pce. 
Roux, avec la tête et les élytres noires. Prothorax semi-circulaire, 
coupé carré en arrière, ses côtés légèrement relevés, roux avec une- 
tache noire au milieu du disque. Elytres brun foncé roussâtre, 
marginées de roux tant à la suture que sur les bords. Pattes bru- 
nâtres. Dessous brun avec l’extrémité des segments jaune.—PC. 


Bien distinct par sa coloration. 
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Gen. PoDABRUS, Westw., p. 415. 


Aux 3 espéces mentionnées, ajoutez la suivante : 


4. Podabre cou-lisse. Podabrus levicollis, Kirb.—Long. .21 
pee. Noir. Prothorax poli, brillant, un peu plus étroit en avant, 
son disque partagé en deux bosses par un sillon médian. Elytres 
toutes noires, brillantes, chargées de nombreuses petites stries 
transversales. Pattes brunes.—R. 

Bien distinct par sa coloration. 


Fam. XXXV. PTINIDES, p. 434. 


Gen. HADROBREGMUS, Thoms., p. 438. 


Aux 2 espèces mentionnées, ajoutez la suivante : 


3. Hadrobregme errant. Hadrobregmus errans, Mels.—Long. 
.23 pce. Brun-roussâtre ; antennes et pattes roussâtres. Pro- 
thorax arrondi postérieurement, relevé en bosse au milieu prés de 
la base, finement ponctué. Elytres à côtés parallèles, à stries ponc- 
tuées.—PC. 


Bien distinct des deux autres par la conformation de son 
prothorax surtout. 


Après le genre Anobium, Fabr., p. 748, ajoutez les 2 suivants : 


Gen. Prinin. Ptilinus, Geofir. 


Tête penchée ; yeux distants du prothorax, surtout chez les 
femelles. Antennes distantes à la base, insérées en avant des 
yeux, flabellées dans les mâles, dentées en scies dans les femelles. 
Prothorax convexe, arrondi en avant pour protéger la tête, gra- 
nuleux antérieurement. Hanches antérieures grandes et conti- 
gués, les postérieures trés étroites. Pattes faiblement rétractiles ; 
premier article des tarses plus long que le second. 


Petits insectes de forme cylindrique, qu’on trouve sous les 
écorces. Deux espéces rencontrées. 


1. Ptilin ruficorne. Piilinus ruficornis, Say.—Long. .15 pce. 
Tête et prothorax noirs, élytres roussâtres, pattes et antennes 
rousses. Prothorax très recourbé, de manière à mettre la face 
complètement inférieure, muni de points tuberculeux en avant. 
Elyires roussâtres, finement ponctuées, sans stries distinctes. 


2. Ptilin thoracique. Ptilinus thoracicus, Rand.—Tong. .12 
pce. Entièrement noir avec les antennes et les pattes rousses. 
Antennes longuement flabellées dans les ¢ ,trés courterr cnt dans 
les © . Prothorax à peine tuberculeux en avant. Elytres pon ctuées- 
rugueuses, à stries peu distinctes. —AC. 
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Sa taille plus petite et sa coloration le font particulièrement 
distinguer du précédent. Les antennes flabellées du mâle le ren- 
dent tout à fait remarquable. Nous avons trouvé ce joli petit in- 
secte en grand nombre, l’été dernier, sur de vieilles buches de 
noyer. 


Gen. DinopERE. Dinoderus, Steph. 


Tête penchée, protégée par le prothorax, sans pourtant en être 
complètement recouverte comme dans les Ptilins. Antennes in- 
sérées en avant des yeux, avec les 3 derniers articles élargis, mais 
non flabellés. Yeux petits, ronds, convexes, distants du protho- 
rax. Pronotum séparé d2s flancs par une ligne carénal:. Jam- 
bes munies d’épines terminales. Abdomen avec le premier seg- 
ment à peine plus long que les autres. 


Petits insectes cylindriques qu’on trouve sous les écorces. 
Une seule espèce rencontrée. : 








Dinodère substrié.Dinoderus substriatus, Payk. .18 
pce. D’un brun roussâtre uniforme. Prothorax fortement gra- 
nuleux,sa partie antérieure paraissant comme chargée de pointes. 
Antennes à articles 8 et 9 transversaux, arrondis. Elytres ru- 
gueuses par leur ponctuation, stries bien distinctes excepté au 
sommet.—R. 


Fam. XXXVI. TENEBRIONIDES, p. 440. 


Aprés le genre Uloma, Curt., p. 449, ajoutez le suivant : 
Gen. PARATÉNÈTE. Paratenetus, Spin. 


Tête horizontale, libre du prothorax à partir des yeux. Anten- 
‘ nes épaisses à l’extrémité. Point de chaperon distinct du labre. 
Hanches antérieures globuleuses. Pattes moyennes, tarses pubes- 
cents, avec l’article pénultième bilobé. 

Petits insectes de forme plus ou moins ovale. Une seule espèce 
rencontrée. 

Paraténète ponctué. Paratenetus punctatus, Sol.—Long. .12 
pce. Brun-jaunâtre ; tête plus foncée. Antennes avec les 3 der- 
niers articles épaissis en massue et bruns. Prothorax déprimé, 
arrondi sur les côtés, ponctué. Elytres convexes, élargies posté- 
rieurement, à ponctuations fortes et peu denses, mais sans 
stries distinctes. Pattes roussâtres. —R. 


Fam. XXXVII. CISTÉLIDES, p. 445. 


Après le genre Capnochroa, Lec., p. 460, ajoutez le suivant : . 
Gen. ANDROCHIRE. Androchirus, Lec. 


Téte rétrécie en arriére des yeux. Mandibules courtes et en- 
. tiéres à l’extrémité. Antennes aplaties, dentées en scie. Pro- 
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thorax triangulaire avec les angles postérieurs allongés. Elytres 
arrondies à l’extrémité, à épipleures étroites ; ailes présentes. 
6e segment ventral visible, échancré dans les 4. 


Insectes de bonne taille, de forme ovalaire. Une seule espèce 
rencontrée. 


Androchire pieds-jaunes. Androchirus luteipes, Lec.— Long. 
.30 pce. Noir ; les pattes avec les 3 articles basilaires des anten- 
nes d’un beau jaune roussâtre. Prothorax pubescent soyeux, lé- 
gèrement échancré à la base de chaque côté du milieu. Elytres 
convexes, rétrécies à l’extrémité, à stries fortement prononcées, 
les intervalles arrondis en côtes. Tarses légèrement brunatres. 


Pris à St. Hyacinthe. 


(A continuer.) 


RÈGLEMENTS 


Concernant le concours d’éloquence française établi par | 


l’Institut-Canadien de Québec. 


I 


ART. I. — L’Institut-Canadien de Québec, grâce à la gé- 
nérosité de l’un de ses membres, ouvre un deuxième concours 
d’éloquence française auquel sont appelés tous les Canadiens. 


ART. II. — Chaque concurrent devra adresser, le ou avant le 
premier septembre prochain, deux plis’ cachetés au secrétaire- 
archiviste de l’Institut-Canadien ; le premier contenant son 
travail et une épigraphe ; le second, la déclaration signée que 
l’ouvrage est inédit, avec la reproduction de l’épigraphe susdite 
suivie du nom de l’auteur et de l'indication de sa demeure. 


ART. III. — Les juges de l’ouvrage seront : l’Hon. J. O. Beau- 
bien, le docteur Hubert LaRue et Siméon Lesage, Ecr. ; ils 
décideront d’après le mérite absolu. 


ART. IV.— Les lauréats seront proclamés en séance solen- 
nelle de l’Institut, et recevront, à la discrétion du Jury, soit un 
seul prix de cent piastres, soit un premier prix de soixante- 
quinze piastres, et un deuxième prix de vingt-cinq piastres. 
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incomprises, qui leuren imposent que par leur sonorité ; 
pour tout dire en un mot, on comprend maintenant que la 
connaissance des êtres de la nature est une science qui a. 
son mérite, et le fat superficiel réussirait difficilement au- 
jourd’hui à livrer au ridicule, devant des gens instruits, le 
collectionneur de plantes ou le chasseur de mouches. C’est 
là certainement un grand pas de fait ; mais il reste encore 
beaucoup plus à faire. L’observateur de la nature est sans 
doute flatté lorsqu’il voit qu’on applaudit à ses succès, mais 
il serait bien davantage satisfait, si ceux qui prennent 
plaisir à le voir à l’œuvre, se décidaient à y apporter eux- 
mêmes leur concours. Or voilà ce qui nous manque 
encore, des observateurs assidus, des collaborateurs, des 
étudiants pratiques. 

Lorsqu’à la fin de l’année nous jetons de nouveau les 
yeux sur l’ensemble des pages qui composent notre volume, 
et que nous n’y voyons encore qu’une ou deux signatures 
étrangères, et encore que comme accidentelles presque, 
nous nous effrayons de notre isolement, et nous nous lais- 
serions peut-être gagner par le découragement, n’étaient 
les chaleureux encouragements d'amateurs jeunes et pro- 
. mettant pour l’avenir, et les honorables approbations que 
_nous recevons parfois de personnes en état d’apprécier 
notre œuvre. | 

D'un autre côté, si nous voulons peser tous les-obsta- 
cles que les amateurs d'histoire naturelle rencontrent dans 
son étude, il n’y a pas trop à s'étonner d’en trouver encore 
le nombre si restreint. Le manque absolu d'ouvrages ap- 
propriés à cette étude dans nos librairies et bibliothèques, 
la difficulté de se les procurer, le peu de ressources dans la 
plupart des cas pour se pourvoir des livres et ustensiles 
indispensables pour cette étude, l’absence de collections 
pour faciliter l'identification des sujets, sont autant de 
causes qui viennent à tout instant, paralyser les plus vives 
aspirations et arréter les plus courageux dévouements. 
Nous connaissons plusieurs jeunes talents, enthousiastes 
passionnés de l’étude de la nature, qui n’attendent qu’aprés 
les moyens de pouvoir se livrer à cette étude. Sans guide 
pour les diriger, sans livres pour les renseigner, sans res- 
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sources même pour se procurer le matériel nécessaire pour 
de telles études, ils se voient, malgré eux, forcés d’y re- 
noncer. Tel se livrerait à l’entomologie, mais livres, épin- 
gles, liége, cases, etc., tout lui manque ; on ne peut pas 
même s’en procurer en ce pays, il faut en faite: des com- 
mandes spéciales de l’Europe. Tel autre, grand amateur 
dé la chasse, se sentirait du goût pour l’ornithologie ; mais 
où prendre les ouvrages nécessaires, où trouver des col- 
lections pour la confrontation des sujets ? 


En 1870, quelques amis s’étant joints à nous, nous 
avions jeté les bases d’une Société d’histoire naturelle dans 
la capitale de notre Province. Peu nombreux à la vérité, 
et jouissant de peu de ressources, mais pleins d’ardeur pour 
l'étude des productions naturelles de notre pays, tous 
prenaient intérêt à nos réunions de chaque mois, et à 
chaque séance notre noyau de collection pour la formation 
d'un musée s’augmentait de quelque pièce. Nous péti- 
tionnâmes la législature en 1871 dans l’espoir d’en obtenir 
une aide quelconque, mais notre demande ne fut pas écou- 
tée. Nouvelle application fut renouvelée en 1872 et 
1873, et toujours la même réponse de la part du gouverne- 
ment : la chose est impossible. 


Diverses circonstances ayant forcé plusieurs de nos 
co-associés à laisser Québec, nous nous vimes incapables 
de tenir nos réunions régulières ; le refus constant du gou- 
vernement à nous aider, lorsqu'il soudoyait si libéralement 
la Société anglaise de même nom à Montréal,en découragea 
aussi quelques uns à résister plus longtemps à ces épreuves 
multipliées. 

Cependant, dans le cours de l’été dernier, à la de- 
mande de plusieurs jeunes talents qui nous offraient leur 
adhésion, nous reprimes nos réunions, et recrutâmes plu- 
sieurs nouveaux membres, si bien que notre catalogue 
pouvait dès lors en énumérer 27. 

Nous crûmes donc devoir nous adresser de nouveau 
au gouvernement, avec plus d’espoir que jamais d’être 
écoutés ; nous voyions à sa tête un homme de science et 
bien intentionné, et comptions de plus parmi ses collègues 
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deux citoyens de notre ville. Nous disions, dans notre re- 
quête à la législature : ‘‘ Si les ressources de la Province 
ne vous permettent pas actuellement de nous faire une 
allocation égale à celle de la Société anglaise de Montréal 
de même nom, du moins que nous soyons appelés à par- 
tager avec elle son octroi ordinaire. ’’ Mais nous parlions 
à des sourds ; les anglais de Montréal reçurent encore 
_ leurs $750, et les Canadiens français de Québec durent se 
contenter encore de ... zéro / (1). 

Est-il donc écrit, comme l’avançait un journal de cette 
ville encore la semaine dernière, à propos du chemin de 
fer du Nord, que Québec doit toujours rester en arrière, et 
que dès qu’il s’agit de le favoriser, la justice n’est plus de 
mise ? Véritablement, à certains égards, on serait tenté 
de le penser. Ce ne sont certainement pas les aptitudes 
qui manquent à notre race, pour primer dans les sciences — 
sous le rapport de l’intelligence et du génie, les Canadiens 
français ne le cèdent certainement à aucune autre race— 
mais ce qui nous manque, ce sont les moyens matériels de 
poursuivre les études. Depuis plus de 20 ans la Société 
anglaise d'histoire naturelle de Montréal reçoit annuelle- 
ment $750 de la caisse publique, qu’on nous fasse la même 
allocation, et certainement après un semblable laps de 
temps, nous pourrons montrer autant que ce que cette 
Société exhibe aujourd’hui. Pour étudier l’histoire na- 
turelle il faut des auteurs spéciaux, et ces auteurs ne se 
trouvent pas même dans nos grandes biliothéques ; il faut 
encore pour les collections, des cartons, des cases, des 
épingles, du liége, etc., et tous ces objets ne se trouvent pas 
même en vente ici, il faut les importer d'Europe. 

Notre marche pour l’avenir est toute tracée par celle 
que nous avons suivie jusqu'ici. Nous continuerons l’étude 
de notre faune, après les poissons, viendront les insectes, 
que nous avons déjà attaqués de diverses parts ; puis nous 
ferons par-ci, par-là, comme précédemment, des reconnais- 
_sances dans les autres départements suivant que l’occasion 
s’en présentera. 


(1) On nous a informé depuis que notre demande avait été rejetée, par ce 
que nous n’avions pas fait de rapport officiel de nos opérations. 
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LES POISSONS. 


(Continué de la page 363 du vol VIL) 


MALACOPTERYGIENS. 
Fam IV. Fsocides. Esocide. 


Corps allongé. Une seule dorsale opposée à l’anale. 
Dents longues et aiguës. Canal intestinal sans cœcum. 
Branchiostéges variant de trois à 18. Bouche fort large. 

Poissons de bonne taille, recherchés pour la table, 
vivant la plupart dans les eaux douces. 

Deux genres dans notre faune. 


Machoires de longueur moyenne ; dos nu en arrière 

de la dorsale............................. 1. Esox. 
Mâchoires très allongées ; une série de petites na- 

geoires en arrière de la dorsale et de l’anale.. .2. Scomberesox. 


1. Gen. Brochet. Esox, Cuvier. 


Tête large, déprimée, oblongue, à museau arrondi. 
Les intermaxillaires petits et portant deux bandes de pe- 
tites dents pointues au milieu de la mâchoire supérieure. 
Les maxillaires formant les côtés dépourvus de dents. Le 
vomer, la langue, les os palatins, les pharyngiens et les 
arcs branchiaux sont tous hérissés de dents en cardes. 
Côtés de la mâchoire inférieure avec un rang unique de 
dents longues et pointues. 

L’armature de la bouche des Brochets annonce de 
suite que ce sont des carnassiers. Ils sont tellement vo- 
races, que souvent ils avalent d’autres poissons ne leur en 
cédant qu’assez peu en taille. Nous avons vu plusieurs 
fois des Brochets pris à la seine, par conséquent sans au- 
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cune bléssure, se mettre en frais d’avaler de petits poissons 
avec lesquels ils venaient en contact, après avoir été dé- 
posés sur le rivage. 

Tous nos Brochets peuvent se réduire aux deux es- 
pèces qui suivent, pensons-nous, bien que certains auteurs 
aient cru pouvoir élever certaines variétés aux rang d’es- 
pèces. 

D. à 18 rayons ; joues écailleuses ; verdâtre avec taches brunes ; 


taille de 15 à 30 pouces.................. 1. reticulatus. 
D. à 21 rayons ou plus ; joues non entièrement écailleuses ; 
taille de 24 à 50 pouces .................... 2. estor. 


1. Brochet réticulé. soz reticulatus, Lesueur ; E. lucius, 
Mitch.. E. fasciatus, Dekay.—Angl. Pike ; 3 
pieds. Verdâtre en dessus ; cotés d’un jaune argenté marqués de 
lignes brunes longitudinales formant par leur réunion des réticu- 

‘lations incomplètes. Dessous blanc, gorge blanc jaunâtre. Une 
bande noire passe perpendiculairement en arrière des yeux aux 0- 
percules. La dorsale est d’un verdâtre brun, et les autres nageoires 
blanc-jaunâtre. 

Corps aplati sur le dos. Ecailles très petites. La dorsale qui 
est presque quadrangulaire, est fort reculée en arrière ; ses rayons 
4 et 5 les plus hauts. La caudale est fourchue. 

Formule ptérygiale : D. 18 ; P.13; V.9; A.17; C. 19. 


Ce tyran de nos eaux douces se rencontre dans tous 
nos grands lacs et nos rivières. Dans les grands lacs, 
comme l'Ontario, le Champlain, il atteint quelquefois le 
poids de quarante livres. 

Le Brochet se trouve aussi en Europe, et là comme 
ici, sa chair est fort estimée et sa pêche des plus amusantes. 
C’est à la ligne qu’on le pêche ordinairement, à l’automne 
et au printemps ; en hiver on le prend souvent au dard en 
perçant des trous dans la glace. 


Le Brochet fraye au printemps, et après cet acte im- 
portant, il devient tellement amaigri, qu’on ne l’emploie 
plus comme aliment. Autant il est agile et vorace dans les 
autres saisons de l’année, autant il est lourd et tempérant 
en été. On le voit souvent alors endormi, flotter à la sur- 
face de l’eau, comme s’il était mort. Les chasseurs s’amu- 
sent souvent à le tirer au fusil durant cette somnolence. 
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La Providence, dont la sagesse infinie veille ici bas sur tous 
les êtres, a donné de telles habitudes au Brochet, probable- 
ment dans un but de protection pour les autres habitants 
de nos eaux douces. S'il eût gardé son appétit et son agi- 
lité durant tout l’été, la plupart de nos autres poissons qui 
sont encore faibles alors, n’auraient pu échapper aux ar- 
mes de sa bouche et à la voracité de son estomac ; mais 
dormant ou engourdi, vous voyez en Juillet et en Août 
une foule de petits poissons, encore dans l'enfance, se — 
jouer autour de lui sans rien redouter, et celui-ci ne sem- 
blant pas même les remarquer. 

La voracité du Brochet est telle qu’il avale presque 
indistinctement tout ce qu’il peut attraper, grenouilles, 
meuniers, perches, etc., et même les plus faibles de ses sem- 
blables. Il recherche davantage les fonds vaseux et gar- 
. nis d’herbes ; sans doute pour se mettre en embuscade sous 
le couvert de ces dernières. Un pêcheur nous racontait 
que pêchant un jour de la perche dans un endroit où la 
limpidité de l’eau lui permettait de voir les poissons autour 
de sa ligne, il garnit son hameçon d’un petit meunier et 
lança sa ligne dans une touffe d’herbes sous-marine, où il 
avait vu rôder plus d’une perche. L’une d'elles, sans se 
faire attendre, vient aussitôt avaler l’appas. Il prenait plai- 
sir à la voir s’ébattre au bout de sa ligne et multipliant ses 
bonds pour rompre la petite ficelle, lorsqu’un Brochet, pro- 
bablement en embuscade dans le voisinage, surgit tout à 
coup, et ne fait qu’une seule bouchée du tout. Avec bien 
des précautions pour ménager sa ligne, il amène enfin le 
vorace animal sur le rivage. La perche pesait une livre et 
demie, et le Brochet quinze livres. 

Le sommeil du Brochet à la surface de l’eau a permis 
plusieurs fois de le saïsir même avec les mains. Etant en- 
fant, nous nous baignions un jour, avec d’autres compa- 
gnons de notre âge, dans la rivière Bécancour, dans un en- 
droit où il n’y avait guère plus de 3 à 4 pieds d’eau. Tout 
à coup nous rencontrons un poisson de deux pieds environ 
de longueur flottant à la surface de l’eau. Jugeant par sa 
couleur livide que nous avions affaire à un poisson déjà 
mort et en état de décomposition, nous appelons nos com- 
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pagnons pour les rendre témoins de notre habilité 4 prendre 
les poissons avec les mains. Nous saisissons le mort, comme 
nous le jugions, et voulant nous assurer jusqu’à quel point 
la décomposition en était rendue, nous nous efforcons de 
lui enfoncer les pouces dans les côtés. Le dormeur éveillé 
par la douleur commence alors à s’agiter entre nos mains, 
en jouant de la tête et de la queue, et malgré toute notie 
résistance et l’empressement de nos compagnons à nous 
prêter secours, il glisse entre nos mains et tombe à l’eau. 
En vain nous faisons cercle autour de lui et nous nous 
efforçons de lui couper toute retraite, il coule plusieurs fois 
entre nos mains et nos jambes, puis recouvrant toute son 
agilité, il est bientôt à l’abri de nos poursuites. 

C’est dans le haut Mississipi que se rencontrent proba- 
‘blement les plus fortes tailles parmi les Brochets. Il n’est 
pas rare d’en prendre là qui dépassent 40 livres en poids. 
Le lac Champlain en renferme aussi de belle taille et en 
grande abondance. 

Le Brochet est pour les autres habitants des eaux 
douces ce que l’hyène et le tigre sont pour les mammifères 
les vautours et les aigles pour les oiseaux, et les araignée, 
pour les insectes. 

2. Le Brochet Maskinongé. Esox estor, Gill—Vulg. Mas- 
kinongé ; Ang]. Maskalonge ; Muskellunge.—Long. de 2 à 4 pieds. 
Très rapproché du précédent, mais en différant surtout par une 
plusforte taille, et de nombreuses taches jaunes, rondes, qu'il por- 
te sur les flancs. Sa bouche est semblablement munie de dents re- 
doutables. 


Le Maskinongé se rencontre dans tous nos grands 
lacs et nos riviéres. Les lacs intérieurs du Labrador en 
recèlent aussi, puisqu'il arrive souvent qu’on en prend 
dans les seines à saumons à l’embouchure des rivières de 
cette contrée. Le Maskinongé a les mémes habitudes de 
voracité que le brochet. Sa chair est aussi fort estimée. 
Sa taille varie entre 2 et 414 pieds, il n’est pas rare d’en 
rencontrer méme qui pésent au dela de 50 livres. Nous 
en avons vu un, pris 4 Bécancour, que portaient deux 
hommes au moyen d’une perche qu'ils lui avaient passée 
dans les ouïes et qu’ils appuyaient sur leurs épaules, 
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et la queue du poisson traînait encore à terre. 

Nous ne croyons pouvoir mieux faire connaître les 
habitudes de ce beau poisson, le roi des habitants de nos 
eaux douces par la taille, qu’en traduisant le récit suivant 
d’une partie de pêche par un pêcheur émérite, Mr. Lan- 
man. | 

‘© La scène de sport la plus émouvante dont j’aye ja- 
mais été témoin, tant sur le St. Laurent qu'ailleurs, fut 
dans la capture d’un Maskinongé. Ce fut une bataille ré- 
gulière, semblable à celles dont jouissent seuls les pêcheurs 
de saumon lorsqu'ils accrochent des pièces de 20 livres. 
Je pris avec un ami un petit esquif, avec une ligne trai- 
nante, dans l’intention de faire un tour sur l’eau, et me 
dirigeai vers un endroit de prédilection des Mille-Isles. Je 
tenais la ligne portant une cuillère à son extrémité, pendant 
que mon compagnon jouait de la rame. Nous nous diri- 
geâmes dans des places écartées, où l’on pouvait voir des 
herbes sous l’eau, et nous pûmes bientôt nous réjouir de la 
prise de plusieurs beaux brochets pesant de 6 à 15 livres, que 
nous parvinmes à maîtriser aisément, à l’exception des 
plus gros qui nous causèrent quelque trouble. 

‘‘ Nous pensâmes alors que nous ferions peut-être 
bien d'essayer des eaux plus profondes, dans l’espérance de 
tenter quelques poissons encore plus gros. Une petite 
brise à travers des groupes de petites îles nous poussa dans 
le chenal même du fleuve, j’engageai alors mon compa- 
gnon à accélérer la course de l’esquif; persuadé que la cu- 
riosité d’aucun poisson ne serait satisfaite sans venir goûter 
à ma cuillère dorée. Nous parcourûmes un demi mille, 
lorsque nous vimes le courant se partager subitement au- 
tour d’une île présentant des bords escarpés, par suite sans 
doute de l'érosion produite par le courant. De grands ar- 
bres forestiers s’étendaient jusqu’au bord même de l’eau 
sur laquelle ils penchaient en la couvrant d’une ombre 
épaisse. Cet endroit me parut être un lieu fort agréable 
pour les poissons solitaires, et en conséquence nous diri- 
geâmes notre course autour de l’île. 

‘© Nous venions à peine d’entrer dans l’ombre épaisse 
dont je viens de parler, lorsque je sentis une violente secous- 
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se à ma ligne, si bien que je crus qu’elle avait rencontré 
quelque pièce de bois flottante ou quelque arbre renversé. 
Mon compagnon rama aussitôt en arrière pour décrocher 
ma ligne, lorsqu’un autre coup violent vint me convaincre 
que je n’avais pas affaire à quelque pièce de bois, mais bien 
à quelque être vivant et de fort poids. Ma ligne était alors 
entiérement déroulée, 150 pieds ; il ne restait d’autre alter- 
native pour donner de la ligne d’avantage au poisson, que 
de ramer dans sa direction. C’est ce que nous fimes pendant 
quelques minutes ; je commençai alors a retirer de la ligne, 
une cinquantaine de pieds ou davantage, lorsque je sentis 
de nouveau mon poisson. Il n’eut pas plus tôt senti le frein, 
qu'il se lança en avant avec une vélocité à peine conce- 
vable, bandant aussitôt ma ligne et entraînant notre esquif 
dans le chenal, le derrière devant. 

“ Nous reconnûmes bientôt qu’il s'était mis à remonter, 
le courant, et comme l’eau était profonde, il n’y avait aucun 
danger de rencontrer des herbes ou quelques rochers à 
fleur d’eau. Nous nous laissâmes en conséquence remor- 
quer ainsi environ cinq minutes, lorsqu'il s’arrêta. Ramant 
alors en arrière et retirant de la ligne, nous la déposames 
avec précaution sur le bord de l’esquif, jusqu’à ce que nous 
eûmes approché notre poisson à environ 20 pieds. Je lui 
donnai alors un nouveau coup de ligne, qui eut sans doute 
pour effet de lui tourner la tête, car il partit aussitôt dans 
une direction opposée, en descendant le courant. 

‘‘ Nous poussâmes notre esquif dans la même direction, 
aussi vite que possible, afin de lui laisser faire une bonne 
course, avant de donner un nouveau coup ; mais il eut 
bientôt dévidé toute la ligne, et se mit de nouveau à nous 
remorquer encore plus vite que la première fois. Ça ne 
dura cependant pas longtemps, et je commençai aussitôt à 
retirer de la ligne pour diminuer la distance. Il prit une 
nouvelle course, et j’essayai alors à retenir ma ligne tout en 
ramant de son côté. Notre victime se montra aussitôt à la 
surface de l’eau, le ventre en haut, apparemment épuisée, 
lorsque nous reconnûmes que nous avions affaire à un Mas- 
kinongé de 5 à S pieds de longueur environ. Nous 
l’avions à peine amené près de l’esquif, qu’il donna 
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un coup de queue, et s’élança presque d’un bond au bout 
de la ligne, nous remorquant encore une fois. Mais sa 
course fut courte, et il était visible qu’il commençait à être 
fatigué de ce manége. La ligne se détendit de nouveau, 
et nous poussâmes l’esquif à l'endroit où nous le voyions 
flottant sur le dos. | 

“Il paraissait si bien mort, que je pensai qu’on pou- 
vait le tirer dans l’esquif, en conséquence je tirai ma gaffe 
et l’accrochaia u dessous de la mâchoire, pendant que mon 
compagnon passait une rame en dessous. De cette façon, 
mous parvimmes à le hisser sur le bord de l’esquif, et de là 
il glissa au fond. | 

‘ Je lui mis:alors le pied sur le derrière de la tête, dans 
le but de retirer ma gaffe qui lui avait traversé la mâchoire 
supérieure. Je n’eus pas plutot tenté d’en agir ainsi, qu'il 
se mit à se débattre en nous forçant de nous reculer pour 
éviter ses redoutables mâchoires. Sa force semblait re- 
doubler à chaque instant, lorsque mon compagnon saisit 
une rame pour en finir en l’assommant, pendant que je 
tirais mon couteau pour le darder. Le premier coup de 
rame n’eut pour effet que de raviver notre poisson, lequel, 
faisant une nouvelle et plus haute culbute, se lança par 
dessus le bord, de quelques pouces seulement au dessus de 
l’eau, et plongea profondément à nos côtés. Nous étions à 
peine revenus de notre surprise, que je trouvai ma ligne 
déroulée de toute sa longueur, sauf quelques nœuds et quel- 
ques entortillements qui s'étaient formés dans la lutte que 
nous avions soutenue contre lui. Nous nous décidâmes 
alors de ne pas nous amuser plus longtemps avec lui dans 
notre esquif, mais de gagner le rivage et de l’atterrir. 

‘ Une petite fle peu éloignée de nous, nous parut une 
place convenable ; et de suite, sans plus de cérémonies, 
nous remorquâmes notre poisson vers ce point. Je sautaiï à 
l’eau à environ 10 pieds du rivage, et me mis à tirer ma 
victime qui flottait alors comme un billot sur l’eau, pen- 
dant que mon compagnon se tenait prêt à frapper avec 
une rame pour rendre la capture plus certaine cette fois. 
De cette façon, nous le traînâmes à sec, juste une heure 
et un quart après sa prise. 
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‘“ Ce Maskinongé pesait 49 livres, et il avait dans l’es- 
tomac un brochet de 3 livres, une carpe en partie décom- 
posée de 4 livres, et une perche d’une livre et demie, qui 
paraissait avoir été avalée tout récemment ; et avec tout 
cela, sa gloutonnerie n’était pas encore satisfaite, puisqu'il 
a perdu la vie pour avoir voulu se saisir d’un appas brillant. 
Toute personne qui a déjà pris un brochet de 10 livres peut 
se faire une idée de la force d’un de cinq fois ce poids. ” 


2. Gen. Scombrésoze. Scomberesox, Cuvier. 


Tête et corps longuement allongés ; mâchoires droites, 
étroites, pointues, armées de nombreuses petites dents. 
Dents du pharynx en pavé. Ecailles peu apparentes, ex- 
cépté un rang de celles des côtés qui simulent une espèce 
de carène. Dorsale suivie de petites nageoires surnumé- 
raires qui se continuent jusqu’à la caudale, comme dans le 
maquereau. 

Une seule espèce. 

Le Scombrésoce de Storer Scomberesox Storeri, Dekay ; 
Sc. equirostrum, Les.—Vulg. Brochet de mer ; Ang]. Bill-fish ; Mac- 
‘kerel garrick ; Skipper.—Long. 10 à 12 pouces. Brun olive sur le 
dos ; côtés jaunâtres. Les pectorales portent une tache brun-ver- 
dâtre foncé à leur base. Mâchoire inférieure dépassant la supéri- 
eure. Dorsale en arrière de la moitié du corps, laquelle est suivie 
de 5 à 6 petites nageoires, atteignant la queue. Ventrales juste au 
milieu du corps. Anale vis-à-vis la dorsale et suivie comme elle de 
5 à 6 petites nageoires surnuméraires. Caudale profondément. 
fourchue, le lobe inférieur un peu plus long que le supérieur. 

Formule ptérygiale : D. 16 ; P. 14; V.6; A.12; C. 20. 

Ce joli poisson, qui est fort commun sur les côtes des 
Etats du Nord, se rencontre aussi parfois dans le Golfe. 
On en trouve assez souvent de morts sur les rivages du 
Labrador au temps où le maquereau abonde. On le re- 
garde en certains endroits comme sans valeur, tandis 
qu'ailleurs on estime fort sa chair. 

Ses mâchoires étroites et allongées donnent à son mu- 
seau toute l’apparence d’un bec d'oiseau. 

(À continuer). 
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PETITE FAUNE ENTOMOLOCIZUE DU CANADA. 


Les ORTHOPTERES, Orthoptera. 


Les Orthoptéres forment le second ordre de la classe 
des insectes. | 


C'est à DeGeer que nous devons la création de cet 
Ordre, qu’il appela Dermaptères. Olivier leur substitua le 
nom d’Orthoptéres qui a prévalu depuis. Ce nom vient de 
deux mots Grecs, orthos, droit, et pteron, aile ; par ce qu’en 
effet les ailes menbraneuses de ces insectes se plient seule- 
ment dans le sens de leur longueur dans le repos, sans se 
replier ensuite en travers, comme la chose a lieu chez les 
Coléoptéres. 


Les Orthoptéres, qu’on a confondus d’abord avec 
les Coléoptéres, ont comme ceux-ci des ailes proprement 
dites et des élytres. Ces élytres, que quelques auteurs ap- 
pellent aussi tegmina, sont moins dures que celles des Colé- 
optéres ; elles sont cependant comme elles impropres au 
vol, et ne servent qu'à protéger les ailes membraneuses qui 
- sont au-dessous. Elles sont presque toujours chargées de 
nervures nombreuses, et se joignent rarement à leur suture 
par une ligne droite. Elles sont en certains genres rudi- 
mentaires et insuffisantes pour couvrir les aïles membra- 
neuses ; il arrive souvent alors que le bord externe de 
celles-ci prend la consistance et souvent aussi la couleur 
des élytres, c’est sous ce bord semi-membraneux que vient 
alors se plier le reste de l’aile. 


La bouche des Orthoptères offre un labre souvent 
arrondi, mobile de haut en bas, recouvrant plus ou moins 
des mandibules cornées, très fortes. Deux mâchoires ter- 
minées par un lobe corné, dentelé, recouvert par une. 
galète (galea), une languette bifide ou quadrifide, quatre 
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palpes, les maxillaires de 5 articles et les labiaux de trois, 
complètent la bouche de ces insectes. © 

La tête est grosse, et généralement dans une position 
verticale. Des yeux à facettes plus ou moins saillants sont 
la plupart du temps azcompagnés d’un ou de plusieurs, 
ocelles. Les antennes sont filiformes et souvent très lon- 
gues, composées d’un grand nombre d'articles. 


Le prothorax, comme dans les Coléoptères, est très- 
développé et mobile. 


Le sternum est dans chaque partie très large et aplati; 
dans certains genres cependant le prosternum porte une 
épine ou pointe médiane. 

Le pronotum est quelquefois. prolongé en arriére de 
manière à couvrir tout le corps ; les élytres alors ne sont 
que rudimentaires. ‘ | 


Les pattes antérieures sont quelquefois ravisseuses, et 
les postérieures souvent très développées et propres au 


saut. 


Les Orthoptères ne subissent que des métamorphoses 
incomplètes, c’est-à-dire qu’au sortir de l'œuf ils ont la 
même forme, sauf les ailes et la ‘taille, qu’ils auront à 
l’état parfait. Les nymphes ne se distinguent des larves 
proprement dites que par des moignons tenant lieu d’ailes 
et d’élytres. Beaucoup d’Orthoptéres cependant sont 
toujours privés des unes et des autres. | 


Les femelles, la plupart du temps, sont pourvues d’une 
tarière ou oviscapte formée de deux lames, servant à 
déposer leurs œufs, qui sont recouverts souvent d’une 
enveloppe commune, comme dans les Blattes. 


Tous les Orthoptères connus sont terrestres, même 
dans leurs deux premiers états. Quelques-uns sont car- 
nivores ou omnivores, mais en général ils se nourrissent 
de plantes vivantes, et les moissons ont souvent à souffrir 
de leurs déprédations. 


Les Orthoptères, comme tous les autres ordres de 
cette classe, nous offrent leur contingent d'êtres utiles 
et nuisibles ; cependant l’ordre, pour notre climat, se 
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. réduit presque exclusivement à ces derniers. Les Saute- 
relles ou Criquets offrent en Orient un aliment qui de- 
vient la providence du peuple dans bien des années ; 
c’est une ressource dont nous n’avons encore jamais usé, 
et qui probablement, eu égard aux espèces de nos climats, 
ne pourrait être utilisée ici. Quant à ce qui est de leurs dé- 
prédations, nous avons assez souvent eu à en souffrir pour 
pouvoir les connaître. Les Blattes ravagent nos provi- 
sions de bouche, les Grillons nous ahurissent de leur chant 
et rongent souvent aussi nos habits, les Criquets détruisent. 
nos moissons, etc., etc. 


Les Orthoptères nous offrent les plus fortes tailles de 
la Classe entière. Certains Phasmides, dans les climats 
chauds, présentent une longueur de 9 à 10 pouces; et 
même dans les climats tempérés, certains Criquets pré- 
sentent un volume que ne peut atteindre aucun Coléop- 
tère. C’est aussi l’ordre qui offre les formes les plus bi- 
zarres, qui causent le plus d’étonnement aux personres peu 
habituées à observer les insectes, surtout lorsque ces 
formes offrent une ressemblance frappante avec des feuilles 
d’axbres, des rameaux, des tiges, dont elles représentent. 
les nervures, les épines, l'écorce, etc., de là ces noms de 
spectres, de fantômes, de feuilles ambulantes, etc., donnés 
à plusieurs d’entre elles. 


_ Les Orthoptères offrent l’ordre le moins nombreux en 
espèces, et cependant c’est celui qui a été le moins étudié. 
La cause en est sans doute aux soins qu’exige la prépara- 
tions des spécimens, et à la difficulté de les conserver dans 
les collections et dans les transports. Les pattes, les ailes, 
les antennes occupent souvent beaucoup d’espace et sont 
très fragiles une fois desséchées. Ajoutons que la consis- 
tance assez molle de ces insectes, même une fois desséchés, 
offre une proie toujours appétissante aux petits ravageurs. 
habituels des collections. 


On évalue à 6,500 le nombre d’espéces d’Orthoptéres 
connues jusqu’à ce jour. De ce nombre, l'Amérique du 
Nord n’en reclame guère plus de 118, et celles particulières 

à notre Province n’atteignent pas la quarantaine. | 
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par certains auteurs, d’autres ont voulu former un ordre 
particulier de ces mnsectes, mais à la fin, on est convenu 
de les ranger parmi les Orthoptères, comme ayant plus 
d’affinité avec cet ordre qu'avec tous les autres. | 

Les Forficulaires sont généralement de petite taille. 
Ils se nourrissent de fruits, cerises, raisins, etc., et mangent 
aussi les restes d’autres insectes. Ils sont fort agiles, et se 
plaisent particulièrement dans les lieux sombres et hu- 
mides. Nous en avons souvent pris au vol, vers le soir, 


en Juillet et Août. La pince qui termine leur abdomen 


a 


est bien une arme défensive, mais ne peut leur servir que 
contre certains insectes trés faibles. Elle est loin surtout 
de pouvoir opérer les méfaits que le vulgaire s’est plu a 
lui attribuer pendant longtemps. Ces insectes, disait-on, 
s’introduisent dans les ojeilles, et au moyen de leur pince 
se percent une issue Jusque dans le crâne en causant la 
mort. Inutile d'ajouter que cette absurdité n’a pas même 
de vraisemblance. 

Cette famille qui n’a pas moins d’une quainzaine de 
genres, n’est représentée dans notre faune que par le 
suivant. 


Gen. LABIE. Labia, Leach. 


Tête presque en cœur, un peu-déprimée, vertex un 
peu convexe. Antennes de douze articles, noueuses.. Pro- 
thorax carré, plan. Pattes de longueur moyenne. Tarses 
avec le premier et le 3e article allongés, le 2e petit, bilobé, 
plus ou moins dilaté. 

Une seule espèce. 

Labie petite. Labia minuta, Scudder. 


Long. .20 pouce ; longueur de la pince du mâle .15. Thorax, 
élytres et partie exposéedes ailes, brunâtres, avec de petits poils 
blanchâtres; la tête avec les côtés de l’abdomen, brun-foncé: le 
milieu de l’abdomen et la pince d’un rougeâtre brun. Antennes 
de 12 articles, pubescentes, aplaties, l’article basilaire grand, le 
2e trèspetit, les 2 articles terminaux jaune pâle, le reste brunâtre. 
Pattes jaune-pâle. Mâle avec les branches de la pince grêles, un 
peu courbées en dehors et ne se fermant qu’à l’extrémité. Dans 
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la © les branches sont parallèles, beaucoup plus courtes, et 
vont en diminuant de la base à l'extrémité. 


Un cet 3 ? examinés, pris au CapRouge et à Port- 
neuf. 


Fam. I. Bl.\TTAIRES. Blattaric. 


_ Tête presque triangulaire, très inclinée, de manière que 
la bouche touche presque le présternum, et le plus souvent 
entièrement cachée sous le prothorax. 


Antennes sétacées, plus ou moins longues, insérées 
dans un sinus interne des yeux, à articles nombreux, le 
premier beaucoup plis gros que les autres. 


Yeux aplatis, oblongs, échancrés. Deux ocelles. 


| Boucte à labre étroit, transversal ; mandibules larges, 
dures, comprimées latéralement, denticulées au côté in- . 
terne ; mâchoires avec un galète plate et presque ovale les : 
égalant presque en longueur. 


Palpes maxillaires de 5 articles, le dernier sécuriforme; 
les labiaux de 3 presque égaux. 


Prothorax clypéiforme, semicirculaire ou suborbicu- 
laire, s’avancant sur la tête et la couvrant ordinairement 
en entier. 


Elytres horizontales, minces, coriaces, en recouvre- 
ment oblique à la suture, avec nervures plus ou moins 
‘nombreuses. Aïles amples, membraneuses, pliées longitu- 
dinalement dans le repos. 


Abdomen large et aplati en dessus, terminé dans les ¢ 
par 2 filets cylindriques apparents. 


Pattes plus ou moins longues ; hanches grandes ; 
jambes postérieures hérissées d’épines fortes et mobiles. 
Tarses de 5 articles. 


Les Blattaires, qui sont répandus dans toutes les par- 
ties du monde, sont des insectes fort agiles à la course, et 
la plupart destructeurs et fort incommodes ; les Kakerlacs 
et les Coquerelles de nos cuisines, particulièrement dans 
nos villes, nous en fournissent une preuve convaincante. 
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La plupart de ces insectes sont lucifuges, et ne se montrent 
au grand jour pour ainsi dire que par accident. 

Une singulière particularité chez la plupart des Blat- 
taires, c’est que les femelles, au lieu de pondre des œufs 
isolés, comme lefont d'ordinaire les insectes, produisent 
des coques ou capsules renfermant un grand nombre 
d'œufs. Peu de temps après la fécondation, on voit sortir 
de l’extrémité de l’abdomen de la femelle une sorte de 
coque oblongue, de substance coriace, carénée sur l’un de 
ses côtés, rayée ou unie en dessus suivant les espèces. 
Cette coque, dont la carène est souvent dentée en scie, est 
susceptible de s’ouvrir en deux parties comme une coquille 
bivalve, et est partagée à son intérieur en cellules dis- 
tinctes renfermant de 15 à 30 œufs. _ 

Les petites larves au sortir de la coque sont blanches 
et de la même forme que leurs parents, sauf la taille et les 
ailes qu’elles n’acquièrent qu’aprés un certain nombre de 
* mues successives. Il est cependant un grand nombre 
d'espèces dont les femelles demeurent toujours aptères, et 
_ dans plusieurs autres, les deux sexes même n’acquiérent 
jamais d’ailes. 

‘ Cette famille, qui compte une quinzaine de genres, 
n'est représentée que par les deux qui suivent dans notre 
faune, que nous devons encore à l’importation ; de sorte 
que sans les Kakerlacs et les Coquerelles qui se sont natu- 
ralisés ici dans nos demeures, nous n’aurions aucun Blat- 
taire en ce pays, du moins en cette Province, car peut-être 
Ontario et la Nouvelle-Ecosse en possèdent-ils quelques 
espèces indigènes. 


Femelles à ailes 0, ou rudimentaires....... 1. STYLOPYGA. 
Femelles à ailes parfaitement développées... 2. ECToBIA. 


1. Gen. KakErLac. Stylopyga, Fischer de W. 
Kakerlac, Latreille ; PBlatta, auctorum. 
Prothorax presque orbiculaire. Antennes glabres, au 


moins de la longueur du corps. Elytres avec une strie 
arquée. Plaque sous-anale des deux sexes à découvert ; 
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filets sexuels des mâles très saillants hors de l’abdomen. 
Pattes allongées, déliées, cuisses épineuses en dessous. 
Tarses postérieurs ayant le premier article aussi long que 
les 4 autres. | 

Une seule espèce. 


Kakerlac orientale. Stylopygao rientalis, Fisch. ; Kakerlac 
orientalis, Latr. ; Blattta, Linné. . 


Long. .90 à 1 pouce. D’un brun roussâtre; le labre avec un 
point près de la base de chaque antenne jaunâtre; les pattes, les 
antennes et le dessous du corps, brun-roussâtre clair. Antennes 
longues, à articles nombreux, fort courts, noduleux, les deux pre- 
miers lisses, luisants, les autres poilus. Prothorax presque orbicu- 
laire, un peu plus large que long, lisse, luisant, avec une impression 
de chaque côté, large, oblique. Elytres sensiblement plus courtes 
que l’abdomen, la strie arquée qui part de l’épaule pour rejoindre 
le bord intérieur vers les deux tiers de la longueur del’élytre ren- 
ferme un espace chargé de stries formées par des points ; en dehors 
de cet espace ce sont des réticulations formées en travers des rami- 
fications des nervures longitudinales Ailes d’un jaune sale, un peu 
plus courtes que les élytres. Filets sexuels longs, articulés, poilus. 


Femelle sans ailes, avec des élytresr udimentaires en ovale 
allongé, d’environ 2 lignes de long. On y distingue la strie arquée 
et la ligne élevée latérale. Couleur presque noiïrâtre. Antennes 
un peu plus courtes que dans le mâle. | 


Cette Kakerlac qui nous vient d'Orient est aujourd’hui 
répandue dans toute la zône tempérée, tant de l’Europe 
que de l’Amérique. D’après Harris, elle se trouverait sur 
les bords de la mer dans le Massachusetts, mais ici on ne 
la rencontre que dans les habitations. En France, on lui 
donne généralement le nom de Caflard, mais à Québec elle 
n’est guère connue autrement que sous le nom de Barbeau 
de cuisine. La Kakerlac aime particulièrement les endroits 
obscurs et chauds, comme les fours, les cheminées de . 
cuisine, etc. Dand le jour, elle reste cachée dans les fentes 
des murs et des planchers, mais elle sort la nuit et se ré- 
pand partout pour dévorer les provisions de bouche, par- - 
ticulièrement le pain et la farine, dont elle se montre très 
friande. Le mâle, quoique pourvu d'ailes, en fait rare- 
ment usage ; mais les deux sexes, au moyen de leurs griffes, 
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peuvent grimper partout. Elle exhale une odeur désa- 
gréable, se rapprochant beaucoup de celle de la souris. 

* A part la malpropreté et les dégats dans les provisions 
de bouche, elle est tout à fait incapable de nuire, ne pou- 
vant ni piquer ni mordre. 

On se sert de divers moyens pour lui faire la chasse ; 
l’un des plus efficaces est de lui préparer une avenue à 
quelque vase en faïence à parois verticales, dans lequel on 
jette quelques petits morceaux de pain. Une fois dans le 
vase, l’étamage des parois ne donnant pas assez de prise à 
ses griffes, elle se trouve incapable d’en sortir. | 

D'autres emploient encore le moyen suivant. ils dé- 
posent un torchon humide au milieu de la cuisine le soir, 
et enlèvent la lumière. Après un certain temps, ils repa- 
raissent tout à coup avec la lumière et trouvent les Kaker- 
lacs en quantité, s’abreuvant au torchon. Bien qu’elles 
fuient alors de tout côté pour chercher leurs retraites, on a 
le temps d’en écraser un grand nombre, qui ne peuvent y 
parvenir assez tôt. 

Enfin les poudres et pâtes insecticides peuvent être 
employées aussi avec beaucoup de succès. 


2. Gen. BLaTTe. Ectobia, Westwood. 


Tête presque entièrement cachée sous le prothorax. 
Antennes longues, légèrement pubestentes. Prothorax un 
peu plus étroit en avant, à bord postérieur arrondi et sans 
rebord. Plaque sousanale cachée dans les femelles, ap- 
parente dans les mâles. Filets sexuels assez longs dans 
les ¢. Pattes de longueur moyenne ; tarses à crochets 
munis d’une pelote au milieu, le 4e article très petit et 
bilobée. | 

Une seule espèce. 

La Blatte Germanique. Ectobia germanica, Stephens ; 
_ Blatta parallela Say ; Bl. germanica. L.; Katerlac germanicanus, 
Brullé. Vulgt. Coquerelle : Angl. Cockroach.—Fig. 1. 

Long. .45 pouce. D’un jaune livide; tête brunâtre avec une 
bande testacée entre les yeux. Prothorax un peu plus étroit en 
avant, les côtés diaphanes, finement rebordés, avec'2 bandes lon- 
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‘gitudinales brunes sur le disque. Elytres dépassant l’abdomen, un 
peu rétrécies à l’extrémité, striées et reticulées, tant dans la par- 
tie circonscrite par la strie oblique qu’en dehors ; de chaque côté, 
une ligne fine, élevée, brunâtre, part de la base et se prolonge en 
s’affaiblissant jusqu’à l’extrémité, bords diaphanes. Ailes de la 
Jongueur des élytres, testacées, striées longitudinalement. Des- 
‘sous du corps noirâtre, sauf la poitrine qui est testacée. Pattes 
testacées, annelées de brunâtre à la jointure de la cuisse avec la 
jambe. Antennes brunâtres, de la longueur du corps au moins. 

On assigne la Prusse comme la patrie de l’importune 
Coquerelle. On dit qu’elle fut transportée en Russie pen- 
| | dant la guerre de sept ans. Au- 
N < jourd’hui, grâce aux facilités de 

V4 \ 4 communication, elle est répan- 

| due dans tous les pays du monde. - 

Elle est cependant beaucoup 

plus incommode dans les cli- 

mats tempérés que dans la zône 

8 torride, par ce qu’elle se confine, 

Fig. 1. dans les premiers, uniquement 

dans les habitations, tandis que dans les climats plus 

chauds elle habite également les habitations et les foréts. 

Les vaisseaux sur mer ont souvent aussi grandement à 
souffrir de sa présence. 

La Coquerelle recherche de préférence les endroits les 
plus chauds des habitations ; les fourneaux des cuisines 
lui offrent surtout une demeure de prédilection ; nous en 
avons vu résister à une chaleur où il était impossible d’y 
tenir la main. Les pelotes ou ventouses dont sont armées 
les griffes de ses pattes, lui permettent de s’attacher aux 
_ corps mêmes les plus lisses, aussi on la voit se promener à 
l’aise sur les plafonds. Le mâle se sert rarement de ses 
ailes, et la femelle presque jamais; on ne voit même 
presque jamais le premier remuer ses élytres. 

La Coquerelle mange à peu près tout ce qu’elle peut 
rencontrer ; cependant elle paraît préférer le pain. Elle 
ne recherche pas la farine comme sa cousine la kakerlac, 
et se soucie peu de la viande, lorsqu'elle peut trouver 


Fig. 1. — La Blatte germanique, Ectobia germanica ; Y laisse voir la 
coque d'œufs qu’elle porte à l’extrémité de son abdomen. 






| 
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d’autre nourriture. Ses habitudes vagabondes la rendent 
encore plus importune que la kakerlac dans nos cuisines ; 
marchant sur les plafonds, la vapeur qui s'échappe des 
chaudrons lorsqu’on les découvre, la fait souvent tomber 
sur les aliments qu’on cuit. Il faut une attention constante 
de la part des cuisinières pour soustraire les aliments à sa 
rencontre et restreindre sa multiplication. On emploie 
pour la combattre les mêmes moyens que pour la kakerlac. 


Nous ne mentionnons que ces deux Blattaires, toutes 
deux domestiques, pour la Province de Québec ; il pour- 
rait se faire que la kakerlac Américaine, Periplaneta Ame- 
ricana, Burmeister, que nous avons trouvée si abondante 
dans l'Illinois, se rencontrerait aussi dans Ontario, c’est ce 

.dont nous n’avons pu nous assurer d’une manière certaine. 


Fam. Il. PHASMIDES. Phasmidae. 


Tête souvent bombée postérieurement, plus petite 
dans les à. : 


Antennes souvent aussi longues que le corps, le plus 
souvent filiformes et velues. 


Yeux petits, arrondis ; ocelles o ou au nombre de 3. 


Bouche à labre transversal, échancré en avant ; man- 
dibules grosses ; mâchoires peu développées, avec une 
galète fort courte ; lèvre avec une galète s'étendant jus- 

. qu’au labre. 

Palpes épais, aplatis, les maxillaires de 5 articles, les 
labiaux de 3. | 

Thorax variable. Mésothorax ayant souvent 3 ou 4 
fois la longueur du prothorax. 

Elytres courtes dans les ¢, ne recouvrant que la base - 
des ailes, celles-ci manquant souvent dans les ©. 

Abdomen de 3 segments, le plus souvent très allongé 
et cylindrique. | 

Pattes le plus souvent longues, les antérieures éloi- 
gnées des. deux autres paires. Tarses de 5 articles, les 4 
premiers appendiculés en dessous. 
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Cette famille renferme les plus grands insectes con- 
nus ; C’est elle aussi qui comprend ces formes bizarres qui 


* 





Fig. 2. 
tiarticulées. Thorax long ; mésothorax ayant au moins 3 
fois la longueur du prothorax. Abdomen plus court que le 


leur ont fait donner les 
noms de fantômes, feuilles 
animées, diables, spectres,. 
feuilles ambulantes, etc. Ce: 
sont tous des insectes 
assez lourds, se nourris- 
sant de végétaux, et qu’on 
trouve d’ordinaire sur le 
sommet des arbrisseaux 


solitaires et se remuant 


peu. On dit qu’à l’état 
de larves, s’il arrive qu’un 
accident leur enlève une 
patte, cette patte reparaît 
aussitôt à la mue suivante, 
mais un peu plus petite, 


comme la chose a lieu 


pour les Crustacés. 
Cette famille n’est re- 


présentée dans notre 


faune que par uue seule 
espèce que nous n'avons 
jamais rencontrée dans le 
voisinage de Québec, mais 
qu’on a pu prendre plu- 
sieurs fois sur la montagne 
de Montréal. 


Gen. DIAPHOMERE. 
Diaphomera, Gray. 


Téte moyenne. Anten- 
nes longues, sétacées, mul- 


Fig. 2. — Le Diaphomére à cuisses renflées, Diaphomeru femoratu; de 


grandeur naturelle. 
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' 
thorax. Pattes longues, les 4 derniéres cuisses armées d’un 
- crochet unique, spiniforme, recourbé, les intermédiaires 
renflées dans les ¢. Ailes 0. 
Une seule espèce. 


Diaphomsre à cuisses renflées. Diaphomera. femorata, 
Scudder. D. Sayi, Gray ; Spectrum femoratum, Say; Bacteria 
Sayi, Burm.—Vulgt. Spectre. | 

Long. 3 pouces. D’un vert. brunâtre, lisse et luisant. Deux 
petites lignes blanchâtres sur la tête, au-dessus des yeux. Pattes 
intermédiaires plus courtes que les autres. Cuisses annellées 
de brun et de jaunâtre, avec des lignes longitudinales élevées, les 
4 dernières avec une épine recourbée près de leur extrémité. An- 
tennes aussi longues que le corps et de même couleur. Femelle à 
corps plus robuste, à cuisses intermédiaires non renflées. 

Le Rév. M. Rousseau, du Collége de Montréal, nous 
dit en avoir pris plusieurs fois sur des feuilles de frêne, 
dans le voisinage de cette ville. Nous ne sachons pas qu’on 
lait jamais rencontré ailleurs en cette province. 


(A continuer.) 
—_—)-—_—_ 


“CAPTURE D'UN CASTOR AU CAPROUGE. 


Que la plupart de nos centres d’habitation aujourd’hui 
aient fourni, dans un passé encore assez peu éloigné, des 
lieux de retraite au Castor, ce roi de nos rongeurs, nul 
doute 4 cet égard. On peut méme voir encore en certains 
endroits, comme à St. Nicolas, des traces de leur passage, 
des restes de leurs travaux et constructions. Mais qu’on 
_ puisse rencontrer encore aujourd’hui de ces nobles et in- 
génieux animaux cohabitants pour ainsi dire avec nous, 
dans des endroits défrichés, livrés à la culture, voilà ce qui 
paraît tout à fait surprenant, et ce que nous aurions nié 
carrément, s’il ne nous eut été donné de pouvoir le consta- 
ter par nous-même. 
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Notre voisin d'habitation, ici, au CapRouge, à huit 
milles de Québec, sur le St. Laurent, Mr. Jean Papillon, 
est un habile chasseur, particulièrement en fait de renards, 
lynx, visons, etc. Il nous dit un jour, en Octobre dernier, 
qu'ayant reconnu une piste de Castor sur les bords de 
notre petite rivière, dans l'étang du moulin à farine, il 
avait tendu un piège et lui avait coupé une patte. 


—Un Castor ici ? parmi tout le monde ? Mais la 
chose est impossible. 


—J’en suis pourtant certain. Je connais ce que c'est 
qu’un Castor, et j’en ai emporté une patte chez moi. 


Notre chasseur continua ses poursuites, et le 28 Dé- 
cembre dernier, il trouva dans son piége le pauvre animal, 
n'étant pas encore tout-à-fait guéri de sa première mutila- 
tion. C'était un jeune, du poids de 23 livres, et portant 
une magnifique fourrure. L’animal était mort lorsqu'il fut 
trouvé, le piége n'ayant pas été visité depuis plusieurs 
jours. Il était seul autant qu’on a pu s’en assurer ; du 
moins aucune autre trace n’a été trouvée dans le voisinage. 


La retenue du moulin forme un magnifique étang au 
milieu de champs cultivés, mais assez éloigné des habita- 
tions et tout près d’un bois de quelque étendue. Près de la 
chaussée, les bords de l’étang sont tout couverts de mas- 
sette de la plus belle venue, et presque au même endroit, 
les deux rives de la rivière se bordent dé saules en abon- 
dance. 


La question reste à savoir maintenant d’où pouvait ve- 
nir ce Castor écarté ? Nous ne voyons que trois solutions 
possibles à cette question. 


19 Il arrive presque chaque année que des bourgeois 
de Québec se procurent du Saguenay ou autres lieux de 
jeunes Castors qu’ils gardent dans leurs cours. L’un de 
"ces jeunes animaux aurait pu s'échapper, et d’une touffe de 
bois à l’autre, en voyageant la nuit, aurait pu parvenir jus- 
qu’à l'étang du CapRouge, où il aurait rencontré tout le 
‘confortable que ces animaux recherchent d'ordinaire. 

. «C’est, suivant nous, l’opinion la plus probable. 
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20 Notre chasseur, lui, pense que ce Castor a pu venir 
du St. Maurice ou de l’Ottawa, sur des trains de bois qu’on 
amène de ces rivières aux estacades du CapRouge. Plu- 
sieurs fois on a pu prendre ainsi sur des cages des visons 
qui s’y étaient refugiés, plongeant entre les pièces de bois 
le jour à l’approche des hommes, et recueillant la nuit les 
déchets de la table des travailleurs. Mais nous ne pensons 
pas qu’il en puisse être ainsi pour le Castor qui, en outre 
qu’il est beaucoup plus apparent que le vison, a un tout 
autre régime de vie, sa nourriture consistant uniquement 
en écorces et jeunes branches d’arbres, et non en chair 
d'animaux comme le vison. 

30 Enfin, on veut que |’animal soit venu des forêts de 
l’intérieur en suivant le cours de la petite rivière. La chose . 
ne paraît pas impossible, cependant la rivière du CapRouge 
prend sa source aux pieds de montagnes assez rapprochées 
du fleuve et tout entourées de défrichements ; son: vo- 
lume d’eau, surtout en été, est fort peu considérable, et sa 
course se poursuit presque partout au milieu dd champs 
cultivés. Il est certain qu’il faudrait aller bien au delà des 
sources de notre rivière pour trouver des habitations de 
Castors. Il pourrait se faire toutefois que l’un de ces ani- 
maux égarés aurait rencontré ce cours d’eau et l’aurait sui- 
vi jusqu’à l’étang du moulin où on l’a pris. Nous laissons 
le sujet à discuter aux personnes parfaitement au fait des 
mœurs de ces animaux et de la topographie de ces envi- 
rons. Mais quelque puissent être les opinions, nous pou- 
vons toutefois conclure de la rencontre de ce Castor, 
que l’étang de notre moulin pourrait être un lieu fort con- 
venable pour établir une colonie de ces intéressants ani- 
maux, et nous voulons profiter de la première occasion 
qui nous sera offerte pour en tenter l'expérience. 
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LES SERPENTS AVALENT-ILS LEURS PETITS ? 


On nous écrit d'Ottawa, en date du 16 Janvier cou- 
rant. 

Monsteur,—En parcourant le Naturaliste Canadien, 
je vois qu’à la page 32 du VIe Vol., dernière ligne, vous 
dites : 

‘ Que les serpents, ou du moins les ovovivipares, re- 
“ " Goivent leurs petits dans leur bouche pour les remettre 

‘ en liberté lorsque le danger est passé ? c’est un fait ra- 
‘ conté par trop de personnes dignes de foi pour qu'on 
‘ puisse le nier. ”’ 

Maintenant, à la page 357, même volume, sixième 
ligne, je vois un doute exprimé par cette phrase-ci : 

‘ Notre régent, dont les connaissances en histoire na- 
‘“ turelle ne dépassaient guère celles des écoliers qui l’en- 
‘ touraient, avait probablement entendu dire la chose, ”’ 
(c'est-à-dire : que les serpents avalent leurs petits dans le 
moment du danger) ‘ et la prenait pour un fait certain. ” 

Comme j'ai été témoin du fait moi-même, que je ne 
puis par conséquent en douter, je viens vous offrir mon 
bien humble mais très-vérédique témoignage. Ce témoi- 
gnage n'est pas tant s’en faut celui d’un naturaliste con- 
sommé, mais bien celui d’un enfant de 7 à 5 ans. 

J'avais donc à peu près cet âge, lorsqu’un jour en 

allant à la pêche avec des petits frères et des petits cousins, 
_ nous rencontrons une couleuvre sur notre passage dans un 
champ. Effrayé à notre aspect et redoutant le danger plu- 
tôt pour ses petits, Je pense, que pour lui-même, le reptile 
fit entendre un sifflement comme signal d’alarme. A ce cri 
de détresse, nous voyons 5 ou 6 petits accourir de tous côtés 
et se précipiter les uns après les autres dans la bouche de 
leur mère pour se mettre à l’abri du danger. Nous étions 
tout surpris, petits spectateurs que nous étions, d’un fait 
aussi étrange. Revenus de notre étonnement, nous nous 
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précipitons sur le reptile pour l’exterminer avec sa race. 
Deux ou trois coups de talon suffirent pour tuer mére et 
petits. 

Je regrette qu'il ne vous soit jamais arrivé de cons- 
tater par vous-même le fait que je viens de vous citer, car 
affirmé par un homme qui s'occupe d’une manière toute. 
spécial des mystères de la nature, il eut acquis un degré 
de certitude difficile à être révoqué en doute. , 

Derniérement, il m’est arrivé de raconter ce fait a 
un ami. Cet ami m’a affirmé avoir observé la même: 
chose. _ 

Maintenant, je suis d’opinion avec vous que les petits. 
une fois dans le sein de la mère ne suivent pas le canal in- 
testinal pour opérer leur sortie. 

Pardonnez-moi si je vous ai pendant quelques instants 
détourné de vos nombreux travaux pour attirer votre at-- 
tention sur le fait ci-dessus mentionné. 

Votre, etc. *** 

Nous remercions bien cordialement notre correspon-- 
dant d’avoir bien voulu nous communiquer ses propres 
observations. Notre publication doublerait de suite l’in- 
térêt qu’elle peut inspirer si de nombreux observateurs 
imitaient la conduite de notre correspondant d'Ottawa en 
nous communiquant le résultat de leurs recherches. 


—(}) —— 
FRÉQUENCE ET DISPARITION DES INSECTES. 


Il n'est personne qui n’ait pu remarquer la présence: 
spontanée, et en abondance, de certains insectes, dans une 
localité où l’on n’en avait pas vu depuis longtemps. 

Pour tous ceux tant soit peu livrés à l’étude de l’en-. 
tomologie, le fait n’a rien de surprenant ; car les insectes 
sont tous extrêmement prolifiques, chaque femelle pondant 
un nombre considérable d'œufs, si bien que si la multiph-. 
cation de ces petits rongeurs n’était pas restreinte par une 
série multiple d’accidents et de rencontres, ils finiraient 
bientôt par dominer sur le globe, hommes et bêtes deve- 
nant impuissants & combattre leurs légions sans nombre.. 
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“Une seule famille de papillons, a dit un entomologiste cé- 
lébre, abandonnée à sa puissance de reproduction pendant 
trois ans seulement, suffirait pour faire disparaitre toute 
trace de végétation de tout un pays !’’ Mais que serait-ce 
donc si, à ces papillons, on joignait les sauterelles, les chry- 
somèles, les cantharides, etc., qui également rongent les 
végétaux ? les pucerons, les capses et autres hémiptères 
qui en pompent les sucs et les font également périr ? les 
urocères, les saperdes, les leptures, etc., qui criblent et 
rongent les troncs des arbres mêmes les plus vigoureux ?... 
Certainement qu’il suffirait alors d’une couple de saisons . 
pour faire disparaître toute végétation de la face entière 
du globe. La végétation disparaissant, la vie animale se 
trouve de suite sans aliments, et doit aussi disparaître. 

Mais la Sagesse infinie qui régle bien toute chose, a 
rendu les insectes sujets à une foule d’accideats, pour res- 
treindre leur trop grarde multiplication. En outre qu'ils 
rencontrent des ennemis sans nombre dans leur propre 
classe, une foule d’autres animaux, comme moucherolles, 
engoulevents, hirondelles, etc., en font aussi leur pâture, et 
les accidents atmospkériques agissent tellement sur eux, 
que souvent une sécheresse prolongée, une gelée intem- 
pestive ou autre accident, suffit pour en priver un pays 
pendant plusieurs années. De là cette abondance subite 
ou cette absence presque complète de certains insectes en 
diverses localités. La raison a-t-elle été favorable, par ex- 
emple aux sauterelles, pour l’éclosion de leurs œufs ? vous 
les verrez par myriades, s’abattre sur les moissons dans la 
suivante. Au contraire, des pluies prolongées suivies de 
gelées intempestives ont-elles fait périr ces mêmes œufs 7 — 
vous reconnaîtrez à peine la présence de ces insectes l’an- 
née d’après ; de rares individus échappés au cataclysme, se: 
montrant seulement çà et là pour propager l’espèce. Et: 
ainsi pour une foule d’autres. 

Mais parmi ces disparitions et réapparitions des insec- 
tes, il en est quelques unes qui paraissent véritablement 
étonnantes, et que la science même explique assez difficile- 
ment. Ce sont celles qui, comme à l’égard de la Cicada 
seplemdecim des Etats-Unis, sont assujeties à des retours © 
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LE PREMIER ET LE PLUS PROFOND DES SAVANTS : 


ADAM, NOIRE PREMIER PERE! 


PAR M. L’ABBE F. X. BURQUE. 


(Continué de la page 339, suite et fin.) 
Vill 


Ils veulent que l’homme soit indéfiniment perfectibles 
que l'humanité marche de progrès en progrès, que, par la 
force même de la nature, la vie civilisée ait succédé 4 la 
vie sauvage, le Polythéisme au Fétichisme, le Monothéisme 
au Polythéisme, le Positivisme enfin au Monothéisme, 
c’est-à-dire la négation absolue du surnaturel à la croyance 
en Dieu et en Jésus-Christ, à la foi, à l'Eglise, à l’immorta- 
lité de l'âme, aux anges et aux démons, au ciel et à l’enfer. 
Et ils appellent cela Ja transformation sociale. — Eh ! bien, 
les misérables, en parlant de la sorte, ils ne font que s’en- 
ivrer d'erreur et de blasphéme. Soixante siècles d'histoire, 
des milliers de générations et de peuples les démentent 
en effet, de la façon la plus sanglante, la plus honteuse. 


L'homme indéfiniment perfectible ! l’hummanité mar- 
chant de progrès en progrès !— Eh ! comment se fait-il donc 
que le premier homme qui ait paru sur la terre ait été si 
beau, si savant, si parfait qu’il n’en a jamais existé et qu'il 
n’en existera jamais de semblable? Comment se fait-il donc 
que les Anciens, les peuples quise sont formés les premiers 
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après le déluge, et à plus forte raison, les peuples antédi- 
luviens, aient été si élevés, si magnifiques, si sublimes dans 
la science, dans les industries, dans les arts, dans tous les 
éléments de la civilisation, que les peuples modernes, mal- 
gré leurs prétendus perfectionnements, ne soient encore 
que comme des pygmées auprès deux ? Comment se fait.il 
donc enfin que toutes ces connaissances, toutes ces mer- 
veilles, toutes ces gloires que nous avons tant admirées 
chez les Anciens, ne se soient pas au moins conservées 
parmi les hommes ? | 


Non certes, les hommes, de leur nature, ne tendent pas 
au progrès. Îls tendent, au contraire, à dégénérer. 


Ils dégénérent sous le triple rapport physique, intel- 
lectuel et moral. Ils baissent. Ils baissent irrésistible- 
ment. Ils baissent dans tous les temps et dans tous les lieux. 
Depuis Adam jusqu'au déluge, ils avaient tellement baissé, 
au moins sous le rapport moral, qu'ils n'étaient déjà même 
plus dignes de l'existence. Depuis Noé jusqu’à une couple 
de mille ans après, ils avaient encore tellement baissé, et 
cette fois sous tous les rapports, ils étaient tombés si bas 
dans l'ignorance, la dépravation, la brutalité, la turpitude, 
qu'il ne fallait rien moins que toute la puissance et toute 
la miséricorde d’un Dieu pour entreprendre de les tirer de 
cet abîme, rien moins que le spectacle d’un Dieu cloué sur 
une croix pour les faire remonter sur le champ de l’hon- 
neur et de la vertu. Et depuis Jésus Christ jusqu’à nos 
jours, il est incontestable que les nations qui n’ont pas vu 
briller chez elles les lumières civilisatrices de la foi, se sont 
d'année en année, de siècle en siècle, plongées toujours 
plus avant dans les abimes de la dégradation ; en même 
temps que des nations qui s'étaient glorieusement relevées 
par l'Evangile, sont retombées ignominieusement, à la face 
du monde entier, dès qu’elles eurent éloigné d'elles ce sa- 

utaire flambeau 

Quel est en effet, le spectacle offert par le monde 
depuis bientôt dix-neuf siècles ? 

Le spectacle offert par le monde depuis bientôt dix. 
neuf siècles, le voici ; 
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Des missionnaire catholiques, des prêtres de Jésus-Christ 
se dispersent dans tous les coins du globe, jusqu'aux extré- 
mités de la terre, convertissent les peuples les plus dé- 
gradés, leur donnent la science, la paix, l’ordre, la justice, 
la prospérité, la vie, en un mot, la civilisation ; et un jour 
ou l’autre, si ces magnanimes ouvriers de Dieu sort mis à 
mort ou sont expulsés ; et si vous repassez seulement cin- 
quante ou solxante ans après eux, vous voyez alors les in- 
_dividus, les familles, les tribus tout entières retournées 

hélas ! à leur grossiéreté primitive, à leurs superstitions et à 
leurs erreurs ; vous les voyez de nouveau replongées dans 
la fange, de nouveau assises à l'ombre de la mort ;—car la 
barbarie, c'est la mort! Et au sein de l'Europe et de l’A- 
mérique, là où le Pape, les Evêque, les prêtres sont pré- 
sents au milieu des nations, et combattent à outrance pour 
la civilisation, en combattant pour le triomphe de Dieu, de 
Jésus-Christ et de l'Eglise, il est visible que si le catholi- 
cisme règne au milieu d’un peuple, ce peuple est prospère, 
tandisque si un royaume n’a pas la grâce du ciel avec lui, 
ii est livré alors, par une horrible fatalité, aux tempêtes les 
plus affreuses. 


Or, malheureusement, les peuples, presque partont, ne 
se gouvernent plus aujourd'hui par l'esprit de |’ Evaagile. 
Voilà pourquoi les hommes sont pris de vertige, les fa- 
milles se dissolvent, les masses mugissent et fermentent 
comme des volcans, et les gouvernements tremblent sans 
cesse, craignant d’être à tout instant, foudroyés par de 
soudaines explosions. | 

tn était-il ainsi lorsque l'Eglise était universellement 
obéie par les peuples ? 

Ah ! sans doute, les progrès matériels aujourd'hui sont 
immenses ! la terre entière est couverte de chemins de fer 
et de manufactures, et sillonnée dans toutes les directions 
de:lignes télégraphiques ! Mais qu'est-ce que tout cela ? 
La civilisation, est-ce la matière exploitée sous toutes les 
formes ? La civilisation, c’est la vérité dans les esprits, la 
justice dans les consciences et la charité dans les cœurs ! 
Et si la vérité, la justice et la charité viennent à faire défaut 
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universellement chez un peuple, c’en est bientôt fait de 
cette fausse prospérité. : La société alors est comme un 
sépulcre blanchi. Au’ dehors, c'est quelque chose. Au 
fend des âmes, il n’y a que de la corruption, .de lorgueil et 
de la boue, 

Et l'heure de la décadence ne tarde pas alors à sonner. 


Les insensés ! Ils croient, en effet, que c’est malgré 
l'Eglise, et par leur propre puissance qu'ils ont réalisé tant 
de merveilles dans la matière ; et pourtant, c’est à l'Eglise 
catholique seule qu'ils les doivent toutes. Ils s’imaginent ‘ 
que plus vite ils en auront fini avec l'Eglise, plus vite s’é- 
panouira la civilisation ; et pourtant, si l'Eglise catholique 
meurt, toute civilisation meurt et disparait avec elle. 

Lorsque l'Eglise, il y a dix-neuf siècles, s’empara de 
l'humanité pour la régénérer, c'en était fait alors, fait a 
jamais du génie de l,homme : il descendait avec la plus 
grande rapidité vers l’abime honteux de l’abrutissement et 
de l’idiotisme. Eh! bien, l'Eglise, en combattant la bar- 
barie dans toutes ses manifestations, la barbarie dans la 
passion du sang et des spectacles, la barbarie dans l’hor. 
reur de la peine et du travail, la barbarie dans les lois et 
dans les mœurs, a sauvé le génie de l’homme. Elle l'a 
sauvé, elle l’a retrempé, elle lui a donné un nouvel essor. 
Pendant dix ou douze siècles, elle a imposé à ses moines , 
l'obligation de transcrire, de conserver, de multiplier les 
livres des Anciens, elle a fondé de bonne heure les univer. 
sités les plus brillantes ; elle a encouragé de toutes ses 
forces les sciences, les lettres et les arts ; elle s’est honorée 
elle-même des savants les plus illustres ; et c’est ainsi 
grâce à l’action vivificatrice de l'Eglise que le génie mo- 
derne s’est trouvé assez libre, assez limpide et assez puis- 
sant, pour opérer tant de conquètes, pour exécuter tant de 
merveilles. il ne faut donc pas dire seulement : les insen- 
sés ! Il faut dire aussi: les ingrats ! Oui, les ingrats ! eux 
qui doivent tant à l'Eglise, et qui s’acharnent maintenant à 
sa ruine, l’accusent d’être réactionnaire, d'arrêter les élans 
du génie et de faire croupir les peuples dans l'ignorance. 


Et ils ne s’aperçoivent pas dans leur aveuglement que 
travailler à ruiner l'Eglise, c'est travailler du même coup à 
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replonger le génie de l’homme dans toutes les horreurs 
du paganisme et le faire tomber de nouveau, comme au 
temps de l'empire romain, dans l’abrutissement et la stéri- 
lité. Ah! par malheur, il en est ainsi pourtant. Lorsque 
les mœurs tombent, le génie tombe aussi. Et alors, adieu 
les découvertes ! adieu les inventions ! adieu les progrès ! 
L'esprit de l'humanité se trouve honteusement dans la boue: 
et bientôt c'est fini! Impossible pour lui de s’élancer, de 
s'élever, et de planer dans les pures régions intellectuelles: 
il ne réfl chit plus, il ne médite plus, il ne pense plus. 
Oui! c’est fini. Non seulement il n’y aura plus de con- 
quêtes à l'avenir ; mais les conquêtes elles-mêmes du passé, 
une à une s’en iront, comme s’en vont une à une les déco- 
rations et les magnificences d'un château abandonné qui 
s'écroule. 

Et c’est ainsi qu'aujourd'hui même nous sommes déjà 
dans une telle ère de décadence et d'horreur ; parceque 
humanité ayant, en général, repoussé l'Eglise, la dissolu- 
tion des mœurs a repris son empire dans le monde, et le 
génie de l'homme a été peu-à-peu frappé d’impuissance. 
Où sont les grands hommes aujourd’hui, en dehors du 
catholicisme ? Où sont les grands esprits? Où sont les 
grands cœurs ? Où sont les grandes œuvres intellectuelles 
que les siècles modernes peuvent se vanter d’avoir pro. 
duites ? Parcourez l'univers tout ent er, allez de royaume 
en royaume: vous ne trouverez partout que d'immenses 
progrès matériels ; et vous avez là la preuve. la preuve la 
plus palpable et la plus saississante, que le génie de homme 
est tombé, qu'il est descendu du ciel, n’y entendant plus 
rien aux questions trop sublimes de la métaphysique, et s+ 
consacrant exclusivement aux œuvres de la matière, comme 
étant plus conformes à ses aspirations et à ses goûts. U l'ab- 
ject matérialisme ! Kt qui peut dire, grand Dieu ! à quelle 
profondeur de dégradation et de petitesse le génie humain 
sera descendu dans deux ou trois siècles seulement, si 
l'Eglise catholique ne parvient pas à le régénérer de nou- 
veau, on si ces jours mauvais du règne des impies ne sont 
pas abrégés en faveur des élus ! Car il n’y a pas à se le dis- 
simuler, plus les mœurs seront dépravées, plus le génie de 
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l’homme sera vil. Ah! que les matérialistes triomphent 
qu'ils étalent à nos yeux leurs progrès, qu'ils criént à tue-tête: 
Jongue durée à la jeune civilisation qui se lève ! honneur 
gloire, succès et prospérité à nos principes et à nos œuvres ! 
— le philosophe religieux, le penseur éclairé nes’ y trompe 
point : pendant que ces misérables se livrent à leurs dia- 
boliques festins, il croit voir dans les nues, comme autrefois 
sur les murs du palais de Balthazard, une main mysté- 
rieuse, écrivant encore : Mané, Thecel, Phares : arrêt irré- 


_ vocable de leur jugement et de leur condamnation ! 


Oui! nous dégénérons. Nous allons à la folie. Et certes, 
il faut dire que les chcses vont extrêmement vite parfois. 
Depuis quelques siècles, on a dit aux peuples qu'eux seuls 
sont souverains, qus tous les hommes sont égaux, et que les 
biens sont à tous ; et les peuples ont cru cela; et ils se sont 
épris de haine contre le trône et contre l’autei, contre toutes 
les inégalités de positions et de fortunes ; et ils grondent 
maintenant de toutes parts ; et ils se soulèvent comme les 
flots de l'Océan ; et ils aspirent de toutes leurs forces à 
niveler la société tout entière, à détruire la propriété jusque 
dans son nom, à exterminer les rois et les prêtres, à briser 
enfin tout joug, atin de se gouverner par eux-mêmes, d’être 
libres et de s’abandonner sans contrainte aux plus ignomi- 
nieuses passions. Quelle épouvantable désordre ! Or, quand 
les révolutions éclatent,—nous en appelons ici aux souve- 
nirs les plus vivaces de l’histoire, —quand les révolutions 
éclatent, on a bientôt fait main basse sur l'œuvre de plu- 
sieurs siècles, de plusieurs générations; on a bientôt pro- 
mené le fer et la flamme dans toute l'étendue d’un royaume, 
renversé de fond en comble les temples, les palais, les 
monuments les plus précieux, toutes les gloires de la civi- 
lisation, jonché le sol de cadavres, et fait du pays tout entier 
un immense et désolant spectacle de ruines. 


Ainsi, il y a un double mouvement dans le monde: 
un mouvement de décadence et un mouvement de progrès ;. 
et c’est seulement lorsque Dieu se baisse jusqu’à l’homme 
pour le relever et le transformer, que le progrès existe : 
tandisque partout où les peuples sont abandonnés à eux- 
méme, c’est la dissolution, la décadence, le dépérissement 
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et la ruine. Ah! certes non, l’homme n’est pas indéfini- 
ment perfectible. Et jamais, 6 Rationalistes, vous n’aurez 
le secret des vicissitudes de l'humanité, hormis que vous 
admettiez avec nous le péché originel par Adam, et la ré- 
demption par le Christ. 


Et vous dites que l’état primitif de l'humanité, c'était, 
avec la vie sauvage, le Fétéchisme et l’Anthropophagie, et 
que le Fétéchisme a fait place au Polythéisme, au Chris- 
tianisme. Eh bien, cela est encore faut: car la première 
religion de humanité, comme la dernière, c’est le chris- 
tianisme, c'est-à-dire la croyance en un seul Dieu créateur 
du ciel et de la terre, en une chute mortelle par Adam et 
en une rédemption gratuite par Jésus-Christ. Les pre- 
miers hommes avant le déluge, les premiers hommes après 
le déluge, ont eu en effet, absolument la même foi et la 
même charité et les mêmes vertus que les catholiques du 
premier et du dix-neuvième siècle. Leur maxime fonda- 
mentale était comme la nôtre : “ aimer Dieu de tout son 
cœur, de toute son âme, de toutes ses forces, et le prochain 
comme soi-même, pour l’amour de Dieu "—Mais il en a été 
malheureusement de la religion comme de la science, 
comme do l'Industrie, comme de l'Architecture : l’impi- 
toyable et irrésistible décadence de l’homme abandonné à 
lui-même a corrompu jusqu'aux idées de Dieu, du péché, 
de la rédemption, du ciel et de l'enfer ; et voilà comment 
le Fétéchisme et le Polythéisme ont paru dans le monde 
avec les cultes les plus hideux, et les pratiques les plus 
infames. Si vous expliquez autrement la diversité des reli- 
gions au sein de l'humanité, vous vous trompez. 


Et vous voulez maintenant que le Positivisme soit la 
religion nouvelle du genre humain, sa nouvelle ère de 
perfectionnements et de progrès ! 


de Dieu !...... de l'éternité !...... | 


Ah ! philosophes exécrables, animés de l'esprit même 
de Satan, quand sera-ce que l'humanité maudira enfin vos 
diaboliques doctrines, se lèvera contre vous, et vous écra- 
sera du poids de sa colère ! 
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Quoi ! l’humanité renoncer à la croyance en un Dieu, 
en une vie future, en un monde réparateur !...... Mais que 
lui donnerez-vous donc à la place ?.. … L'idée qu’elle est 
un développement de l'Absolu ?...... L’espérance d’être, à 
la mort, absorbée, annihilée dans le grand Tout ?...... 


Ah ! sachez-le, traîtres : à l'humanité qui gémit, qui 
souffre, qui travaiile, qui se lamente, qui se désespère et 
qui pleure, il faut d’autres idées et d’autres espérances. 
L'expérience de soixante siècles, la nature elle-même, dans 
ses aspirations les plus intimes, le proclament : c’est unique- 
ment l’idée de Dieu et l'espérance du ciel qui consolent et 
qui fortifient l’âäme de l’homme. Alors en effet, et alors 
seulement, l’homme reprend courage, et se ratiachant à 
l'existence lorsqu’essuyant la sueur qui ruisselle de son 
front, ou comprimant les battements de son cœur déchiré il 
lève les yeux vers le ciel, et pense à un Dieu qui le voit, 
qui l'entend et qui l'aime, et qui enrégistre une-à-une dans 
le grand livre, toutes ses douleurs et toutes ses peines, pour 
les récompenser un jour, et pour toute l'éternité, dans un 
royaume de paix, de gloire, de bonheur et d'amour ! 


Ainsi, 6 Rationalistes, s’écroulent misérablement toutes 
vos assertions. Vous dites que le père du genre humain 
est un orang-outang ; et l'on vous démontre que notre 
premier père est l’homme le plus parfait qui ait jamais 
existé ! Vous dites que les peuples primitifs et les peuples 
Anciens étaient plongés dans la barbarie ; et l’on vous fait 
voir que la civilisetion qui a brillé au sein de ces peuples 
est peut-être plus belle, plus noble. plus éclatante que la 
civilisation des siècles modernes Vous dites que l’homme 
est essentiellement perfectible, qu'il s'élève de progrès en 
progrès ; et l’on vous prouve que l’homme de sa nature, 
tend à dégénérer, qu'il dégénère partout où il est aban- 
donné à lui-même, et qu'il ne se perfectionne j1mais, hormis 
que Dieu le prenne par la main et le soulève. 


Ah ! pourquoi ponc, puisque vous êtes si faibles, 
puisque vos doctrines sont si fragiles, puisque nous, catho- 
liques, nous vous faisons mordre. à tout coup la poussière, 
étes-vons si fiers, si superbes, si arrogants, si dédaigneux 
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même, dans la haine que vous nous portez, dans la guerre 
implacable que vous nous faites ? 


Encore si vous aviez prise sur nous! s'il était douteux 
que Dieu-existât, que Jésus-Christ fat le Fils de Dieu, que 
l'Eglise catholique fût son œuvre ! Certes alors, nous com- 
prendrions au moins vos attaques, sinon vos fureurs. Mais 
que comprendre à votre conduite, lorsque ces vérités fon- 
damentales de notre foi sont des vérités plus éclatantes que 
le soleil ? | 

Car, sachez-le bien, 6 philosophes superbes, ce n'est 
pas de votre côté, c'est chez nous, que se trouvent la certi- 
tude, l'évidence et la lumière dans les doctrines. Vous nous 
accusez d’avilir la raison humaine, en la condamnant à 
croire, et vous prétendez lui rendre sa dignité et sa gran- 
deur en la soustrayant à ce que vous appelez les préjugés 
du catholicisme ; mais certes ! c’est bien vous-mêmes qui la 
dégradez, et c’est bien nous seuls qui la régénérons. Car 
nous, nous avons l'intelligence de notre religion ; et vous, 
vous ne savez sur quoi appuyer votre incrédulité. Nous, 
nous avons le témoignage intime de notre cœur que nous 
sommes dans le vrai et dans le bien ; et vous, vous êtes 
livrés aux remords de votre conscience qui vous crie inces- 
samment que vous êtes dans l’erreuret dansle mal. Nous, 
en croyant, nous ajoutons aux lumières propres de notre 
raison les lumières supérieures de la raison de Dieu, nous 
élevons la dignité de notre esprit jusqu'à la hauteur de 
l'esprit même de Dieu ; et vous, en vous constituant incré- 
dules, vous éteignez les lumières mêmes de la raison 
humaine, parcequ’elles vous condamnent, et vous abaissez 
tellement votre esprit, la partie la plus noble de votre être, 
que vous ne voyez bientôt plus dans l’homme qu’une ma- 
chine ou une brute. A nous donc l'honneur et la gloire, 
la paix et la tranquilité, les clartés intellectuelles et l’espé- 
rance ! A vous la honte et l'ignominie, l’anxiété et la 
terreur, les tenébres profondes et le désespoir! Et par con- 
séquent, lorsque vous dites que les catholiques sont des 
imbéciles qui croicnt sans se rendre compte de rien, vous 
prononcez vous-mêmes, insensés, l'arrêt de votre condam- 
nation, puisque les catholiques ne croient que parce qu'ils 
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comprennent, avec la plus grande évidence, ka plus grande 
certitude du monde, que Dieu existe, que Jésus-Chaist est 
le Fils de Dieu, que l'Eglise romaine est la vraie institution 
de Jésus-Christ, que tout ce qu’enseignent le Pape et les 
Evêques est enseigné par l’Esprit-Saint lui-même, et qu'en 
définitive, il n'ya rien, sur la terre, qui soit plus raison- 
nable, plus juste, plus sage, plus digne et plus grand que 
de croire à la véracité de la parole divine ! 


O vous, qui en appelez sans cesse à la raison et à la 
science pour combattre Dieu, Jésus Christ et l'Eglise, 
subissez-donc en ce moment une dernière défaite, une der- 
nière humiliation. Que la science rende témoignage, que 
la raison élève sa voix : sur votre propre terrain et avec 
vos propres armes, vous allez être vaincus! 


Répondez ! L'univers est-il explicable sans Dieu ? 
P 


Ne faut-il pas un Dieu pour expliquer la matière cos- 
mique, cette matière première dont s’est formé l'univers ? 
Ne faut-il pas un Dieu pour expliquer la diversité des 
éléments dont elle se composait, les différences essentielles, 
spécifiques, et à jamais inamissibles de ces éléments ? Ne 
faut-il pas un Diea pour expliquer comment cette matière 
a été douée de chaleur, de lumière, de magnétisme, d élec- 
tricité ? Ne faut-il pas un Dieu pour expliquer comment 
l'attraction n’a pas fait de toute cette matière une masse 
unique, un globe immense ? comment, au contraire, une 
nouvelle force, diamétralement opposée, la force centrifuge, 
est survenue et a donné naissance à cette infinité de nébu- 
leuses et de mondes solaires, tels qu'ils existent ? Ne faut-il 
pas un Dieu pour expliquer l'harmonie universelle, cette 
admirable proportion de poids et de distance entre tous les 
astres, cette régularité de mouvements qui vous jette dans la 
stupeur, cette coordination si sublime de tous les satellites, 
de toutes les planètes, de tous les soleils à un centre commun, 
à ce centre des centres dont l'attraction rayonne uuiverselle- 
ment dans l’université des espaces ? Ne faut il pas un Dieu 
pour expliquer la vie sur la terre, ces innombrables formes 
de végétaux ct d'animaux qui la couvrent, l’embellissent 
et l'animent de toutes parts? un Dieu pour expliquer 
l'homme ? surtout l’âme spirituelle, libre et immortelle de 
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J'homme ? Ne fautil pas un Dieu enfin pour expliquer 
comment tout, à la surface et dans les entrailles du globe, 
est si admirablement proportionné aux besoins et à la 
nature de l'humanité ? Qui donc expliquera l'univers sans 
Dieu ? Estce le Panthéisme ? Est-ce le Matérialisme ? 
Est-ce le Positivisme ?...... abominables fatras d’absurdités 
et de chiméres ?...... Est-ce Laplace? Ah ! que l'on ne dise 
pas que le systéme de Laplace explique tout Laplace 
prend une nébuleuse tonte formée, et il en fait notre soleil, 
nos planètes, nos satellites. Très bien ! Mais cette nébu- 
leuse, d’où vient-elle ? Et des nébuleuses comme celle-là, il 
y ena d’autres d’ailleurs, il y en a des multitudes innom- 
brables dans le ciel. D'où viennent les éléments divers qui 
les constituent ? |)où viennent la chaleur, la lumière, le 
magnétisme, lélectricité, l'attraction dont elles sont douées ? 
D'où vient qu’elles sont multiples et distinctes les unes des 
autres ? D'où vient leur mutuelle co-ordination ? Voila ce 
que le système de Laplace ne dit point. Et il ne dit point 
non plus comment ily a vie sur la terre 11 n’explique 
point linfinie variété des espèces. I] n’explique point 
l'homme. Il n’explique point l'âme de l’homme! Dieu seul ! 
Dieu seul par conséquent, peut nous expliquer l'univers et . 
tout ce qu'il y a dans le monde. 


Répondez encore: si Jésus Christ a fait des miracles 
en affirmant qu'il était Dieu, ne l'était il pas ? 

Hé quoi! vous souriez en entendant parler de mi- 
racles!......Ab! oui, en effet, vous n’en admettez point, vous, 


Mais, dans tous les cas, vous admettez les lois de l’uni- 
vers, l’ordre et la stabilité du monde ?—Oui ! Eh! bien, 
vous admettez aussi les miracles, soyez-en sûrs. 


Quelle est la première loi, la loi fondamentale de luni. 
vers ? n’est-ce pascelle-ci : foule force de la nature, en conflict 
avec une force supérieure, n'exerce p..s son action ? Tous les 
jours, on voit la réalisation de cette loi: Un homme tombe 
dans un précipice, un autre homme le retient. La force de 
celui-ci est supérieure à la force de l'attraction : l’attraction, 
alors, n’exerce pas son effet, et le malheureux ne tombe 
point. | | 
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, Or, supposez que ce malheureux qui perd l’équilihre, 
est tont seul. Supposez que lieu alors, Dieu [ui-même 
veille le retenir dans sa chute ; ne sera-til pas capable de 
faire ce qu’un bras mortel aura fait ? Qui osera le nier ?— 
Ainsi l’homme sera arrêté dans sa chute ; —Mais nul ne 
verra comment. —Eh! bien, voilà ce que c'est que le 
miracle ! Le miracle, c'est Dieu, la force supérieure, la force 
invisible, venant en conflit avec une force de la nature, et 
suspendant momentanément son action. Par consequent, 
nier le miracle, c’est nier Dieu. Ou si l’on admet Dieu, 


c’est nier qu'il soit plus prissant que les forces de la nature. 


Mais dire que Dieu n’est pas plus puissant que les forces de 
la nature, dire que lieu n’est pas d’une indépendance ab- 
solue, c’est le nier encore. Qu'est-ce que serait un Dieu 
qui ne jouirait pas d’une puissance infinie ? La question 
du miracle n’est donc pas autre que la question même de 
l'existence de Dieu. Eh ! bien Divu existe ; et il est d’une 
puissance infinie. Donc le miracle est possible : Dieu peut 
commander aux choses qui ne sont pas comme à celles qui 
sont, il règne sur la vie et sur la mort, il tient dans ses son- 
veraines mains toutes les lois et tous les êtres de l'univers. 
— Vous admettez donc enfin les miracles, n’est-i] pas vrai ? 


Eh! bien, nots vous le demar”dons de nouveau: si 
Jésus-Christ a fait des miracles, en affirmant qu'il était Dieu, 
il était, n'est-ce pas ? —Or, voici les miracles que Jésus a 
opérés. 

[la changé lean en vin; il a guéri instantanément les 
malades; il a rendu la vue aux aveugles, l’entendement 
aux sourds, la parole aux muets: il a donné le mouvement 
aux paralytiques ; il a multiplié le pain et les poissons ; ila 
commandé aux vents et a la mer; il a marché sur les eaux; 
il a ressuscité les morts; quant il est mort. lui-même, le 
soleil s’est obscurci sans être éclipsé, la terre a tremblé, la 


- montagne s’est fendue, le voile du temple s’est déchiré, les 
. cadavres sont sortis de leurs tombeaux ; et trois jours après 


avoir été mis dans le sépulcre, il s’est ressuscité lui-même 
par sa propre vertu; et quarante jours enfin après sa ré- 
surrection, en présence d’une multitude innombrable de 
peuple, il s'est élevé muajestueusement vers le ciel, enve- 
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loppé dans un brillant nuage de gloire!—En est-ce assez, 
pour prouver qu'il était Dieu ? | 

Une troisième fois, répondez: si l'Eglise catholique a 
fait les œuvres de Jésus-Christ, de plus grandes même, en 
se disant la vraie Eglise de Dieu, la seule capable de con. 
dire les âmes au ciel, n’est-cile pas véritablement ce qu’elle 
dit ètre ? | 

Oui! sans doute. 

Eh ! bien, voici ce que l'Eglise catholique a fait. Elle 
s'est établie, s’est répandue, s’est multipliée dans le monde, 
malgré les plus violentes et les plus effrayables persécu- 
tions. Elle a vaincu l'humanité tout entière, l'humanité 
ivre d’orgueil et de volupté, l'humanité qui la repoussait 
avec rage; elle Pa vaincue, elle l’a prosternée au pied de 
la croix ; elle l’a totalement transformée, jusqu’à lui donner 
la passion de l'humilité, de la chasteté, de la charité et de 
toutes les autres vertus du Christianisme, l'Eglise Catho- 
lique a fait régner sur la terre l'ordre, la justice, ie bonheur 
et la paix; elle a régénéré les individus, régénéré les 
familles, régénéré toutes les institutions; elle a soufflé 
partout le souffle de la dignité, de la noblesse et de l’hon- 
neur, et partout elle a vu les peuples se relever de leur 
abjection. L'Eglise catholique est toujours demeurée une, 
stable et inébranlable dans sa doctrine; elle a passé a : 
travers dix neuf siècles ; tous ces siècles lui ont tour-à-tour 
fait violence pour la forcer de changer; elle ne l’a jamais 
fait; et pendant que tout a changé dans le monde, les 
idées, les mœurs, les lois, les gouvernements, les royaumes ; 
elle, depuis Jésus-Christ jusqu'à nous, s’est toujours con- 
servée parfaitement identique à elle-même. L'Eglise ca- 
tholique, dans tous les temps et dans tous les lieux, a 
produit des multitudes de saints, des Apôtres, das Martyrs, 
des Confesseurs, des Vierges, hommes et femmes dont le 
cœur était tout brûlant de l'amour de Dieu et de l'amour 
des âmes, qui donnaient l'exemple dcs vertus les plus 
sublimes, se livraient aux pénitences les plus affreuses et 
s’adonnaient aux dévouements les plus héroiques. Et 
l'Eglise catholique enfin dans tout le cours de son existence, 
n’a jamais cessé de disposer, comme Jésus Christ, de la 
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tonte-puissance divine, et de commander souverainement 
à toutes les lois, à tous les éléments, à tous les êtres de 
l'univers : comme Jésus Christ, elle a commandé aux vents 
et à la mer, elle a marché sur les eaux; elle a guéri instan- 
tanément les malades, elle a ressusité les morts; et ce que 
Jésus-Christ lui-même n'a pas fait, elle a transporté les 
montagnes !— Est-ce assez? 


Ah! il est donc bien vrai que Dieu existe, que Jésus- 
Christ est le Fils de Dieu, et que l'Eglise catholique est la 
vraie Eglise de Jésus-Christ !—.Ainsi vous n’avez pas de 
prise sur nous, 6 Rationalistes! Et les catholiques qui croient 
sont les hommes les plus raisonnables du monde, tandisque 
vous, vous qui ne croyez point, qui nous haïssez et nous 
persécutez, vous étes les plus insensés et les plus injustes 
des hommes! 

Mais vous étes aussi les plus coupables et les plus in- 
fames. Vouloir arracher à l'humanité sa foi? n'est-ce pas 
vouloir lui arracher sa vie ? sa vie sur la terre et sa vie 
dans le Ciel ?.n’est-ce pas vouloir la dépouiller de toute. 
civilisation et de toute grandeur? n’est-ce pas vouloir 
l'avilir ? la prostituer ? la perdre ? Car la foi au sein de 
l'humanité, n'est-ce pas son salut? n'est-ce pas sa gloire ? 
Si l'humanité croit, ne s’élève-t-elle pas? Et si elle cesse de 
‘croire, ne se dégrade-t-elle point ? Le jour donc où l’hu- 
manité dirait avec vous, 6 Rationalistes : il n’y a pas de 
Dieu, Jésus Christ était un imposteur, l'Eglise catholique. 
est la honte du siècle, —ce jour-là, c'en serait fait delle! 
Elle retournerait à grands pas à la barbarie. On attendrait 
un peu, quelques années, quelques siècles peut-être, et on 
la verrait de nouvean, reployée dans l’abime horrible de 
tous les désordres, de toutes les abominations, de toutes les 
souffrances, de toutes les ignominies, de tous les désespoirs 
et de toutes les rages ; les hommes se nourrissant de haine, 
de fureur et de vengeance, les plus forts écrasant les plus 
faibles, les vainqueurs se repaissant du sang et des douleurs 
des vaincus, le mariage n'étant plus qu'une prostitution 
universelle, et la société la plus épouvantable anarchie ! 


Des jours si affreux nous sont-ils réservés ? Ah! il faut 
croire que non. Mais il faut reconnaître en même temps 
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qu'il y a des choses horribles dans le monde, des choses qui 
soulèvent le cœur et qui donnent parfois les plus sombres 
pressentiments : nous voulons dire cette abominable im- 
impiété, cette effroyable dissolution des mœurs, cette 
hideuse gangrène révolutionnaire qui rongent aujourd’hui 
tant de nations. 


La lutte est donc engagée aujourd hui avec plus d’ac- 
_tivité, avec plus de violence, avec plus d’acharnement que 
jamais. Le Pape est dépouillé de ses Etats, les Evêques 
sont mis en prison, les prêtres sont bafoués, et tous les 
catholiques honnis. Et tous les ennemis de l'Eglise se 
donnent .la main. Protestants, Rationalistes, Libres pen- 
seurs, francs-maçons, communards, impies et mcrédules de 
tout drapeau et de toute nuance, tous, peuples et souve- 
rains, redoublent leurs efforts et multiplient leurs coups. 
Ils sapplaudissent, ils triomphent. Ils croient que le 
catholicisme s’en va! Mais d'un autre côté, jamais le Pape, 
les Evêques, les prêtres n’ont été plus grands, plus magna- 
nimes, plus forts. Ils tiennent tête partout à l’orage. Plus 
le monde crie aux ténèbres, plus eux font briller la lumière, 
Ils parlent à temps et à contre temps, ils prient, ils solli- 
citent, ils conjurent, ils menacent ; ils démontrent de toutes 
les manières que Dieu existe, que Jésus-Christ est son Fils, 


que l'Eglise catholique est son œuvre; que le ciel et l'enfer ‘ 


et l'éternité ne sont pas de vains mots; que l'Eglise catho 
lique seule est la sauvegarde des penples contre les sou- 
verains et des souverains contre les peuples, et qu’il n’y a 
pas de salut possible pour la seciété, en ces temps de crises 
et de révolutions, si ce n’est dans la foi, dans la prière et 
dans la vertu! Et ils disent à toutes les nations de la terre: 
que craignez-vous ? Pourquoi refuseriez-vous de nous 
_ entendre lorsque c’est Dieu lui-même qui nous envoie, et 
que nous avons pour nous cette grande et solennelle parole : 
allez et enseignez toutes les nations ; celui qui vous écoute, 
m'écoule ; celui qui vous méprise me méprise ? Ils disent ; — 
et deux cent millions de catholiques dévoués et sincères 
s'unissent à eux, pensent comme eux, parlent comme eux, 
répandeut avec eux leurs prières et leurs larmes, et frappent 
avec eux à la porte du ciel pour en obtenir le triomphe en 
temps opportun. | | 
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A qui restera la victoire ? 


Ah! nous le savons, nous en sommes sûrs, l'Erlise 
catholique encore une fois vaincra, et sortira toute radieuse, 
et toute retrempée du combat. Pent-étre même, lheure 
ne tardera-t-elle pas à sonner, où le Christ, réveillé enfin 
par les cris lamentables de ses apôtres et de ses disciples: 
Mattre! sauvez-nous, nous périssons, —se livera, commandera 
aux flots et à la tempête, et fera tout-à-coup régner une’ 
grande paix. Alors, les ennemis de l'Eglise seront terrassés. 
lisse mettront à genoux devant elle. Ils confesseront leurs 
erreurs. Et ils lui diront : Eglise, vous êtes le salut, vous: 
êtes le bonheur de l'humanité ! nous ne mettrons plus 
d'obstacles à votre agrandissement : levez-vous donc sans 
crainte et marchez avec confiance à la conquête du monde.— 
Et l'Eglise en effet se lèvera. Et on la verra, versant des 
larmes de joie et d'amour, et poussée par |’inextinguible 
feu de sa charité et de son zèle, se dilater, se xépandre, 
s'épanouir librement jusqu'aux extrémités du globe. Et 
bientôt le soleil de justice ne se couchera plus sur la terre. 
Sa lumière et sa chaleur vivifieront toutes les nations. 
Toutes les nations marcheront à pas égal, dans les voies de 
la civilisation et de la vertu; et 11 n’y aura plus ici-bas 
comme au ciel, qu'un immense et magnanime peuple de 
fréres ! 

Ah! si nous touchons aux terribles temps prédits par 
St. Jean, prédits par Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même, 
ce grand et sublime triomphe est à la veille de s’accomplir.— 
Et pourquoi ne toucherions nous pas à la consommation 
des siècles? Les merveilles de l'industrie humaine, et les 
abominations des hommes, ces deux signes avant coureurs 
de la fin du monde; n’ont-ils pas pris, de nos jours, un assez 
immense développement ? 


Dans tous les cas, il faut de tout nécessité que l'Eglise 
triomphe. Jésus-Christ a promis à ses apôtres d’étre avec 
eux jusqu'à la consommation des siècles ; et à son Eglise que 
les portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle. Or, le 
monde passe; mais les paroles de Jésus Christ ne passent 


point. 
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Quelles seront les causes que Dieu emploiera pour 
amener cette victoire ? Nul ne le sait. La position semble 
trop désespérée. Il est trop difficile de comprendre com- 
ment la religion et la justice remonteront sur les trônes: 
comment la force, la puissance, les. armées se remettront 
au service de Dieu, pour balayer toutes ces hordes de 
brigands et de révolutionnaires qui sont le fléau de la 
société. 

Dieu ébranlera-til le monde ? Parlera-t:1l, comme sur le 
mont Sinai, au milieu des tonnerres et des éclairs ? Secoue- 
ra-t-il avec violence toute l'humanité pour la faire sortir de 
son endurcissement, comme on secoue un homme ivre et 
furieux, pour lui faire remarquer l’abime où il‘va se plon. 
ger? Ou bien, changera-t-il insensiblement les dispositions 
des esprits et des cceuts? éclairera-t-il peu-à-peu les cons- 
ciences ? Inclinera-t-il doucement et irrésistiblement les 
volontés à se soumettre avec amour à l'Eglise ? Ou encore, 
les peuples eux-mêmes, désabusés de leurs erreurs, fatigués 
de souffrir, demandant à grands cris la paix, abandonne- 
ront-ils enfin ceux qui les auront trompés, et viendront-ils, 
comme de pauvres brebis égarées, se jeter aux genoux du 
Pape, et lui crier, dans un élan de suprême repentir et de 
supreme confiance : Père, nous sommes à vous, sauvez- 
nous ? | 

Hélas ! encore une fois, nub ne le sait. 

Mais dans cette grande œuvre de régénération et de 
résurrection qui doit venir, il y a une chose au moins qui 
est certaine, et que dès aujourd’hui, tous les esprits clair- 
voyants aperçoivent : c'est que la science y contribuera pour 
une large part. | 

Ah! il y a si longtemps que l’on s'appuie sur la science 
pour faire crouler l'Eglise ! Quelle ne sera pas la stupéfac- 
tion de nos ennemis, lorsque, demandant, comme à l’or- 
dinaire, aux savants, des armes, des objections pour nous 
combattre, ils entendront du sein de toutes les sociétés 
savantes, de l’intérieur de tous les laboratoires de chimie, 
du haut de tous les observatoires astronomiques, du fond 
de toutes les excavations pratiquées dans les entrailles du 
globe, des milliers de voix criant à l'unanimité : 
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La science n’objecte plus rien! L’univers tout entier 
est une éclatante confirmation de tout ce qu’enseigne 


l'Eglise catholique sur l'humanité, sur Jésus-Christ et sur 
Dieu ! 


Eh! bien cet hommage, ce glorieux hommage, il faut 
qu'il vienne. Il faut que la science accomplisse enfin sa 
mission, qui est de retrouver une-à-une toutes les vérités 
que Dieu a déposées dans le grand livre de la nature, et 


de les proclamer ensuite, à la face du monde, avec une 


irrésistible puissance. Car Dieu ne se contredit jamais. 
L'Eglise et la nature sont l’une et l’autre la parole de Dieu» 
Pune et l’autre seront d'accord ; et la science combattra de 
concert avec le catholicisme pour la régénération intellec- 
tuelle et morale de la société. 


Graces au ciel! aujourd’hui, la science est entrée 
enfin dans cette voie. Elle démontre aujourd’hui victo- 
rieusement l’existence de Dieu, la création de l'univers, 
de toutes les espèces vivantes et de l'humanité. Elle 
démontre que l’humanité est sur la terre, depuis environ 
sept mille ans.. Elle démontre la réalité du déluge et de 
l'extinction du genre humain tout entier, à l'exception d'une 
famille. Elle démontre la fraternité de toutes les races 
humaines. Elle démontre la spiritualité et l’immortalité 
de l’âme. Elle démontre le miracle, et par le miracle entin, 
la divinité de Jésus-Christ et de l'Eglise. | 


Il y a encore des contradicteurs sans doute. Mais les 
plus grands noms, les plus grandes autorités sont pour 
nous. Un jour viendra, et ce jour ne doit pas être éloigné, 
où l'évidence sera si grande, où il faudra déployer ouverte- 
ment tant de mauvaise foi, tant de fanatisme, tant de 
bassesse pour défendre encore l'incrédulité et l’impiété par. 
la science, que les plus opiniâtres n’y pourront tenir, et se 
rangeront eux-méme, quoiqu'il en coûte, du côté de la 
vérité, de la justice et de l'honneur. 


Ce jour-là, les dernières barrières tomberont, tous les 
savants se donneront la main, se déclareront. catholiques 
sincères, se mettront franchement au service de Dieu et 
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de l'Eglise ; et le contre-coup de cette révolution sera im- 
mense au sein des nations. 

_ Mais, il en aura été de la science impie comme de 
Laplace. 

Dans un moment d’exaltation et d’orgueil, Laplace 
avait osé, un jour, en présence de Napoléon, proférer ce 
blasphème : “avec mon système, Nire, je me passe de 
Dieu”... 00. Et quelques années après, étant sur son : 
lit de mort, il faisait appeler un prêtre, se réconciliait avec 
l'Eglise, recevait la sainte communion, mourait en chrétien, 
et protestait solennellement, à la face du ciel et de la terre, 
que Dien pouvait bien se passer de lui, mais que pour lui, 
il ne pouvait se passer de Dieu! 

FIN. 


> ae 
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(Continué de la page 352). 


Mais que fabrique-t-on ici, dans ces immenses chau- 
dières de cuivre qui laissent échapper une odeur si agréa- 
ble du liquide en ébullition qu'elles contiennent ?—Groûtez, 
Mr., aux bonbons français, nous dit l’un des ouvriers, en 
nous indiquant le comptoir où des bonbons de toutes 
sorte sont étalés—Oh ! nous nous soucions guère de ces 
‘sucreries, —Goûtez, goûtez, et vous jugerez de leur qualité. 
Plus par complaisance pour répondre à cette politesse que 
pour satisfaire notre goût, nous en portons une à notre 
bouche, et nous sommes forcé de reconnaître que nous 
n’avons encore jumais rien goûté de semblable. I] va sans 
dire que nous ne partons. pas sans en acheter une bonne 
demilivre. Trois hommes sont employés à la confection, 
et une fille au débit ; et malgré les 75 cts. que se paye la 
livre, les casserolles de réserve sont aussitôt vidées que 
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remplies. Les ouvriers nous dirent qu'ilsttravaillaient tous 
les jours, sans perdre une minute, et que ¢e n’était qu'avec 
peine qu'ils pouvaient répondre à toutes les demandes. Si 
vous ne voulez pas embarrasser vos poches d’un paquet trop 
lourd, on vous en renferme un quarteron, une demi-livre, 
dans un superbe petit panier en forme de barril, avec anse 
pour être porté à la main. 


Voyons un peu plus loin cette femme assise à une 
table, sur laquelle repose un énorme coussin en parti cou- 
vert d’épingles. C’est une faiseuse de dentelle. Voyez là 
à l'œuvre. Les épingles implantées dans le coussin sont 
pour déterminer les trous et dentelures que doit porter la 
pièce. Les fils qui s’en détachent sont tous retenus par 
des petits bouts de bois en forme de fuseaux allongés, que 
Youvriére empoigne pour travailler. En eroisant et tres- 
sant les fils au moyen de ces poignées, elle confectionne 
le tissu principal de la dentelle, et au moyen des épingles 
qu’elle déplace et pique de nouveau sur le coussin, elle 
forme les dessins et découpures de la pièce suivant que 
l'exige le patron. L’ouvrière a une telle habitude de son 
métier, que vous la voyez la tête haute, sans presque 
regarder ni même porter attention à ce quelle fait, s’é- 
changer ses poignées de bois dans ses deux mains, avec 
une dextérité vraiment étonnante; puis enlever et replacer 
des épingles avec autant de précision que si chacune avait 
son point marqué sur le coussin où elle doit ètre enfoncée. 


Mais quel est cette espèce de petit piano, sur le 
clavier duquel une demoiselle promène ses doigts avec 
tant d’agilité. Elle appuye sur les tonches toutefois, non 
pas à la manière des musiciens, en en retenant plusieurs à 
la fois, mais en ne les touchant que prestement l’une après 
l’autre ?— C'est une machine à écrire ; oui! une machine à 
écrire, ou peut-être mieux une machine à imprimer; car 
les mots que vous formez en touchant les lettres de 
l’alphabet les unes après les autres, se trouvent nettement 
imprimés sur un papier que vous fixez à un cylindre au 
haut de la machine. On a bien aujourd'hui des moulins à 
tricoter, à coudre, à laver, à peler les patates etc. pourquoi 
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n'en aurions-nous pas pour écrire? Il est même étonnant 
qu'on ne s’en soit pas occupé plus tôt, Mais le problème 
est aujourd’hui résolu, Oui, secrétaires, copistes, scribes 
de toute dénomination, qui vous étiolez aujourd’hui en 
vous cassant les reins et vous souillant les doigts d'encre à 
vos pupitres, dites adieu à tous vos instruments de supplice, 
plumes, encre, pupitres; désormais ce sera en vous amu- 
sant sur an joli petit clavier que vous allignerez vos mots 
à la suite les uns des autres, et ce, sur un papier que ne 
viendront émailler ni pâtés, ni barbeaux, et qui ne laissera 
jamais voir par sa netteté, ni la fatigue, ni la grande hâte 
qui vous portaient souvent à ne livrer que des hiéroglyphes 
requérant une certaine étude pour être comprises. 


Le type-wrtter, que l’on pourrait traduire en français par 
typographeur, quoique récemment livré au public, est à 
l'étude depuis plusieurs années déjà. Il y a treize 
ans que la fabrique d'armes de Remington, dans l’état de 
New-York, travaille à son perfectionnement. Et bien que 
les instruments qu'elle livre aujourd'hui soient les plus 
parfaits encore connus, nul doute qu'on ne parvienne à 
les améliorer encore davantage. Ainsi, l'écriture qu’on en 
tire aujourd'hui est toute du même corps de caractères, 
c'est-à-dire toute en majuscules ou en minuscules, sans que 
les unes et les autres sentremélent. Il deviendra certaine- 
possible, sans trop compliquer la machine, de pouvoir 
mettre en jeu conjointement un double alphabet, de ma- 
nière à pouvoir prendre au besoin des majuscules pour les 
mots qui le requièrent. | 

Cette machine est déjà en usage dans une foule d’é- 
tablissements à New-York et à Washington, notamment 
dans les ministères où l’on a tant de copies à faire. Comme 
on peut tirer jusqu'à 20 copies de la même pièce, les 
avocats s’en servent pour leurs factums dans les causes en 
appel, les marchands pour des avis et circulaires à leurs 
pratiques, les journalistes pour leurs copies aux typo- 
graphes etc. etc. 

La demoiselle qui opéra sous nos yeux, écrivait jusqu’à 
95 mots à la minute, ce qui est plus du double de ce que 
peut faire la main exercée la plus agile. 
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On nous invita à faire nous-méme l'essai de ces instru- 
ments; mais notre premier, nous pourrions dire notre seul 
embarras, fut de trouver assez promptement la lettre 
requise. Car bien que chaque touche porte sur sa face la 
lettre qu’elle forme, comme l’alphabet n’est pas à la suite, et 
n'est pas non plus dans l’ordre ordinaire des cases des 
typographes, 1l nous fallait après chaque lettre touchée 
voir où prendre celle qui devait venir a ia suite. 

Mais pourquoi, dimes-nous à l'inventeur, n'avoir pas 
mis l'alphabet à la suite ? Parce que, dit-il, comme chaque 
type est mu un levier, il convenait de donner les leviers 
les pius courts aux lettres revenant le plus souvent; et 
ouvrant la machine, il nous fit remarquer le jeu des leviers. 
En appuyant sur une touche quelconque, la lettre qu’elle 
représente vient aussitôt, au moyen du levier qui la porte, 


.se ranger à la place convenable pour donner son impres- 


sion ; et le même mouvement qui porte la lettre ou le type 
à se déplacer, fait en même temps reculer le papier à la 
distance convenable pour que chaque lettre se place à côté 
de la précédente. Les espaces entre les mots s’obtiennent 
en appuyant le poignet sur une petite barre qui traverse le 
clavier au bas Ce clavier est assez court et a cinq rangs 
de lettres, y compris les signes de ponctuations et les lettres 


. avec des accents. 


Nous avons dit plus haut que l'écrivain avec cette 
machine pouvait dire adieu à l’encre. Et de fait, elle im- 
prime aussi sans encre. L’impression est donnée par un 
ruban de 24 pouces de large et formant avec ses diverses 
lignes en largeur, une ligne continue de la longueur de 
436 pieds. Lorsque le ruban est épuisé, on le détache et 
l'adresse à la manufacture -par la malle, et moyennant 
quelques centins seulement, il est imprégné de nouveau. 

Rien: de plus facile que de faire des alinéas, de mettre 
les mots à l'endroit que l’on veut sur le papier. Nous avons 
du premier coup imprimé des enveloppes de lettres à notre 
prdpre adresse, sans laisser rien à désirer. 

Le coût de cette machine est de $125. * 


Nous sommes antorisé à agir comm agent pour procurer de ces machines à tous 





ceux qui en uésireraient. 
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Nous avons aussi trouvé une machine du même genre , 
dans le département de la Russie ; mais, suivant nous, bien 
inférieure à la machine Américaine. Celle-ci a en vue 
particulièrement l’économie du temps et la soustraction de 
Pécrivain a la fatigue du pupitre; or la machine Russe 
n'offre aucun avantage sans ce double rapport. Son seul 
mérite est de donner des impressions, adresses, cartes, 
circulaires etc., aussi nettes et aussi correctes que peuvent 
les faire les presses ordinaires. . Mais il faut pour opérer 
tout autant de temps que pour écrire avec la plume, et la 
fatigue n’est pas moindre aussi, pensons-nous. L’opérateur 
fait mouvoir circulairemet une aiguille sur un cadran ver- 
tical, et à chaque, lettre qu'il veut produire, il enfonce 
cette aiguille dans un cran qui la représente; de sorte que 
la besogne ne s'exécute qu’assez lentement et dans une 
position tout aussi fatiguante que celle de l'écrivain à son 
bureau. La machine nous a paru aussi beaucoup trop 
compliquée pour pouvoir se conserver en ordre sans des 
soins tout particuliers. Celui qui en avait la garde n’a pu 


nous en dire le prix. 


Mais quel est ce dévidoir que nous voyons tourner ici, 
dans la section du Brézil, en se couvrant d’un fil d’or? 
C’est le dévidage de cocons du ver à soie qu’exécute Mad 
Luiz Rebeiro de Souza Rezende, de Rio de Janeiro. En- 
trons dans le compartiment et suivons le procédé dans ses 
détails. | | | 

Nous voyons sur des tablettes, à côté de nombreux 
flacons remplis de cocons variant en couleur du jaune doré 
au blanc presque pur, des centaines de chenilles blanches, 
les unes dévorant des feuilles qu’on vient de leur distribuer, 
et les autres occupées à filer le cocon soyeux qui sera le 
tombeau dans lequel elles se renfermeront. Aucune d’elles 
ne se met à vagabonder comme le font nos chenilles in- 
digènes. | 

Ces animaux industrieux sont si bien pliés à la domes- 
ticité, qu’ils ont perdu totalement leurs habitudes de liberté. 
Repus, ils demeurent dans le repos pour faire leur diges- 
tion ; pressés par la faim, ils attendent qu'on leur apporte 
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leur repas; c'est à peine, lorsqu'on les néglige, que quel- 
ques uns se mettent en marche à la recherche de quelque 
reste de feuilles. Si bien que, quoique les tablettes les 
contenant n’eussent aucun rebord, nous n’en avons trouvé 
aucun d’échappé par terre. 


Les feuilles qu’on leur distribuait étaient prises de 
muriers plantés dans le parc comme arbres d’ornements. 


Les chenilles attachaient leurs cocons à de petites 
branches qu'on avait mises à leur portée dans ce but. 


Sur une tablette voisine, se voyaient des centaines de 
papillons à côtés de cocons d’où ils venaient de s'échapper. 
De même que pour les chenilles, la domesticité et éducation 
ont ici aussi imprimé leur cachet, imposé leurs habitudes. 
La plupart de ces papillons étaient acconplés et les autres 
occupés à déposer leurs œufs sur des lanières de coton 
mises à leur disposition; beaucoup aussi gisaient [à ren- 
versés, sans vie. Mais aucun ne tentait de prendre le vol; 
et de fait, ils en sont aussi à peu près incapables. Ce n’est 
que très rarement qu'on voit quelques mâles sy livrer; 
mais pour les femelles, jamais. Ces papillons, qui, sont 
d’un blanc un peu terne, ont le corps assez gros, comme 
tous les Bombyx, et mesurent environ un pouce et demi 
de l’extrimité d’une aile à l’autre. Il va sans dire que nous 
ne manquâmes pas d'en fixer quelques uns à notre chapeau 
pour notre collection. 


Venons en maintenant au procédé du dévidage. Mad. 
Rezende est française, mais mariée à un Brézilien. N’étant 
pas très familière avec lidiome anglais, elle s’est plue à 
nous donner en français une foule d'explications, tant pour 
nous-même que pour de nombreux visiteurs lui faisant des 
questions Assise près d’un bassin ovale en fonte rempli 
d’eau bouillante, elle jette dans ce bassin une poignée de 
cocons, et prenant un petit balai en genét, semblable à 
ceux qui servent à épousseter les habits, elle bat ces cocons 
pour les faire plonger dans l’eau, afin de décomposer 
Penduit de gomme dont ils sont revêtus. A mesure que 
des fils se dégagent, ils se prennent aux brindilles dont se 
compose le balai, si bien qu'après une dizaine de minutes 
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de ce battage, lorsqu'elle lève son balai, elle soulève en 
même temps presque tous les cocons qui y sont attachés 
par leurs fils. 


Dégageant alors par la traction une portion des fils du 
balai, elle s’enroule ces fils autour du doigt, et par des 
secousses répétées en soulevant les cocons que retiennent 
ces fils, elle les force à se dérouler, les plongeant toujours 
dans l’eau à chaque secousse. A mesure que la corde 
formée par ensemble des fils retenus s’allonge, elle l’en- 
tortille autour de son doigt, et continue ce procédé jusqu’à 
ce que chaque cocon ne soit plus retenu que par un seul 
fil se déroulant sans obstacle. Mettant alors de côté cette 
première portion, elle en prend une seconde et opère de la 
même manière. Prenant alors le fil formé par chacune des 
deux portions de cocons, elle le fait passer dans une œillère 
en ivoire un peu au dessus de son bassin, puis dans un res- 
sort élastique qui réunit les deux fils ensemble et va‘le faire 
enrouler sur le dévidoir placé à 7 à 8 picds d'elle, Ce 
dévidoir qui est mi par la vapeur, se charge de la soie à 
mesure qu'elle se dévide des cocons, jusqu’à la grosseur 
voulu pour chaque écheveau. 


Chaque portion de cocons destinée à fournir une moitié 
du fil, se compose d'ordinaire de 8 à 10 cocons, de sorte — 
qu'après la réunion des deux portions, chaque fil de 
l'échéveau se trouve composé de 16 à 20 brins distincts. _ 


' 


L’ouvriére n’a pas un seul instant de repos durant tout 
le temps du dévidage, car comme certains brins manquent 
à tout instant, elle est continuellement occupée à tirer les 
fils d’autres cocons de son bassin pour les disposer à se 
dévider, afin de remplacer ceux qui viennent ainsi à 
manquer. Le simple attouchement mouillé d’un nouveau 
brin suffit pour l’unir aux autres qui se dévident. 


La soie qui s’enroule ainsi sur le dévidoir sert à faire 
les plus fins tissus, et la bourre, que forme le dessus des 
cocons avant de pouvoir se dévider régulièrement, fait de 
la soie cardée pour des tissus plus consistants, comme les 
gros rubans, les soies cordées etc. 


La soie mouillée formant les écheveaux sur le dévidoir 
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est du plus beau jaune d'or, mais les fils se rendant au 
dévidoir, quoique formés de 16 à 20 brins ou plus, sont 
encore si ténus, que sans une attention toute spéciale on 
ne les distingue pas dans le trajet. Tous les passants voient 
bien ce dévidoir tournant assez lentement en formant ses 
écheveaux d’or, sans pouvoir distinguer d'où lui viennent 
ces fils Aussi est-il arrivé plus d’une fois, que de nouveaux 
visiteurs aient excité l’hilarité générale de ceux venus avant 
eux, par leurs questions ingénues. A tout instant, parmi 
ceux qui sapprochaient du bassin, quelqu'un demandait, 
en voyant les cocons s'agiter dans l'eau sans distinguer les 
fils qui s’en détachaient ; - Mais qui est-ce qui fait donc 
remuer ainsi ces cocons dans l’eau ? —Et aussitôt un malin 
- de iui répondre: ne voyez-vous pas que c’est l’eau qui boue 
qui les agite ?— Mais cette eau n'est pas bouillante, puisque 
cette femme y trempe constamment ses doigts. - Et cent 
autres réponses plus ou moins amusantes données ainsi 
par les visiteurs aux arrivants trop empressés de questionner 
“me d’examiner. 

‘établissement de Mr. de Rezende est a Itaguahy, 
pres de Rio de Janeiro. Il compte 60,000 pieds de miriers 
en culture, emploie de 30 à 40 onces de graine de vers par 
année, et produit de 24 à 30,000 livres de soie brute. 


La culture du ver à soie au Brézil ne date encore 
que de quelques années, mais promet d’y devenir très 
florissante. Jusqu'à présent on n'a encore produit que 
de la soie brute qu’on exporte ainsi, mais nul doute qu'on 
y établira bientôt des filatures pour la fabrique des tissus 
dont on aura ainsi la matière première. 


C'était toujours à regret que nous laissions chaque jour 
la galerie des machines, car à chaque pas nous y trou- 
vions une foule d'objets plus ou moins intéressants. 


Le samedi, 29 Juillet, le Rév. Mr. Bochet, s'étant 
décidé à pousser une pointe jusqu'à Washington, avec nos 
autres compagnons d’hotel Canadiens, nous préférames 
rester à nous reposer de nos fatigues, pendant la journée 
du dimanche, ayant déjà visité et Baltimore et Washington. 
Mr. Lanthier seul demeura avec nous. 
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| Le dimanche matin, il faisait une pluie d’averse. Il 
nous fallait toujours bien nous rendre à une église pour 
nous acquitter de nos devoirs religieux. Nous nous jetons 
dans le premier char urbain qui passe devant notre hotei 
et demandons au conducteur de nous avertir à l'église 
catholique la plus voisine. Nous enfilons la rue Market, 
passons la rivière, l'hotel de ville etc.; ici nous voulons 
nous rendre à la cathédrale: attendez, nous dit notre 
homme, je vous avertirai à l’éylise Ste. Marre, nous con- 
tinuons toujours et ce n'est qu'à la 4e rue que notre 
conducteur, en nous indiquant la direction Sad, nous dit 
que nous trouverions l’église après le 3e au 4e bloc. Le 
parapluie str la tête et poussés par un vent d’arriére épou- 
vantable, nous trouvons enfin cette église Ste. Marie. Elle 
est en brique rouge et d'apparence assez modest . Nous 
pénétrons dans la nef et trouvons un certain nombre de 
personnes qui y priaient. Nous nous rendons à la sacristie 
et n’y trouvons personne. Presque aussitôt la cloche se 
met à sonner pour la messe de 9 heures. Mr. Lanthier va 
trouver le sacristain qui se rend à la sacristie—Y a-t-il en- 
core des messes qui doivent se dire ici, demandämes-nous ? 
—Oui il y a la messe de 9 heures qui vient de sonner, et la 
dernière qui se dit à 10h.—Ou pourrait-on voir le pasteur 
de cette église? —Chez lui; c’est tout près d'ici. — Mais il 
pleut horriblement ; je suis un prêtre et je voudrais dire la 
sainte messe. Allez donc montrer ceci à votre curé, dimes- 
nous en présentant notre Celebrel, et demandez-lui, si je 
puis dire la messe.—Ça ne pourra pas mieux faire, car le 
curé étant malade, l’un des vicaires est obligé de biner 
pour la messe de 9h.— Notre homme revint après quelques 
instants en nous disant que nous pouvions dire la messe de 
9h. Mr. Lanthier désirant se confesser, nous écrivâmes quel- 
ques mots au crayon sur le dos du Celebret et renvoyäme le 
sacristain au curé pour savoir s’ilne pourrait pas nons au- 
toriser à entendre la confession d’un compagnon de voyage 
avec nous ? Le sacristain rentra de nouveau bientôt en 
faisant un signe négatif. —Si du moins, dit Mr. Lanthier, 
un autre prêtre quelconque voulait venir m’entendre. — 
N’allez pas vous y fier; nous connaissons assez les habi- 


380 LE NATURALISTE CANADIEN. 


tudes Américaines pour savoir qu'on ne se dérange pas 
pour si peu. Force lui fut donc de se passer de confession, 


Nous nous habillons avec le secours du sacristain et 
célébrons servi par Mr. Lanthier, que nous autorisâmes 
tout de même à recevoir la Ste. Communion. On nous 
envoya, avant la messe, des annonces que nous fimes après 
l’'évangile. 

La messe finie avec notre action de grâces, nous nous 
demandâmes si nous n'irions pas saluer ces braves prêtres 
résidents. Mais connaissant bien leurs allures, nous ne 
voulûmes pas leur laisser croire que nous allions peut-être 
quêter un déjetner. Nous reprimes donc la ronte de notre 
hotel, après avoir célébré et fait des annonces comme un 
curé, sans avoir vu un seul prêtre de cette église. 


Le lundi, nous continuâmes nos visites seul. 


Nous retournâmes à la galerie des beaux arts, où nous 
n’étions encore passé qu’une fois et assez rapidement encore. 


L’édifice, qui avec son annexe renferme les produits 
des beaux arts, peintures, statues, dessins etc., est aussi 
appelé Memorial Hall, ayant été érigé comme souvenir 
perpétuel du centenaire de l'indépendance Américaine. 
C'est une superbe bâtisse en granit, verre et fer, de 865 
pieds de long sur 210 de large, surmonté d’un dôme 
central. 

Les envois ont été si considérables dans ce départe- 
ment, qu'on a été obligé de construire une annexe offrant 
quatre fois plus de surface que la bâtisse principale. Statues 
en marbre, pierre, métal, bois ; peintures à l'huile, à l’eau, 
en émail, sur porcelaine, sur verre; dessins de tout genre ; 
lithographies, gravures, photographies; mosaïques, scul- 
tures, en un mot toutes les productions du génie dans les 
arts sont entassées 14 sur les murs, les tables, dans les 
salles, les corridors etc. 


Nous ne sommes pas artiste, et ne prétendons pas nous 
donner comme connaisseur, notre Jugement par conséquent 
ne saurait avoir grande valeur ; nous rendrons cependant 
compte de nos impressions à la vue de tant de productions 
du génie, Nous avons trouvé dans le nombre une foule 
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de belles pièces, mais à part certaines copies de grands 
maîtres, nous n'avons rien remarqué de bien ,extraordi- 
naire en fait de peintures, et au risque de passer pour 
un rétrograde, nous devons déclarer que plusieurs cru: 
dités étalées là nous ont paru—et à beaucoup d’autres 
comme à nous—des hors d'œuvre. Certaines peintures 
semblaient n'avoir d'autre motif de paraitre là, qu'une 
protestation contre les règles reçues des bienséances. Aussi 
avons-nous entendu des dames se dire en apercevant ces 
nudités révoltantes : ‘“ nous ne sommes pas à notre place 
ici, allons-nous en.” Nous pensons que ce n’était pas ces 
dames qui n'était pas à leur place, mais bien ces toiles, qui 
nous monteaient la nature dans des circonstances où toute 
personne honnête se trouverait offensée, si on exposait sous 
ses yeux la réalité sans plus de voiles. N'est-ce pas un 
écart de l’art que d'aller chercher’ la belle nature dans des 
détails que toute âme honnête se refuserait de voir en ré- 
alité ? 


Une immense toile, dans le département anglais, nous 
montrait le général Wolfe sur les plaines d'Abraham, ren- 
dant le dernier soupir au milieu de ses soldats. Cette pein- 
ture signée de West est la propriété de la Reine Victoria, 
qui l’a prétée pour la circonstance. | 


En fait de statuaire, les Italiens tiennent sans contre- 
dit le premier rang par le nombre et l'excellence, et nombre 
de pièces excitent l'admiration de tous. Les statues d’en- 
fants surtout attirent particulièrement l'attention. Voyez 
ici ce bébé, qui, pour saisir un insecte qu'on voit sur le sol 
avec les ailes déployées, relève sa chemise 4 la hauteur de 
sa poitrine pour s’élancer par terre. Là c’est la prière 
forcée, le bébé debout, en chemise fort modeste, laisse voir 
une croix qui lui pend sur la poitrine. Il a les mains jointes 
dans l'attitude de la prière, mais ses lèvres remontantes en 
même temps que leurs coins s’abaissent montrent assez que 
la clfose ne lui plaît qu’à demi et que les larmes ne sont 
pas loin. A côté, est une entrée dans le monde d’un nou- 
veau genre : un œuf énorme, de deux à deux pieds et demi 
de longueur, se brise et nous laisse voir un bébé qui s'en 
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échappe. L’un des pieds à renversé une portion de la 
coque et fait saillie au dehors. Et cet autre, un peu plus 
âgé, comme il paraît inconsolable avec son oiseau mort 
dans son tablier ! À chaque pas le génie qui a guidé le 
ciscau nous fait oublier absence des couleurs pour nous 
faire admirer la vie, le mouvement dans la roideur du 
marbre glacé. Voyez cette mère avec son enfant assis sur 
son bras gauche. L’enfant, la bouche toute grande ouverte, 
avec sa langue à moitié sortante, semble vous déchirer les 
oreilles de ses cris perçants, tandis que la mère rafraichit 
de son souffle le liquide que contient la cuiller qu’elle tient 
de sa main droite, avant de la‘ présenter à la bouche de 
son nourrisson. Les lévres'entrebaillées de la mère semblent 
vous laisser entendre le sifflement de l'air pressé s’échap- 
pant de sa bouche. 

Mais qu'est-ce ici ? Ne voila-t-il pas qu’effrayés du sans 
gène de cette Bérénice, on a voulu lui donner une leçon de 
modestie, lorsqu'on se montre pourtant si indulgent à lé- 
gard des autres personnages tant divins que profanes ? 
Voyez, en effet, dimes-nous à celui qui nous accompagnait, 
le tricot de coton qu’on a jeté sur les épaules de cette 
statue de marbre. C'était bien un tricot de coton qui se 
dégageant de l'épaule droite, se répandait devant et der- 
rière pour aller se nouer à gauche un peu au-dessus du 
genou. Nous allions passer ontre; lorsqu'il nous prit fan- 
taisie de relever la frange du tricot pour l’examiner de plus 
près. Mais quelle n'est pas notre surprise de trouver ce 
prétendu tricot de coton, confectionné en marbre comme 
tout ie reste. Le tissu à jour laisse voir en dessous la forme 
parfaite du corps, et se ramasse en plis plus ou moins com- 
pactes pour former le nœud qui réunit les deux parties au 
genou gauche. Les nœuds formant chaque maille, les cor- 
dons tordus s’allongeant en frange au bas, rien n’a été 
omis et tont est découpé dans un marbre d’une blancheur 
parfaite. | 

A côté est la personnification de la prière par un buste 
de religieuse, On voit la croix qui lui prend au cou et ses 
mains sont jointes et relevées sur la poitrine. Mais quand 
à la figure, on ne la distingue qu'à demi, par ce qu'on l’a : 


é 
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enveloppée d’un voile de gaz qui se noue sous la gorge, 
Sans doute, dimes-nous, qu'on a craint qu’une telle pièce 
ne fut suuillée par les mouches, et on l’a ainsi couverte ? 
Oui, nous dit, notre compagnon qui était plus près, venez 
voir la belle mousseline qui lui sert de voile. Nous nous 
approchons et reconnaissons que le tout est de même en 
marbre. La figure se détache d’autant plus distinctement 
sous le voile, que celui-ci fait moins de plis pour se doubler 
en épaisseur. 


Cette pièce est l’œuvre de Motelli, de Milan. 


Mais c'est surtout en fait de Mosaiques que nous avons 
lieu d'admirer l'habiieté des artistes La Vierge à la chaise 
de Raphaël, le Bon Pasteur, divers trophées d'art formant 
des dessus de tables, s’étalent ça et la en superbes mo- | 
_saïques. Les mille et un morceaux qui entrent dans ces 
pièces sont tellement agencés, tellement polis, qu'on les 
jugerait à quelque distance plutôt les produits du pinceau 
que ceux de l'artiste lapidaire. | 


« 

A part l’exhibition officielle du centenaire, il y en avait 
une foule d’autres privées en dehors du Parc. Force af- 
fiches plus ou moins ampoulées, plus ou moins grotesques, 
et de nombreux crieurs à poumons d’airain uous invitaient 
à entrer dans chaque tente, moyennant finance, pour voir 
des merveilles toutes plus surprenantes les unes que les 
autres, Comme la voix de ces Sirènes n’a d'ordinaire au- 
cun charme pour nous, et qu'il nous plaît guères de grossir 
le nombre des badauds qui semblent prendre plaisir à se 
laisser vider le gousset par de tels industriels, nous passions 
chaque jour promptement devant ces tentes, sans presque 
les regarder, pour nous soustraire à ces clameurs ahuris- 
santes. Cependant, ayant remarqué un jour sur une table 
quelques coquillages de fort belle apparence, nons nous 
arrétames pour lesexaminer. C’était particulièrement des 
Strombes, des Rochers, des Nautiles travaillés à l’eau forte, 
d'assez belle apparence, il est vrai, mais rien que nous 
n’ayions déjà dans notre collection. Le vendeur voyant 
que nous nous intéressions aux spécimens d'histoire natu- 
relle, nous dit qu'il avait encore quelque chose qui pour- 


Ca 
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rait peut ètre nous convenir—Qu’est-ce, demandâmes-nous ? 
— Une grenouille cornue, Horned Frog.— Voyons la d’abord 
—Puis il ouvre une petite boîte en carton et nous exhibe 
l'animal. | 


Nous avouons n'avoir jamais rien vu de plus sérieuse 
ment hideux. C’est à faire reculer d’horreur les moins 
susceptibles de semblables répugnances. Nous oublions 
de dire que l'animal était vivant et bien vivant, paraissait 
même prendre fort- philosophiquement son état de cap- 
tivité, et se livrer sans résistance aucune aux manipula- 


_tions de ceux qui, trouvant encore quelques restes de 


charmes dans cette laideur par excellence, se sentaient 
portés à le caresser. Au reste c’est un animal fort innocent 
sous tous les rapports. 

Les Américains lui donnent le nom de Horned Frog, 
Grenouille cornue. A première vue, il semble, en effet, 
se rapprocher beaucoup des Grenouilles ou des Crapauds; 
corps court, assez large, déprimé, membres postérieurs plus 
longs que les antérieurs etc., bien que réellement i! ne 
puisse se ranger parmi les Batraciens. En effet, il a des 
écailles, et les Batraciens en sont toujours dépourvus; mais 
il est de plus muni d’une queue, et Grenouilles et Crapauds 
n’en portent jamais à l’état adulte. Il faut donc remonter 
plus haut dans l’ordre des Reptiles et chercher sa place 
parmi les Sauriens ou les Lézards. Aussi sont-ce les 
lguaniens et le genre Phrynosome qui le réclament. Son 
nom est Phrynosoma Harlanii, Wiegmann, Phrynosome de 
Harlan. C’est à tort qu’on lui donne le nom de Horned 
Frog, car les cornes qu'il porte ne sont pas coustituées par 
un tubercule sur la paupière supérieure comme dans la 
Grenouille cornue, Ceratophrys dorsata, Wiedm., mais sont 
de véritables épines distinctes, au nombre de 10 à 12, qu'il 
porte sur la tête. L’animal mesure de deux pouces et 
demi à 8 pouces de longueur. Sa queue déprimée est fort 
large à la base et se rétrécie brusquement pour prendre 
une forme conique. Elle forme environ le quart de la 


longueur totale. 
(A continuer.) 


Se mme 
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Labia.............…. veeseeceeserees 18, 140 
“ IMINULA . ccccnvocccccccccseres 18 
Lubrax ...... ee ccescecsecsesieccccecess « 290 
Lubroides...... 291 
Lachnosternal..... scccccecccccceccce 32 
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66 du St. Luureñt.....:... 103 
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66 LOMUIS. cocccevcccvessccccscecece 218 
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Lophius ss... 291 
LULA. cu sorossossccvose ANIRPP EPP EEE TERRE 130 
66 CUMPTESBA +. .sesvoss aosorecosse 163 
‘ maculata. ..... PORTE EEE EEE . 162 
LOCUS .cccccccccccecccscerccscsenceveces 205 
Lncioperua cocsceccececeesccceccrerecs ty 
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